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SERMON 

POUR 

LE     JE  UDI 

DE  LA  SECONDE  bE  M  AINE. 


SUR     L'ENFER. 

Moicuus  eft  autèm  &:  dives ,  &  fe- 
pulrus  eft  in  infeiiio. 

Or  le  riche  mourut  aujfi ,  &  il  fut  enfe» 
Veli  dans  l'enfer.  En  faine  Luc  , 
Chap.  \6. 

L    mourut  ce  riche ,   cet 
heureux  du  (licle.  To.ire 
ù  fortune  ne  le  garantie 
pas  du  coup  de  la  mort  j 
&  il  le  revint  au  milieu   même  de 
(es  plaidrs.  Mais  enlevé  de  ce  mon- 
de, que  devint-il  î  Son  corps  qu'il 
Tom,  IL  A 
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avoir  tant  flatté,  fut  la  nourriture  des 
vers,  êc  Ton  ame  criminelle  fut  enfe- 
velie  dans  l'enfer.  Mortuus  ejl  au- 
tèm  &  dives ,  &  fepulttis  efi  in  tnfnno, 
Trifte  &  affreufe  demeure  1  où  Dieu 
déploie  contre  les  réprouvés  toute 
fa  colère,  &  où  il  exerce  fes  plus  re- 
doutables vengeances.  Sur  quoi  faint 
Jean  Chryfoftome  rapporte  une  pa- 
role d'un  grand  fens  que  difoient  les 
idolâtres  mêmes ,  &  qui  vous  con- 
cerne,mes  Freres,auiîî-bien  que  ceux 
qui  vous  ont  précédés  :  fçavoir ,  que 
les  Chrétiens  éroient,  ou  bien  trom- 
peurs ,  ou  bien  infenfés  :  trompeurs, 
s'ils  necroioientpas  un  Enfer ,  eux 
qui  témoignoient  fi  hautement  en 
être  perfuadés  ,  &  qui  mettoient  cet 
article  parmi  les  points  fondamen- 
taux de  leur  Religion  ;  infenfés,  (î 
croiant  un  Enfer ,  ils  ne  réformoient 
pas  leur  vie ,  &  ne  prenoient  pas  de 
plus  juftes  mefures  pour  fe  préferver 
d'une  damnation  qu'ils  regardoient 
comme  le  (ouverain  malheur.  Plaife 
au  ciel  que  je  vous  guérifTe  aujouif 
d'hui  de  cet  aveuglement  ;  que  je 
vous  fafïe  en  quelque  forte  &:  par 


fuf  i:  Enfer.  | 

avance  fentir  les  pointes  de  ce  feu 
qui  tourmente  le  riche  condamné  , 
&  que  routes  Tes  larmes  ne  pourront 
jamais  éteindre  ',  que  je  vous  en  trace 
une  peinture  fi  vive,  qu'elle  jette 
dans  vos  cœurs  un  faint  effroi,  &  que 
je  vous  apprenne  à  le  craindre.  C'eft 
ici  j  mon  Dieu  ,  que  votre  fecours 
m'eft:  néceiTaire.  C'eft  votre  grâce 
qui  doit  parler  ,  qui  doit  agir ,  avec 
toute  Ton  efficace  &  toute  fa  force. 
La  voix  d'un  homme  eft  trop  foible, 
fi  votre  voix  ne  fc  fait  entendre, 
cette  voix  menaçante  ,  cette  voix 
tonnante.  Adrefî'ons-nous  à  Marie  ^ 
&  difons-lui  :  Ave. 

Nous  pouvons  confiderer  en  trois 
manières  ce  feu  que  la  juftice  divine 
a  choifi  pour  faire  le  tourment  des 
réprouvés  dans  l'Enfer.  Première- 
ment ^  en  lui-même.  Secondement, 
dans  la  main  de  Dieu.  Troifiémc- 
ment,dans  un  damné.  Qu'eft-ce  que 
je  veux  dire  par-là?  Je  vais  l'expli- 
quer. Car  trois  chofes  contribuent  a 
rendre  un  fupplice  plus  rigoureux  •, 
fa  nature ,  ^zs  propriétés  &  l'applica  ■ 
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tionquî  en  eft  faite.  Ah '.que  je  fouP- 
fre  au  milieu  de  ces  flcimmes ,  s'écrie 
hucic.\6.  le  riche  de  notre  Evangile  1  Crucior 
in  hâc  fiammâ.  Pourquoi  ?  C'eft  que 
ce  feu  pris  en  lui-même ,  eft  de  tous 
les  tourmens  le  plus  cruel  :  c'eft  que 
ce  feu  ,  dans  la  main  de  Dieu  qui  le 
foutient ,  reçoit  encore  de  Dieu  mê- 
me des  qualités  propres ,  qui  le  ren- 
dent infiniment  plus  cruel  :  enfin, 
c'eft  que  ce  feu ,  dans  le  malheureux 
fujet  qu'il  tourmente ,  eft  tellement 
appliqué  j  que  rien  n'échappe  ,  ni 
n'échappera  jamais  a  tout  ce  qu'il  a 
de  plus  cruel.  Voilà  ^  Chrétiens ,  en 
trois  mots  tout  mon  deftein.  La  fuite 
vous  le  fera  mieux  comprendre.  Je 
vous  demande  coûte  votre  attention. 

Première  Qu'il  y  ait  du  feu  dans  l'Enfer, 
Partie,  un  feu  véritable  ,  un  feu  réel ,  & 
non-feulement  en  figure  i  c'eft,Mef- 
fîeurs ,  un  fentiment  fi  bien  établi 
par  les  textes  formels  de  l'Evangile  , 
par  ceux  des  Pères ,  &  par  la  créan- 
ce commune  des  fidèles  ,  qu'il  ne 
me  paroît  pas  nécelTaire  de  m'éten- 
4refur  ce  poinp,  &  d'en  produire 
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les  preuves.  Qu'eft-il  porté  dans  la 
fencence  que  Jes  us-Christ 
prononcera  au  jugement  dernier 
contre  les  pécheurs  ''.  Allez,  maudits, 
allez  au  feu  :  Difcedïte ,  maUdicfi ,  in  Umh.  t.  iji 
ignem  Un  Juge  qui  condamne  des 
criminels  ne  s'énoncet'il  pas  dans  les 
termes  les  plus  précis?  &c  n'expri.r.e- 
t'il  pas  leur  arrêt,  &  le  genre  de  leur 
fupplice  ,  fans  méthaphore  &  lans 
ambiguité  r  Que  dit  ce  riche  ,  que  la 
mort  a  dépouillé,  &  que  Dieu,  fé- 
lon le  langage  de  l'Êvangélifte,  a 
précipité  dans  un  lieu  de  tourmens? 
De  quoi  fe  plaint-il  ;  D'une  foif  in- 
tolérable. Que  fouhaite-t'il  ?  Seule- 
ment une  goutte  d'eau  :  Père  Abra- 
ham ,  aiez  compaflion  de  moi  \  pater  Lucc.  îj* 
Abraham  ,  mijerere  met.  Envolez 
Lazare ,  &  qu'il  mette  feulement 
fon  doigt  dans  l'eau  pour  en  faire 
tomber  une  goutte  fur  ma  langue  : 
Aime  Lax^arum ,  ut  ïntingat  dtgnum  .,. 
fuum  m  aquam,  &  refrïgeret  lïnguam 
meam.  Comment  cette  eau  feroit- 
elle  un  foulagementàfa  peine,  s'il 
ne  fentoit  pas  en  effet  les  ardeurs 
«xceflives  d'un  feu  qui  le  brûle  î  Je 
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paîTe  bien  d'autres  témoignages,  non 
moins  exprès  y  &  je  me  contente  de 
vous  faire  obferver  avec  faint  Au- 
guftin ,  que  quand  l'Ecriture  nous 
redit  plufieurs  fois  une  même  cho- 
fe  ,  &  que  toujours  en  la  répétant 
elle  fe  fert  des  mêmes  expreflions, 
nous  devons  communément  l'en- 
tendre à  la  lettre ,  de  dans  le  fens  le 
plus  naturel. 

Or  j  pour  en  venir  à  mon  fujet , 
eft-il  un  fupplice  par  lui-même  plus 
cruel  que  le  feu?  &  n'eft-ce  pas  à 
caufe  de  fa  rigueur  que  Dieu  l'em- 
ploie pour  faire  éprouver  à  fes  en- 
nemis route  la  févérité  de  fa  juftice  ? 
J'en  appelle  a  votre  propre  fenti- 
ment,  mes  Frères,  &  à  l'expérien- 
ce. Vous  avez  cent  fois  entendu  par- 
ler de  ces  incendies,  qui,  dans  l'efpa- 
ce  de  quelques  heures ,  réduifenten 
cendres  les  plus  vaftes  édifices.  Que 
fait  alors  une  famille  éperdue  pour 
échapper  à  la  fureur  des  flammes? 
Quels  gémifTemens  l  quels  cris  la- 
mentables !  quels  mouvemens  em- 
prefTés  1  quels  efforts  violens  l  quels 
troubles  l  quels  défefpoirs  \  L'un 
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grimpe  fur  un  toît  •■,  l'autre ,  du  haut 
d'une  maifon  ,  Te  précipite  :  tous  , 
pour  fe  préferver  d'une  Teule  mort , 
s'expoferoient  à  mille  morts.  Mais 
{î  tout  i  coup  un  homme  eft  fur  pris , 
enveloppé  ,  brijlé  tout  vivant  ,  ne 
frémit-on  pas  à  cette  vûë  >  ou  le  feul 
récit  qu'on  vous  en  fait  ne  vous  fai- 
(it-il  pas  d'horreur  ?  Qiiand  nous 
vous  racontons  les  combats  de  tant 
de  Martyrs  &  leurs  fouffranccs  ; 
que  nous  vous  les  représentons  ,  ou 
dans  des  huiles  bouillantes ,  ou  fur 
des  charbons  allumés ,  ces  images  , 
quoiqu'imparfaites  ,  ne  vous  ef- 
fraient-elles pas  î  Mais  puifque  la 
peinture  eft  fi  affreiife ,  qu'eft-ce 
donc  que  la  chofe  même  ? 

Auiïi  le  dernier  fupplice  par  où  la 
juftice  humaine  punit  les  plus  grands 
crimes ,  c'eft  le  feu.  Et  quand  Dieu 
voulut  exterminer  ces  infâmes  habi- 
tans  de  Sodome  &  de  Gomorrhc  , 
il  fit  defccndre  fur  eux  le  feu  du 
ciel.  Villes  abominables  ,  villes  mal- 
hcurcufes  ,  dont  le  châtiment  ne 
fut  qu'un  léger  prélude  des  peines 
étcrnelies  l   £x?;nflum  igrits   aterni  ^;'7'»^*' 
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fœnam  fujî'tnemes.  Il  efl:  Vrai  que 
Dieu  voiant  autrefois  la  corruption 
générale  où  les  hommes  étoienc 
tombés,  il  noia  le  monde  dans  un 
déluge  dVau  -,  mais  à  la  fin  des  fié- 
cles  ,  de  lorfque  le  monde  aura  mis 
le  comble  à  Tes  iniquités  ,  ce  fera 
dans  un  déluge  de  feu  que  Dieu  l'a- 
bîmera. Il  le  fera  marcher  devant 
lui ,  ce  feu  dévorant ,  ce  feu  ven- 
geur :  ^gnis  ante  ipfumpracedet. 

Il  feroit  inutile  ,  mon  cher  Audi- 
teur ,  de  m'étendre  là-delTus  en  de 
longs  raifonnemens.  il  ne  faut  qu'un 
moment  pour  vous  convaincre.  In- 
ftrui^ez- vous ,  comme  ce  faint  Reli- 
gieux ,  qui  quelquefois  préfentant 
au  feu  l'extrémité  du  doigt ,  ôc  fe 
trouvant  prefque  en  même  -  tcms 
obligé  de  le  retirer  ,  fe  difoit  à  lui- 
même  :  Si  pour  un  moment  je  ne 
puis  foutenir  une  douleur  paffagé- 
le ,  comment  fupporterai-je  fi  long- 
tems  toutes  les  flammes  de  l'Enfer» 
Cette  pcnfée  le  touchoit ,  l'excitoit, 
le  fortifioiti  il  Tavoit  toujours  pré- 
fente à  l'efprit,  ôc  c'étoit  allez  pour 
lui  adoucir  toutes  les  rigueurs  de 
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la  folitude  &c  toutes  les  auftéiités 
du  Cloître.  Abftinences  ,  jeûnes  , 
macérations  de  la  chair ,  retraite  , 
(iience ,  veilles  fréquentes  ,  longues 
oraifons ,  exercices  pénibles  6c  fa- 
tiganSj  rien  n'étoic  diiHcile  pour 
lui ,  rien  ne  lui  coutoit.  Ah  1  Chré- 
tiens, n'êtes- vous  pas  menacés  du 
mcme  feu  ?  n'eft-il  pas  même  plus 
a  craindre  pour  vous  ,  que  pour  ce 
vertueux  ferviteur  de  Dieu  ?  Je  dis 
pour  vous ,  qui  trop  fenlibles  aux 
maux  de  la  vie  préfente  Ôc  tout  oc- 
cupés à  les  écarter  ,  travaillez  il  peu 
a  prévenir  ceux  de  la  vie  future.  Je 
dis  pour  vous ,  qui  efclaves  de  vos 
paflîo'.is  ,  6c  idolâtres  de  votre 
corps  ,  en  fuivez  tous  les  appétits  , 
comme  fi  vous  n'étiez,  fur  la  terre 
que  pour  nourrir  votre  convoitife 
de  pour  fatisfiire  vos  fens.  Je  dis 
pour  vous  ,  qui  enyv/rés  du  monde 
&  de  Ces  faulTes  douceurs ,  pa(Iez 
inutilement  vos  jours  dans  une  (uc- 
ce(îîon  perpétueHe  de  compagnies» 
de  fpcdacles  ,  de  repas,  (^e  jeux.  Je 
d  s  pjur  VOU5  ,  qui  entêtés  d'une 
vaine   grandeur  ,    polTedés    d'une 
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avare  cupidité  ,  lacrifiez  votre  ame 
à  votre  fortune.  Je  dis  pour  vous, 
qui,  dans  un  libertinage  affedé,  & 
malgré  toutes  les  lumières  de  votre 
raifon  ,  tâchez  à  vous  perfuader  que 
ce   font    des  fraieurs   chimériques 
qu'on  vous  donne  ,  quand  on  vous 
parle  des  châtimens  de  Dieu  &  de 
larigoureufejuftice.  Tandis  que  le 
préfent  vous  dillipe  ou  qu'il   vous 
enchante  ,  vous  oubliez  cet  affreux 
avenir  i  mais  quand  le  moment  fa- 
tal fera  venu,  où  Dieu,  exécutant 
l'arrêt  qu'il  aura  porté  contre  vous  , 
vous  enfermera  dans  ces  noirs  ca- 
chots &  dans   ces  prifons  embra- 
fées ,  qui  de  vous  y  pourra  demeu- 
rer ?  ^«/-f  poterit  habitare  de  vob'rs 
càm  igné  ?  qui ,  dis-je ,  le  pourra  î 
V»,t,  31.   ^uis  poterit  l  Sera  -  ce  cet  homme  de 
plaifir  &  de  bonne  chère  ?  lera- ce 
cette  femme  délicate  &  nourrie  dans 
la  molelTe  du  fiécle  }  La  moindre  in-* 
firmité  ne  leur  p.iroît  pas  fupporta- 
ble  i  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
Its  troubler  &  les  déconcerter  •■,  leur 
parler  d'un  jeûne,  c'eft,    à  les  en 
croire,  leur  demander  une  chofc 
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impoflfible  :  leur  impofeL-  une  légè- 
re pénitence  ,    c'ell  les    accabler  : 
les    vouloir     priver    de    certaines 
commodités  ,    les    vouloir    gêner 
en  certaines  rencontres  \  c'eft  leur 
rendre  la  vie  amerc  :  ils  ne  font  point 
fms  y  difent-ils ,  à  telles  &  telles  pra- 
tiques -,  elles  font  au  deffus  de  leurs 
forces,  &  leur  foiblelTe  ne  les  peut 
foutenir.  Mais ,  mon  cher  Auditeur , 
cette   foiblelTe   que   vous    écoutez 
tant,  lorfqu'il  faut  autorifer  votre 
oiiîveté  ,  votre  parefTe ,  vos  négli- 
gences dans  robfervation  des   de- 
voirs du  Chriftianifme,  vos  impa- 
tiences dans  les  adverlîtés  tempo- 
relles -,  cette  même  toiblclTe  ,  que  ne 
la   confultez  -  vous   donc    lorlqu'il 
s'agit  d'un  Enfer  >  Ces  fournaifcs  , 
ces  gouffres  enflammez   n'ont  -  ils 
point  de  quoi  l'étonner  ?  ^ts  fo- 
urtt  î 

Je  vais  plus  loin  i  &  je  ne  vous 
demande  plus  qui  de  vous  pourra 
demeurer  au  milieu  de  ce  feu  ,  le 
terrible  inftrument  des  veng<inces 
divines  ;  mais  je  vous  demande  qui 
de  vous  y  demeurera  en  eftet ,  qui 
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de  vous  y  fera  condamné  ?  \^U 
h^bitaùitf  Attendez  vous  un  autre 
fort ,  vous  qu  un  amour  fenfuel  plon- 
ge cous  les  jours  en  de  fi  fales  vo- 
luptés ,  &  qu'une  longue  Libitude 
retient  depuis  ont  d'années  d^ns  la 
plus  infâme  débauche  î  Atrendez- 
vous  un  autre  fort  ,  vous  qu'une 
avare  cupidité  attiche  à  des  biens 
périflables,  &  qu'elle  porte  pour 
les  acquérir  ,  pour  les  conferver  , 
pour  les  entafTer  les  uns  fur  les  au- 
tres, à  toutes  les  in^uftices?  Atten- 
dez-vous un  autre  fort ,  vous  cju'une 
haine  invétérée  entretient  dans  une 
inimitié  irréconciliable  i  &  qui  tou- 
jours également  animé  ,  toujours 
attentif  à  fatisfaire  un  relï'entiment 
dont  rien  ne  peut  adoucir  l'amertu- 
me ,  n*y  épargnez  ,  ni  les  plus  noires 
calomnies,  ni  les  plus  lâches  trahi- 
fon  ?  ^uis  habitabit  î  Defcendez 
en  efprit  dans  cet  abîme  ,  que  Dieu 
peut-être  ouvrira  bien-iôt  fous  vos 
pieds  pour  vous  engloutir ,  defceii- 
dez-y  par  avance.  Q.u'y  trouverez- 
vous  ?  des  impies  cou  me  vous ,  des 
iàci'ileges  comme  vous,  des  voUi- 
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ptiieux  comme  vous  ,  des  avare» 
comme  vous,  des  vindicatifs  comme 
vous,  des  médiians  comme  vous, 
en  un  mot  des  pécheurs  comme 
vous.  Vous  êtes  maintenant  ce 
qu'ils  ont  été  comme  vous  fur  la 
terre  j  vous  ferez  un  jour  comme 
eux  ce  qu'ils  font  maintenant  dans 
le  terme  fatal  où  leur  impenitence 
les  a  conduits,  ^uts  petertt  habuare 
de  vobis  cùn  igne  ?  ^^/-<  haùituùit  f 
Pourfuivons.  <^e  feu  qui  toi.rmente 
les  damnés,  nous  l'avons  confidéré 
en  lui  -  même  i  voions  -  le  dans 
la  main  de  0ieu  :  c'eft  la  féconde 
Partie. 

L'Hiftofre  parle  d'un  fameux  Ca-  Sicon»j 
pitaine  ,  qui  tou)ours  le  premier  Partu, 
d.nsla  mêlée,  jettoir  par  -  tout  de^ 
vant  lui  répouvante  i  ôc  d'autans 
de  coups  qu  il  frappoit ,  faifoit  tom- 
ber à  fes  pieds  autant  d'ennemis.  Un 
Prince  lui  fit  demander  le  cimeter- 
re Jont  il  fe  fervoit  dans  les  batail- 
les. Mais ,  Seigneur ,  lui  répondit-il , 
ces  coups  qui  vous  étor.nent ,  vou3 
ne  devez  pas  cane  les  attribuer  au 
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cimeterre ,  qu'au  bras  qui  le  conduit. 
Ainfi  ,  Chrétiens ,  i\  le  feu  qui  brûle 
les  réprouvés  dans  l'Enfer  eft  il  ri- 
goureux en  lui-même  ,  àc  par  fa 
nature,  qu'eft-il  dans  la  main  de 
Dieu  ,  qui  l'élevé  au  -  delTus  de  fa 
nature ,  &  qui  lui  imprime  encore 
une  force  &  une  aélivité  toute  par- 
ticulière ?  Car  ce  fera  moi ,  dit  le 
Seigneur ,  moi  leur  Juge ,  &  un 
Juge  déformais  implacable,  un  Ju- 
ge irrité  &  tout  -  puiflant ,  qui  les 
brûlerai  ,  cts  criminels  livrez  à 
toute  ma  juftice  :  Vram  cos.  Telle- 
ment qu'on  peut  dire  que  la  toute- 
puilTancc  divine  fera  comme  l'ame 
de  ce  feu  >  qu'elle  l'allumera ,  qu'elle 
l'excitera  j  qu'elle  en  portera  la  vio- 
lence jufqu'au  fuprème  degré.  Sans 
cela,  f  ns  cerce  puiflance  infinie  > 
qui  fe  fert  des  plus  foibles  inftru- 
mens  pour  les  plus  grandes  chofes, 
comment  un  feu  matériel ,  en  agiC- 
fant  f  ir  les  corps,  ?igroic-il  encore 
jufques  fur  les  efprits  ?  D'où  lui 
viendra  cette  vertu  ,  fi  e'ie  ne  lui 
vient  de  Dieu  même  î  Et  par  où 
lui  fera-c'elk  communiquée?  par 
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où  l'exercera-c'il  ?  C'eft  ce  qu'en  vain 
toute  la  Théologie  entreprendroic 
de  nous  faire  entendre  •,  c'eft  ce  qu'en 
vain  )e  voudiois  vous  expliquer.  Je 
dois  là-delfus  me  contenter  de  vous 
répondre  avec  faint  Auguftin  ,  que 
ce  fera  par  un  miracle ,  &  d'une  ma- 
nière véritable  ,  mais  inconcevable  ; 
Torquentur  mtrts,fed  verts  modts.  Aninpi 

Ah  1  mon  cher  Auditeur ,  y  avez- 
vous  jamais  bien pcn(é  ?  avez-  vous 
jamais  bien  compris  ce  que  c'eft  que 
d'avoir  la  toute  -  puifTance  de  Dieu 
contre  nous  ?  Car  cette  puiflCincc 
fouveraine  n'eft  point  limitée.  Elle 
pafle  toutes  les  bornes  de  la  nature  t 
&  de- là,  quelles  affreafes  confé- 
quences?  les  voici. 

Il  s'enfuit  en  premier  lieu ,  que  le 
feu  de  l'Enfer  eft  infiniment  plus 
adtif  que  ce  feu  commun  que  nous 
voions  (m  la  terre ,  &  dont  les  at- 
teintes néanmoins  font  fi  doulou- 
reufes.  Non  ,  ces  montagnes  de  fouf- 
fre  qui  vomifientde  leur  fein  des 
toirens  allumés,  &  qui  répandent 
au  loin  la  défolation  -,  cette  pluie 
embrafée  que  Dieu  fit  tomber  fur 


1 6  Sermon 

Sodome  &  fur  Gomorrhe  >  &  quî 
changea ,  félon  le  mot  de  faint  Ber- 
naid ,  tout  un  vafte  pays  dans  un 
bûcher  \  cette  fournaife  de  Babylo- 
ne ,  qui  poufiToit  des  flammes  jufqu'â 
quarante  coudées  ,  quand  Nabu- 
chodonofor  voulut  fe  faire  adorer 
comme  un  Dieu  :  Tout  cela  n'eft 
lien  .  dit  le  même  Père  i  ou  ce  ne 
font  au  moins  que  de  légères  fu- 

Stm»rj-  mées  ,  fumarioU  >  que  quelques 
traits,  quelques  étincelles  d'un  feu 
dont  l'ardeur  eft  au-delTus  de  tout 
ce  qui  frappe  nos  fens  ,  ôc  de  tout  ce 
que  nous  pouvons  même  imaginer  : 
Itkm,  Jgnis  Aterm  miJfUia,  &  quidam  eX" 
citatorioU  jacula.  C'efl:  ce  que  J  e- 
s  u  s  C  H  R  1  s  I  nous  a  marqué  dans 
une  expreffion  de  l'Evangile  qui  ine 
paroîr  bien  énergique  :  QLjiconque 
ne  s'.ittachera  pas  à  moi ,  &c  ne  de- 
meurera pas  en  moi ,  on  le  pren- 
dra ,  on  le  jettera  au  feu  •,  &  il  brûle  : 

5»*».  «,5.  Colitgeiit  eu  n  ,  &  in  ignem  mittent  > 
&  arcUt.  Il  falloic  dire  ,  ce  femble  : 
il  brûlera  :  mais  ,  Chrétiens  ,  ne 
voiez  vous  pis  toute  la  force  qui 
eftienfeunée  dans  cecte parole l  Et 
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ardet  ;  il  brûle.  On  ne  pourroit  pas 
aiiifi  parler  de  nos  feux  ordinaires  i 
leur  action  eft  mefurée,  &:  ne  fe 
fait  que  par  fucceirion  de  tems.  Il 
faut  d'abord  qu'ils  delFcchent  la  ma- 
tière-, qu'en  la  deiréchanc ,  ils  s'infi- 
nuent  i  6c  enfin  qu'ils  l'enflamment  : 
mais  dans  l'Enfer ,  il  ne  faut  au  feu 
qu'un  inftant  -,  il  prend  tout  à  coup, 
&  tout  à  coup  il  fait  fentir  fa  pointe  : 
Et  ardet. 

Il  s'enfuit ,  en  fécond  lieu  ,  que  le 
feu  de  l'enfer  ell  feul  par  fa  rigueur 
au-delTus  de  tout  ce  que  nous  pou- 
vons endurer  dans  la  vie.  Oui ,  mes 
Frères ,  je  vous  permets  de  vous  fai- 
re à  vous  -  mêmes  la  peinture  la 
plus  effraiante  i  de  réunir  en  idée 
ce  qui  réellement  ne  l'eft  jamais  , 
&  ne  le  peut  être  -,  de  raflcmbîer 
tous  les  fupplices  des  Martyrs ,  les 
glaives  tianchans  ,  les  grils ,  les 
roues  ,  les  croix  ,  mille  autres  que 
la  fureur  ^ts  tyrans  a  inventés,  ou 
que  votre  efprit  vous  peut  fuggé- 
rer  *,  de  vous  figurer  tout  à  la  fois 
le  même  homme  tourmenté  en  tant 
de  manières  différentes  ;  des  que 
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vous  voudrez  comparer  fon  état 
avec  celui  d'un  damné  i  je  dirai, 
&  c'eft  après  faint  Auguftin  que  je 
le  dirai ,  qu'il  ne  fouffre  rien ,  ou 
qu'on  ne  doit  compter  pour  rien 
Jfipfi.  tout  ce  qu'il  fouffre  :  Hac  omnia  non 
modo  farva  funt ,  fed  nulla.  La  preu- 
ve en  eft  évidente  par  le  principe 
que  j'ai  établi  ,  c'eft  que  toutes  les 
fouifrances  de  ce  monde,  de  quel- 
que part  qu'elles  viennent,  ôc  à 
quelques  extrémités  qu'elles  fem- 
blent  aller ,  n'excèdent  pas  néan- 
moins les  forces  des  agens  naturels 
qui  les  caufent-,  &  qu'elles  trouvent 
là  leur  terme  :  mais  parce  que  c'eft 
le  bras  même  de  Dieu  q«i  s'appé- 
fantit  fur  les  réprouvés ,  leurs  pei- 
nes n'ont  point  d'autre  mefure  que 
toute  l'étendue  de  fon  pouvoir,  & 
l'ufage  qu'il  en  veut  faire  pour  leur 
tourment. 

Il  s'enfuit ,  en  troifiémc  lieu  ,  que 
tous  les  maux  pafTagers  dont  Dieu 
nous  afflige  dans  le  tems ,  ne  font  , 
pour  m'exprimer  avec  l'Ecriture  , 
que  quelques  gouttes  de  ces  fléaux 
que  la  juftice  divine  laiflera  débor- 
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dcr  dans   l'Enfei'  :  SttlUvit  fuper  DmUI.  (4  9» 
nos  mdedUHo.  Une  infirmité  habi* 
taelle  vous  fait  languir  ,  une  mala- 
die vous  accable ,  une  douleur  ai- 
guë vous  perce  ,  vous  déchire  *,  mais 
ce  ne  font  encore  là  que  quelques 
efTais  de  ces  coups  redoutables  dont 
Dieu  vous  menace  ,  &:  dont  il  doit 
vous  frapper,  fi  vous  ne  prenez  foin 
de  les  prévenir  :  StïlUvit.  Un  pro- 
cès vous  trouble  ,  une  perte  de  biens 
vous  chagrine  .  un  revers ,  un  acci- 
dent  imprévu  vous  jette  dans  la 
plus  profonde  trifteiTe  ,  &  quelque- 
fois vousdéfefpére  •,  mais  cène  (ont- 
là  néanmoins  encore  que  quelques 
étincelles  qui  s'échappent ,    de   qui 
tombent  fur  vous  peu  à  peu  :  StilU' 
vit.  Ce  n'eft  pas  même  proprement 
dans  fa  colère  que  Dieu  vous  punie 
de  la  forte  *,  c'eft  au  contraire  dans 
les  jours  de   fa  miféricorde.    Que 
fera-ce  ,  (elon  le  terme  du  Prophè- 
te ,  quand  il  vous  châtiera  dans  fa 
fureur  ?  &  fi  une  goutte ,  dit  faint 
Jérôme ,  fait  fur  vous  de  fi  vives 
imprelfions ,  que  fera-ce  quand  il 
rompra  la  digue,  &  qu'il  viendra 
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fondre  fur  vous  comme  un  fleuve 
groffi  de  toutes  p.îrrs ,  qui  fe  répand 
Uieran.  avec  impétuofité  ,  ôc  qui  ravage  > 
qui  abîme  tout  dans  Tes  eaux  ?  Si 
tant  a  efl  Jîilla  ,  tjuid  eut  torrens  ? 
Vous  appiendiez  alors,  pécheurs, 
&  vous  l'apprendrez  par  une  terri- 
ble épreuve ,  combien  il  en  coûte 
pour  avoir  épuifé  la  bonté  d'un 
Dieu  qui  vous  recherchoit  i  vous 
connoitrez  ce  que  c'eft  que  d'avoir 
lafTé  fa  patience.  Il  vous  attend  en- 
core depuis  plufieurs  mois ,  depuis 
plufieurs  années  ,  que  vous  demeu- 
rez dans  cette  habitude  criminelle  j 
il  vous  prelîe ,  il  fait  tous  les  jours 
en  votre  faveur  de  nouveaux  ef- 
forts i  mais  voici  peut-être  le  der- 
nier. Après  wne  rechute ,  il  va  dire 
enfin  à  la  mort  :  Frappe  ,  frappe  , 
Succide  >  qu'on  coupe  cet  arbre  & 
qu'on  le  jette  au  feu.  Or  à  ce  terme 
Ifai't.c^i..  fatal,  lafcénc  dans  un  moment  fe 
trouvera  bien  changée.  Ce  ne  fera 
plus  ce  Dieu  patient.  Je  ne  l'ai  que 
trop  été  ,  vous  dira-t'il  :  Silui  i  j'ai 
JUi.  gardé  le  (îlence ,  lorfque  vous  m'in- 
lukiez  avec  plus  d'audace  ;  Pattens 
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fui.  Malgré  vos  révoltes  continuel- 
les ,   malgré   votre   malice    la   plus 
obftinée  ,  j'aidifïeré  ,  j'ai  remis  d'un 
tems  à  un  autre  ',  ma  jufticc  crioic 
fans  cefle  vengeance  contre  vous  ; 
mais  ma  miféricorde  l'arrêcoit ,   &c 
en  fufpendoit  les  foudres.  Sicut  par»    ^^  *• 
turiens  loquar  :  Je   parlerai  enfin  , 
j'éclaterai,  je  vous  ferai  voir  qu'il 
y  a  un  Dieu ,  &c  que  c'eft  moi  i  que 
je  (Çrti  venger  les  crimes ,  de  rendre 
à  mes  ennemis  ce  que  j'en  ai  reçu  : 
Et  fcietïs  quïa  ego  fercuî'teiîs  Dominus.  g^^^j^^  ,^  _^ 
C'eft-là ,  mon  Dieu ,  que  doivent  en 
effet  s'accomplir  toutes  vos  mena- 
ces i  c'eft-là  que  vous  abandonne- 
rez votre  peuple  à  une  ruine  entiè- 
re :  Dabo  populum  tflum  in  rmnam.  ^  . 
Celt-la  que  vous  étendrez  votre 
glaive  fur  les  pécheurs  : -Et^r^  ^«^«'  r    u      ^ 
cam  fuper  eos  gladium  ;  que  vous  le 
rougirez  de  leur  fang  \  &c  que ,  dans 
ce  même  fang  ,  vous  prendrez  plai- 
fir  à  rougir  vos  mains  :  yl^anus  fuas    F/a/.  37» 
lavubit  in  [anguine  peccatoris.  Ah  l 
Seigneur,  vous  vous  en  èces  expli- 
qué dans  des  termes  qui  femblenc 
ne  pas  convenir  à  votre  fuprême 
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M  ajeftéjmais  vous  avezvoulu  par» 
là  vous  accommoder  à  notre  foiblef- 
fe.  Vous  avez  dit ,  que  vous  ferez 
pour  ces  malheureux  comme  une 
o/é*.  f.  13.  lionne  i  &  ego  ero  eis  quajt  Uena: 
que  vous  paroîtrez  devant  eux  & 
contre  eux  comme  une  ourfe  fu- 
rieufe ,  à  qui  on  a  enlevé  (es  petits  ', 
ibtd.  occurram  eis  quaJt  urfa  raptis  catU" 
Us  :  que  vous  leur  arracherez  les  en- 
trailles •■,  dïrumpam  interiora  jecoris 
Uid.  eorum.  Plein  de  ces  idées ,  faifi ,  conf- 
terné ,  je  me  jette  à  vos  pieds ,  Sei- 
gneur :  je  ne  demande  plus  que  vous 
m'épargniez  en  cette  vie-,  vos  plus 
rudes  coups  feront  encore  trop  foi- 
bles-,  la  pénitence  la  plus  févére  ne 
le  fera  point  encore  afTez  pour  moi. 
Eh  l  mon  Dieu  ,  où  en  ferois-je  , 
fi  vous  aviez  été  moins  lent  à  me  pu- 
nir 3  Où  courrois-je  me  précipiter  ? 
A  chaque  moment  que  j'ai  vécu 
dans  le  péché ,  j'y  pouvois  mourir  : 
mais  vous  m'avez  foutenu  \  ôc  en  me 
foutenant ,  Seigneur  ,  en  prolon- 
geant des  jours  que  j'emploiois  con- 
tre vous  ,  vous  m'avez  autant  de 
fois  fauve  de  l'Enfer  que  j'ai  vécu 
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clc  momens.  Qiiand  donc  autant  de 
fois  que  j'ai  déiormais  de  momens 
à  vivre ,  je  me  raciificrois  pour  vous  ; 
quand  ,  par  toutes  les  Satisfactions 
que  vous  ont  faites  tant  de  faints  Pé- 
nitens ,  &  que  peut  infpiier  une  dou- 
leur   chrétienne  ,   je   tâcherois    a 
fléchir  votre  juftice  i  quand  il  fau- 
droit  renoncer  à  tout  ce  que  )'ai  de 
plus  cher  dans  la  vie  -,  qu'il    fau- 
droit  me  condamner  à  tout  ce  que 
la  retraite  a  de  plus  lombre  ,  à  tout 
ce  que  la  moralîcation  a  de  plus 
dur  &  de  plus  pénible  -,  quand  vous- 
même  ,  prenant  foin  de  me  corriger , 
de  me  purifier ,  vous  me  feriez  paf- 
fer  par  toutes  les  tribulations  •■,  fe- 
loit-ce  trop  ,  mon  Dieu?  Il  eft  jufte 
que  votre   gloire  foit  réparée  \  8c 
elle  ne  le  peut  être  que  par  le  châri- 
jncnc  du  pécheur  qui  vous  a  offenfé. 
Mais ,  Seigneur  ,  ce  châtiment  iné- 
vitable, ce  châtiment  nécelTaire  , 
ne  le  différez  pas  j  ne  le  remettez 
pas  à  un  tems    où    votre  bras  ne 
fera  plus  conduit  par  votre   mifé- 
ricorde.  Heureux  de  tomber  main- 
tenant dans  vos  mains  i  ce  font  les 
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mains  d'un  père  qui  blefTe  pour 
guérir  ,  qui  afflige  pour  confoler , 
qui  perd  pour  fauver  :  mais  quelle 
horreur  de  tomber  après  la  mort 
dans  les  mains  du  Dieu  vivant  l 
Vous  m'en  avez  averti  par  votre 
Hthr.  6.  I  o.  Apôtre  :  Horrendum  ejl  inctdere  in 
manus  Dei  vivemis.  Si  vous  n'avez 
pas  encore  pris  ces  fentimens  ,  mes 
Frères ,  peuc-ctre  ce  qui  me  reftc  a 
dire  achevera-t'il  de  vous  les  impri- 
mer profondément  dans  l'ame.  Ne 
conTidérons  plus  feulement  le  feu 
de  l'Enfer  en  lui-même,  &:  dans 
la  main  de  Dieu  \  mais  dans  le  tri^ 
fte  fujet  à  qui  Dieu  l'applique  ^  & 
par  rapport  à  la  manière  dont  il  l'ap- 
plique :  c'eft  la  troifiéme  Partie. 

III.  On  peut  augmenter  ou  modérer 

Partie.  \^  rigueur  d'im  fupplice ,  félon  qu'on 
s'en  fert  différemment  pour  tour- 
menter le  criminel  :  mais  ce  qui 
rend  ,  &  ce  qui  doit  rendre  le  tour- 
ment des  réprouvés  intolérable  , 
c'eft  que  Dieu  leur  appliquera  telle- 
ment le  feu ,  ce  feu  fi  vif,  fi  piquant , 
que  rien  dans  toute  l'étendue  de  Ion 

fujec 
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ne  lui  échappera  ,  &  que  rien  ja- 
mais dans  toute  la  fuice  des  tems 
ne  1  éteindra.  Difons  mieux,  mes 
Frères,  &  loufFiez  ceue  façon  de 
parler,  r,ipplicat;on  en  fera  uiiiver- 
le!!e,  elle  en  fera  éternelle-,  com- 
prenez bien  ,  s'il  vuus  plaît,  l'un  &C 
J'autre. 

il  y  a  dans  notre  Evangile,  & 
d-ins  le  texre  même  que  f-^i  priç, 
une  p.irole  à   l.:queJle  vous  n'avez 
pas  fait  peut-être  toute  l'attention 
nécellaiie.  Il  eft  dit  de  ce  riche  con- 
damné, qa'il  fut  enlevcli  dans  I  En- 
fer :  Se;  ultus  eji  in  inferno.  Or  com- 
me un  mort  enfeveli  dans  la  terre, 
en  eft  couvert  de  toutes  parts  i  ainfî 
les  réprouvés  feront  enfevelis  dans 
les  fl.îmmes  j  c'eft-à-dire  ,  que  de 
toutes  parts  i's  en  feront  invel^is  : 
Sepultus  eft.  De- là,  cette  exprcifion 
figurée  de  rEciiturc ,  que  les  enne- 
mis duSeigneur  feront  plongés  dans 
un  écang  de  fouftre  :  l^an  tllorum  in  '?«•'•»!• 
ftagno   ardenti  igné  &  fulphure  :  en 
forte  ,  que  de  quelque  côté  qu'ils  fe 
tournent ,  ils  trouveront  par  tour  le 
même  feu  qui  les  enveloppera.  Il  y 
Tom.  il,  B 
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jettes,  vous  icfulc ,  &C  que  vous  ne 
pouvez  néanmoins  attendre  &  rece- 
voir di  nul  autre  :  Ambulate  accinéH 
fianmis  veftrts :  ou  plurôr  ,  demeu- 
rez malgré  vous  cnclfé»  les  uns 
fur  les  autres ,  attachés  p.ir  ces  ch  .1- 
nes  brûlantes  ,  pir  ces  liens  de 
feu  q  i  vous  retiennent  dans  U  plus 
trille c.îptivité.  Ne  vous  en  plaignez 
pas,  puifq  le  votre  m.lheur  vient 
de  vous-mêmes  ;  que  c'eft  vous-mê- 
mes qui  l'avez  fouftlé,  ce  feu  qui 
fe  nourrit  dans  votre  fein  i  &  qui 
s'y  nourrit,  de  q'oi  ?  de  vos  ini- 
quités ,  de  vos  impiétés ,  de  vos 
impuretés,  de  vos  ("aies  voluptés  : 
Accin^i  ftamms  veftris  quas  accen» 
éJHs.  Vous  voudriez  l'éteindre,  mai$ 
en  vain  :  le  même  Dieu  qui  vous 
l'applique  C\  rudement,  vous  l'appli- 
quera érernellem^nt. 

Qiiel  prodige',  un  feu  quibrûîe 
toujours,  fans  jamais  confumcr  le 
fujct  à  qui  il  eft  attaché  ,  Se  fans  ja- 
mais fe  confumer  lui-même  *,  en 
forte  qu'après  des  millions  d' -nnées, 
ce  fera  toujours  le  même  feu  ,  ÔC 
avec  toute  fa  force  i  Se  qu'après  des 

Bij 
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millions  d'années,  ce  fera  toujours 
le  niême  fujec,  ôc  capable  des  mê- 
mes impieffion  s.  C'eft  ce  qu'on  ne 
peuc  connoître  que  par  la  foi;  &C 
c'eft  ce  qu'on  jugeroit  abfolumcnt 
i-mpoflible ,  fi  nous  ne  fçivions  pas 
que  tout  cft  polîible  à  un  Dieu  qui 
fe  venge  en  Dieu.  Je  fçai  ce  que  le 
libertinage  là-delTus  a  voulu  penfer  ; 
mais  laillons  penfer  à  quelques  li- 
bertins,  tout  ce  que  leur  fuggere, 
non  pas  la  raifon  ,  mars  la  pallion. 
Le  jour  viendra,  ce  jour  formidable, 
où  l'expérience  les  convaincra  de  ce 
que  l'Evangile  n'a  pu  leur  perfua- 
4er.  Souverainement  malheureux  de 
n'être  détrompés  de  leurs  erreurs , 
que    lorfqu'ils   feront   hors   d'état 
de  profiter  de  leurs  connoifTances  , 
&  d£$  nouvelles  lumières  qui   les 
éclaireront  l  Je  parle  à  des  fidèles, 
èc  dans  une  aflemblée  chrétienne. 
Or  des  Chrétiens  croient  ôc  doi-? 
ventcroire  fuivant  les  textes  dei'E- 
eriture ,  qu.e  le  ver  qui  ronge  les  ré- 
prouvés ,  ne  meurt  point  •■,  ôc  que 
le   feu    qui   les    brûle    ne  s'éteinc 
i^Lirc.c.g,  point  :  Fermis  cçmn  mnworitur  ,& 
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tgnis  eorum  non  extinguttur  >'  que  c'eft 
un  feu  éternel  ,  m  tgnem  Aternunu  hutth.ct^i 
Non  p.is  reniement  éternel  en  ce 
fens,  que  ce  feu  durera  toujours  , 
mais  que  les  pécheurs  n  y  demeure- 
ront pas  toujours.  Car ,  comme  re- 
marque faint  Auguftin  ,  &c  après 
lui  (aint  Grégoire,  il  eft  dit  dans 
l'Evangile  que  les  réprouvés  iront 
dans  le  fupplice  éternel ,  &  les  ju- 
ftes  dans  la  vie  éternelle  :  Ibunt  bi  mj, 
in  fuppltcium  aterniim  i  jujli  autem  m 
vitam  (eternam.  O  r  de  même  que  ces 
paroles ,  dans  la  vie  éternelle,  s'en- 
tendent d'une  vie  qui  n'ama  poinc 
de  hn  i  il  faut  aulTi  que  ces  autres 
paroles ,  dans  le  fupplice  éternel , 
foient  entendues  d'un  fupplice  qii 
ne  finira  jamais.  Difons  en  un  mot, 
que  c'elt  un  des  points  les  plus  ef- 
fentiels  de  notre  créance  ,  auq.iel 
nous  ne  pouvons  renoncer  fans  re- 
noncer en  mème-tcms  à  la  Reli- 
gion que  nous  profelTons. 

Sur  cela,  mes  frères ,  qu'atten- 
dez vous  de  moi ,  &c  qu'ai  je  à  faire 
autre  chofe  que  de  vous  ;b  ndon- 
|icr  i  vos  pio^  res  réflexions  >  com» 
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ment  ponrrois-je   vous  faire  cofii- 
prendre  ce  qui  eft  incompréhenlî* 
ble  î  comment  cntreprendiois  je  de 
▼ous  expliquer  ce  qui  eft  au-defTiu 
de  tontes  les  expielfions  ?  &  com- 
ment enftn  voudrois-je  mefiuer  avec 
vous  ce  qui  eft  infiniment  au-delà 
de  route  mefurcî  Quand,  félonies 
figures   ordinaires ,    multipliant  le 
nombre  des  années  par  le  nombre, 
&  des  étoiles  qui  brillent  dans  le 
ciel,  &  des  gouttes  d'eau  q  l'on  peut 
tirer  du  fein  de  la  mer,  &  des  grains 
de  fable  répandus  fur  fon  rivage  -,  je 
vous  dirai  qu'après  une  iî  longue 
révolution  de  fiécles ,  le  réprouvé 
foufFrira  toujours  ,  brûlera  toujours, 
je  n'aurai  lien  dit,  &  )e  ne  ferai  pas 
encore  entré  dans  cette  immenfe 
carrière   que  nul   efprit   humain  , 
nulle  intelligence  créée  ne  peut  par- 
courir. Nous  ne  la  pouvons  donc 
connoître  cette  éternité,  nous  ne 
la  pouvons  approfondir  :  mais  fans 
l'approfondir  ,    fans    la   connoître 
parfaitement ,  nous  la  pouvons  mé- 
diter -,  &  pour  donner  quelque  or- 
dre à  cette  méditation  la  plus  ira- 
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portante  de  touces ,  6c  capable  de 
vous  occuper  cous  les  momens  de 
votre  vie,  fouffrez  que  je  vous  en 
trace  le  plan  \  c'eft  par-là  que  je  vais 
conclure  ce  difcours. 

I.  Dégagé  de  toutes  les  pcn- 
fées  du  monde,  &  recueilli  en  la  pré- 
fence  de  Dieu ,  péfez  mûrement  & 
à  loifir  ,  mon  cher  Auditeur ,  ces 
deux  paroles ,  jamais  ,  toujours.  El- 
les font  courtes,  mais  dans  leur 
brièveté  elles  font  fi  efficaces,  il 
cfFraiantes,  qu'elles  ont  fait  trembler 
des  millions  de  libertins ,  &  qu'elles 
les  ont  convertis.  Jamùs  hors  d'un 
feu  dont  rien  ne  modère ,  dont  rien 
n'égale  les  cui Tantes  ardeurs  j  ja- 
mais, dis- je,  hors  de-là  -,  toujours  là, 
toujours  l  Maintenant  fur  la  terra 
un  jour  de  foutfrance  \  &  même 
fans  rien  foufFrir  d'ailleurs ,  un  jour 
dans  le  même  état ,  la  même  fi- 
tu.uion  ,  la  même  pofture ,  feroic 
d'une  durée  pour  moi  prefque  in-' 
finie  ,  &  par  fa  durée  ne  me  paroî- 
.  troit  pas  fupportable.  Il  n'en  fau- 
droit  pas  davantage  pour  lalTer,  pour 
opuifer    toute  ma   patience.    Que 
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fera-  ce  d'une  éternité,  &c  d'une  éter- 
nité au  milieu  des  flammes  ? 

1.  Confidérez  à  qui  cette  éterni- 
té de  peines  eft:  rélervée  :  que  t'ell 
aux  pécheurs  ,  èc  parce  qu'ils  font 
pécheurs.  Là-delfus  raifonnez ,  6c 
concluez  ,  quelle  eft  donc  la  ma- 
li'.e  du  péché  •■>  que  le  péché  eft  le 
plus  grand  de  tous  les  maux  ,  puil- 

?[u'un  feul  fuffit  pour  vous  expo- 
er  au  plus  grand  de  tous  les  mal- 
heurs. 

3.  Penfez,  que  c'eft  Dieu  qui 
punit  de  la  forte  !e  péché ,  «Se  appre- 
nez quelle  eft  donc  la  rigueur  de  fa 
;uftice.  Que  le  Seigneur  eft  grand, 

V(tM.e,7.  iTiâis  qu'il  eft  à  craindre  l  Afagnus 
&  tenibtlïs.  J'ai  tant  de  fois  com- 
pté fur  fa  miféricorde  ,  j'en  ai  tant 
de  fois  abufé  par  une  préfomption 
criminelle  \  mais  s'il  eft  fi  bon  en- 
vers fes  amis,  qu'il  eft  rigoureux 
pour  fes  ennemis  l 

4.  Souvenez  -  vous  que  le  jour 
préfent  où  vous  vivez  ,  eft  celui 
peut-être  où  commencera  pour  vous 
l'éternité  \  &  que  dès  qu'elle  com- 
mence une  fois ,  il  n'y  a  plus  de  rc- 


i  fur  l'Enfer.  3^ 

tour  ;  que  vous  êtes  donc  perdu 
lans  lelîource ,  h  c'eft  une  éternité 
nialheuieuCe  :  que  les  jugemens  de 
Dieu  font  imp^^nécrables  •,  qu'il  at- 
tend autant  qu'il  veut,  mais  qu'il 
frappe  auflî  quand  il  veut  -,  qu'il 
fait  grâce  à  qui  il  veut  en  diftérant , 
mais  qu'il  punit  aullî  qui  il  veut  en 
éclatant  tout  A  coup  &  lorlqu'on 
y  penfe  le  moins",  qu'il  y  a  dans 
l'Enfer  une  multitude  innombrable 
de  damnés  que  Dieu  a  furpris  après 
un  premier  péché  j  &:  que  ce  qui 
leur  eft  arrivé ,  &  à  quoi  ils  ne 
peuvent  plus  trouver  de  remède  , 
peut  vous  arriver  à  vous -mêmes. 
Ah  l  dès  qu'un  criminel  apprend 
qu'on  le  cherche ,  Se  qu'il,  eft  dans 
un  danger  prochain  de  tomber  en- 
tre les  mains  de  ton  Juge ,  que  fut- 
il  ?  il  fuit .  il  fe  cache  ■,  il  n'y  a  point 
pour  lui  de  retraite  aiïer  ob(care, 
ni  de  ténèbres  ail'ez  profondes.  Je 
fuis  un  pécheur  ;  comme  pécheur  , 
j'<ii  fur  ma  tète  un  Dieu  irrité  .  & 
fur  le  point  de  décharger  fur  moi  le 
coup  d'une  mort  éternelle  î  j'ai  fous 
mes  pieds  un  abîme  ,  d'où  l'on  ne 
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fort  jamais ,  fie  je  luis  prêt  à  y  tom» 
ber  :  cependant  je  vis  dans  le  même 
repos ,  dans  la  même  tranquilicc  y 
que  s'il  n'y  avoir  rien  à  crainarc 
pour  moi. 

5.  Voulez -vous  fçavoir  ce  que 
Vous  avez  à  faire  prefentement  fie 
au  plutôr  1  Demandez  vous  à  vous- 
même  ce  qie  vous  voudriez  avoiï 
fait ,  (î  dans  un  moment  &  fans  ef> 
pei  .mce  vous  vous  trou  viez  condanv' 
né  de  Dieu  aux  fl  mmes  cterneU 
les.  Je  tremble  à  cette  pcnfée,  j'en 
frémis.  A  cette  heure  fatale ,  à  cette 
heure  ,  je  voudrois  avoir  étouffé 
cette  paflîon  criminelle  iV  ro  pu 
ce  commerce  -,  il  faut  donc  le  rom- 
pre dès  maintenant  &  fans  difierer. 
Je  voudrois  par  un  fréquent  ufage 
des  Sacrcmens  avoir  rép.aé  tout  Ic 
pafîé  ,  &  dans  toute  la  luire  de  mej 
années  mètre  tenu  toujours  en 
crar  de  paroître  devant  Dieu  ;  il 
fut  dore  dès  m.iirteiiani  les  fré- 
quenter. Je  voudros  avoir  prati- 
qué routes  les  aiivrcs  de  la  péni- 
tence ,  de  'a  piété,  de  la  cliarité 
chrétienne  3  'A  faut  donc  dès  m^n- 


fur  1^  Enfer,  35 

tenant  les  piaciqaei.  Je  voudrois 
avoir  été  un  bainc  i  il  faut  donc 
travailler  dès  maintenant  à  le  deve- 
nir. Je  le  puis  encore  :  mais  ,  hé- 
las l  vous  ne  le  pouvez  plus,  pé- 
cheurs éternellement  réprouvés  de 
votre  Dieu  -,  &  c  cil:  ce  qui  vous 
dévore  de  regrets ,  ce  qui  vous  ac- 
cable ,  ce  q  il  vous  défefpere  :  je  ne 
le  pourrai  plus  comme  vous,  fi  ja- 
mais comme  vous  je  me  vois  dcins 
cet  état  d'une  réprobation  tonfom- 
mée  i  &c  c'eft  ce  qui  me  déchirera  , 
ce  qui  m'accablera ,  ce  qui  me  dé- 
fefpérera.  Ai-)e  raifon  d'y  faire  de 
bonne  heure  une  plus  férieufe  réfle- 
xion que  vous  ;  Dites-le  moi ,  par- 
ler i  dois-je  me  raflurcr  par  ces  tauf- 
Tes  efpérances  qui  vous  ont  trom- 
pés ,  que  Dieu  vous  feroit  miféri- 
corde,  qu'il  auroit  égard  à  votre 
foibleiïe  ,  qu'il  vous  donneroit  le 
tems  de  vous  reconnoicre  ,  que 
dans  un  âge  p'us  avancé  vous  chan- 
geriez de  conduite,  que  vous  vous 
convertiriez  à  la  mort,  &:  qu'i;  ne 
falloit  qu'un  bon  moment ,  qu'un 
tepentir  pour  le  toucher  ?  Sont  ce-la 
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les  règles  que  je  dois  fuivre  ?  je  vous 
le  demande  •,  apprenez -le -moi.  O 
éternité  l  tu  feras  déformais  l'unique 
objet  de  mes  regards.  QLiand  un 
Pilote  craint  d'échouer  à  an  écueil 
qu'il  apperçoit  devant  fes  yeux,  il 
n'en  retire  pas  un  moment  la  vue  v 
&  c'eft  ainfi  que  les  Saints  avoient 
toujours  préfente  à  l'efprit  l'idée  de 
l'éternité ,  foit  d'une  éternité  de 
malheur  pour  l'éviter  ,  foit  d'une 
éternité  de  bonheur  pour  la  mériter. 
Nous  la  mériterons  comme  eux  , 
cette  éternité  bienheureufe  ,  en  y 
penfant  comme  eux  ;  c'eft  ce  que  je 
Yousfouhaue,  &c» 


SERMON 

POUR 

LE  VENDREDI 

DE  LA  SECONDE  ShMAlNE» 

SUR    L'ATTACHEMENT 
aux  richejjes. 

Agiicolac  autem  videntes  filium ,  di-- 
xerunt  intra  fe  ;  Hic  eft  hseres  ,  ve- 
nire,  occidamus  euin  ,  &  habebi- 

.    mus  h^reditatem  ejus. 

Les  Vignerons  votant  le  fils  ,  dirent  ett" 
îre  eux  :-  FoïLi  l'héritier  ,  venez. , 
tuons-le  ;  &  nous  aurons  fon  hérita- 
ge. En  S.  Match   ch.  ii. 


S  T  -  1  L  rien  de  plus  inja- 
■  fte  ,  &  rien  de  p!us  inhu- 
main que  l'ntcentac  de 
ces  avrire')  ^  Ils  ne  crai- 
gnent point  de  violer  les  droits  les 
plus  faciès  pour  fruftrer  un  jeune 
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homme  de  Ton  héritage,  &  de  lui 
ôter  la  vie  pour  fe  rendre  maîtres 
de  its  biens.  Après  un  tel  exemple 
pouvons-nous  ignorer  à  quelles  ex- 
trémités nous  porte  l'avarice  ?  ÔC 
n'eft-il  pas ,  mes  Frères  .  de  mon  de- 
voir ,  d'employer  les  plus  puiflans 
remèdes ,  pour  vous  guérir  de  cet  at- 
tachement défordonné  aux  richefles^ 
Mais  hélas  l  je  n'ai  que  trop  lieu  de 
croire  que  bien  àts  gens  qui  m'é- 
coutent,  ne  retireront  aucun  fruit 
de  ce  difcours ,  parce  que  ce  (ont  des 
malades  ,  ou  qui  ne  connoilTent  pas 
leur  mal  comme  liit  faint  Grégoire 
Cni*  Pape  ,  nemo  fe  avarum  tntelUgtt  , 
ou  qui  n'en  cherchent  pas  la  guéri- 
fon. 

Les  pauvres  &  les  perfunnes  d'une 
condition  médiocre  ne  prendront 
rien  pour  eux  d'un  fujet  qui  les  re- 
garde néanmoins  autant  q  le  les  au- 
tres j  &  fe  confolant  de  leur  étcît, 
ils  fc  contenteri)nt  de  dire  que  j'ai 
bien  p  ;rlé  aux  riches  ,  qu  nque  je 
ne  prétende  pas  condamner  les  ri- 
che (Tes  préc  fement  en  elles  mêmes  , 
mais  rameur  déréglé  qui  nous  les 
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fait  fouhaiter  ;ivcc  nop  d'ardeur  y 

&  qui  fouvent ,  fclon  la  remarque 

de  laine  Auguftin ,  n'cft  pas  moins 

vif  dans  les  pauvres  mêmes  que  dans 

les  plus  opulens  :  Eç^ent  facultate ,  &     A-iiuft.Seri 

éirdent  cuiiditate.  "^'  '^*  ^''"f* 

D'ailleurs  je  dois  bien  m'attcndre 
que  les  riches  aveuglés  de  leur  ava- 
re convoitile  me  traiteront  comme 
leurs  pères  traitèrent  le  Sauveur  du 
du  monde  après  qu'il  leur  eût  haute- 
ment déclaré  qu'on  ne  pouvoir  fer- 
vir  Dieu  &  être  att.ché  aux  biens 
de  la  terre.  Car  f.unt  Luc  aioute 
au  même  endroit ,  que  les  l-*hari- 
(iens,  qui  aimoient  l'argent  ^  tournè- 
rent en  raillerie  ce  qu'il  leur  dit  & 
fc  retirèrent  en  fe  mo  uant  de  lui  : 
jiuateùant  hac  omuïa  Phartj&i  qui  i^c,  «  H64 
erant  dVari ,  &  dtxtdtbunt  illum  Dieu 
£  it  p.mvre  pour  faire  eftimer  aux 
hommes  la  pau  reté ,  Seigneur ,  dif- 
pofez  mes  Auditeurs  à  m'entemlrc 
avec  (oum  ffion  je  viens  leur  met- 
tra devan.  les  yeux  les  fuites  funef- 
tes  de  l'avarice  i  &  pour  propofer 
en  deux  mots  tout  mon  delTein ,  je 
viens  leur  apprendre ,  que  s'ils  s'&- 
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bandonnenc  à  cette  inlatiable  cupi- 
dité, premièrement  ils  vivront  fans 
confcience ,  fecondement  ils  mour- 
ront fans  pénitence.  C'eft  de  quoi 
je  les  veux  convaincre ,  après  que 
nous  aurons  falué  Marie  : -^v^. 

Première  Si  vous  me  demandez ,  Chrétiens  j 
Partie,  comment  l'attachement  aux  richef- 
fes  ruine  la  confcience,- je  réponds  , 
fuivanc  les  principes  &  le  langage 
de  faint  Thomas ,  que  cela  le  fait  en 
deux  manières  i  l'une  négative,  & 
l'autre  pofîrive.  Je  m'explique. 

Premièrement ,  l'avarice  ruine  la 
confcience  d'une  manière  négative 
&  par  omillîon ,  parce  qu'en  tour- 
nant vers  les  biens  de  la  terre,  & 
toute  l'attention  de  notre  efprit , 
&  toure  rafFe(flion  de  notre  cœur , 
elle  nous  fait  oublier  les  chofes  de 
Dieu ,  &  négliger  tons  les  devoirs 
de  la  Religion  -,  &c  c'eft  en  ce  fens 
que  le  Sauveur  du  mon  Je  a  dit ,  que 
nous  ne  prauvons  tout  enfemble  fer- 
vir  Dieu  ,  &  aimer  les  richelTes  i. 
i«<.t.i6,  ^^'^  potejîps  ^eo  fervire  &  num» 
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Secondement,  l'avarice  ruine  la- 
confcience  dune  manière  politive 
&  par  commiirion  ,  parce  que  dans 
la  pratique  &  en  mille  rencontres 
elle  nous  fait  violer  hardiment  les 
loix  de  Dieu,  &  palfer  par-deiïus 
toutes  les  règles  de  la  juftice  ,  lorf- 
qu'elles  s'opofent  aux  delTeins  que 
la  cupidité  nous  infpire.  Reprenons , 
s'il  vous  plait,  ces  deux  articles  ,  &: 
fuivez  moi. 

Il  y  a  j  Meiïieurs ,  des  pafTions  qui 
font  ardentes,  mais  qui  ne  font  pas 
longues.  Telle  eft  ,  par  exemple  ,  la 
colère  :  on  s'emporte  tout  à  coup  ; 
mais  l'emportement  ne  dure  pas. 
Il  y  a  au  contraire  des  paffions  qui 
font  longues,  mais  qui  ne  font  pas 
ardentes  :  ainii  une  averfion  qui 
paît  de  l'antipathie  naturelle  ,  de- 
meure tellement  enracinée  dans  l'a- 
me ,  qu'on  ne  l'en  peut  piefque  arra- 
cher. Tout  ce  que  dit  une  perlonnc, 
tout  ce  qu'elle  fait ,  nous  déplaît  ; 
mais  du  refte  on  ne  fe  laille  aller  à 
nulle  violence,  &  rien  n'éclate  au- 
dehors  :  c'eft  comme  une  douleur 
fgurde  ,   «jui    incommode    plutôt 
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qu'elle  ne  touimeme.  Ces  deux  for- 
tes de  partions  font  moins  d  ngc- 
reufcs  i  foit  parce  qu'elles  le  calment 
bien  loi ,  fi  elles  font  ardentes  y 
foit  parce  qu'elles  s'en  tiennent 
toujours  à  un  certain  degré  de 
modération  ,  fi  elles  font  longues. 
Mais  l'avar'ce  eft  tout  a  la  fois  une 
paflion  ardente  &  longue  ,  violente 
&  opiniâtre  \  6c  fi  j'ofois  emprun- 
ter d'un  ancien  le  Crtactcrc  ingé- 
nieux qu'il  nous  en  fût  ,  je  dirois 
que  c'eft  une  m.iîtreflc  également 
impérieufe ,  inquiète,  impitoiable, 
qui  àhs  le  macm ,  d'une  voix  en- 
rouée ,  réveille  fcs  c'omeftiqnes  , 
\&s  prefle ,  les  accable  de  travail  , 
pour  fcîtigués  &  pour  alToupis  qu'ils 
foient  •,  ne  leur  accord.nt  ,  éc  ne 
prenant  qu'avec  peine  elle-même 
quelques  heures  de  repos.  Car  voilà 
le  propre  de  cette  paflion,  de  nous 
tenir  dans  un  mouvement  continuel 
&  fans  relâche.  Touiours  nouveaux 
pro  ets ,  toujours  nouveaux  foins.» 
Tantôt  c'cft  un  négoce  qu'il  faut  fai- 
re valoir  ,  tantôt  c'eft  une  intrigue 
qu'il  faut  conduire  i  tantôt  c'eft  un 
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procès  que  l'on  pourluit  '-,  tantôt 
c'eft  un  voiagc  que  l'on  entreprend. 
On  ades  terres  à  vifiter ,  un  argent 
à  pl.cer,  des  revenus  à  recueillir. 
Plein  de  ces  penfées^  on  les  poitc 
par  tout  \  ce  (ont  les  dernières  que 
l'on  quitte  au  tems  du  fommeil  'y 
ce  font  les  premières  que  l'on  re- 
prend à  l'heure  du  réveil  -,  on  y  vit , 
on  y  meurt,  fans  fentiment  de  pié- 
té, fans  pratique  de  dévotion  ,  fans 
ufage  des  Sacrcmens ,  fans  afliduite 
à  la  prière ,  fans  ledurc  des  bons 
livres ,  quelquefois  fans  nulle  di- 
ftindion  des  jours  fpécialement  con- 
facrés  à  Dieu ,  &  des  autres  dcfti- 
nés  aux  affaires  du  fiéclc  :  Inur  fan-  Ez.t(h.e,iù 
Rum  &  pophanum  non  habuerunt 
dtjlantiam. 

Or  n'eft-cc  pas  là  abandonner 
abfolument  Dieu  ?  &  en  l'abandon- 
nant,  n'eft-cc  pas  abandonner  fa 
confcience  &  fon  falut?  Par  où  con- 
fervons  -  nous  la  charité  divine  ?  Par 
la  grâce.  Et  Jesus-Christ  ne  nous 
dit-il  pas  lui-même  dans  l'Evangi- 
le ,  que  les  inquiétudes  du  monde 
&  l'illufion  des  richeffes  étouffent 
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cette  lainte  lemence  ,  &c  larendcnif 
infrudneLiIe  ?  Chofeétiangc  i  On  fc 
mine  de  rcflexiotis  &  de  trav-îux. 
î^ais  demandez  à  cet  homme  fur- 
chargé  d'années,  à  ce  grand- père  ; 
pour  qui  travaillez-vous 'que  vous 
lépondra-t-il  j  Pour  mes  en  tans.  !^e- 
in.indez  à  ce  père  :  pour  qui  travail- 
lez-vous ?  que  vous  répondra -t-il? 
pour  mers  enfans.  Demandez  à  ce 
petit  fils  dja  engagé  dans  le  maria- 
ge :  pour  qui  travaillez-vous  ?  que 
vous  répondra -t'il  >  pour  mes  en- 
fans  :  Cuï  hhrantf  fîitis  ,  inquit  ;  c?* 
ipfc  eut  ?  fil'us  fuis  i  &  ipji  quitus  ? 
filiis  fuis.  Hé  quoi  !  conclut  faine 
Augiiftin  ,  perfonne  donc  n'agit 
pour  foi  ?  Nemo  ergojibi  ?  Et  moi 
j'ajoute  -.perfonne  donc  n'agit  pour 
Dieu  ?  Tellement  qu'il  en  efl;  de  rat- 
tachement aux  richelTes  à  l'égard  des 
afFdires  fpirituelles ,  comme  de  l'y- 
vredè  à  l'égard  des  affaires  tempo- 
relles. Voyez  un  homme  abruti  par 
la  débauche  -,  il  n'efl:  capable  de  rien  \ 
il  n'a  ni  mémoire,  ni  connoilTincc , 
ni  difcernement.  Image  naturelle 
d'un  cœur  cny  vré  des  foins  du  mon- 
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de  :  Devoravtt  eoi  texra.  Point  d'au- 
ne vue  que  «ics  vues  rcrrelhes  \ 
poinc  d'autics  J.élirs  que  des  déiiis 
humains  ;  point  d'aucies  c.pér.inces 
&  d'autres  craintes.  Ainfi  ia  divini- 
té, c'cft  la  fortune,  ce  iont  les  biens  : 
&  n'eft  ce  pas  pour  cela  que  faine 
Paul  appelle  l'amour  des  richelTes 
une  idolâtriez  Idolorum  jerviius.         E^hcÇ,  e.  5, 

Idolâcrie ,  comment  ?  v^'eft  cpe  l'a- 
vare rend  â  fon  or  Se  à  fon  argent 
les  mêmes  hommages  que  la  Reli- 
gion nous  fait  préfcnter  à  Dieu.   Le 
Piophéte  Ofée  prêchant  aux   Juifs 
durant  la  captivité  de  Babylone,  ÔC 
les  exportant  à  honorer  le  Dieu  de 
leurs  Pères  ,  un  des  auditeurs  lui 
adiefTa  la  parole  ,    &  lui  répondit 
en  face  :  Je  n'adore  point  ce  Dieu 
dont  vous  nous  parlez  -,  je  iuis  deve- 
nu riche,  &;  dans  mes  richeffes  j'ai 
trouvé  mon  idole:  Divesfaclusfumjnp  o/û. .-.  it, 
vcfii  tdolummihi.  C'eft  ce  que  dit  l'ava- 
re i  ou,  fans  !e  dire,  c'eft  ce  qu'il  fait. 
Le  premier  hom.nage  que  nous 
rendons  à  Dieu  ,  cft  de  le  reconnoî- 
tre  pour   notre   fin    dernière  ,    & 
pour  nocic  fouveraine  béatitude  i 
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de  fur  tout  ce  qui  peut  nous  en 
éloigner  ,  de  prendre   tout  ce  qui 
peut  nous  en  approcher  ;  de  rap- 
porter là  toutes  nos  penfécs ,  tous 
nos   vœux  ,    toutes   nos    adions  : 
mais  quelle  fin  fe  propofe  en  tout 
un  homme  portedé  de  l'envie  d  a- 
voir  ?  fon  intérêt.  En  quoi  fait-il 
confifter  Ton  bonheur  ,  &  cù  cher- 
che-t'il  fon  repos  ?  dans  Ton  inté- 
rêt. Sur  quoi  fait-il  plus  de  réfle- 
xions ,  a-  t'il   plus    de   vigilance  , 
prend  il  plus  de  mefuies,  craint-il 
plus    d'être   trompé  ,  ménage  -  t-il 
mieux  les  occafions  de  profiter  ,  d'a- 
mallér  ?  fur  (on  intérêt.  Si  même 
i\  a  quelquefois  recours  à  Dieu  ,  s'il 
s'humilie  devant  Dieu,  s'il  le  prie» 
cft-cc  pour  Dieu  î  non  ;  mais  pour 
(on  intérêt  :  pour  obtenir  du  ciel  la 
fertilité  de  fes  campagnes  &   une 
abondante  récolte  ;  pour  l'intereC- 
fer  en  fa  faveur  dans  une  affaire  ha- 
zardcufe  &  importante  \  pour  fe  ti- 
rer heureufement  d'nn  mauvais  pas. 
Hors  de-là  ,  plus  de  fouvenir  ,  plus 
d'idée  de  Dieu.  En  forte ,  dit  faint 
Auguftin,  que  c'eft  a  proprement 
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parler ,  de  fon  iirgent  qu'il  jouit ,  que 
c'eftd.îns  fon  opulence  qu  il  établit 
fa  félicité ,  que  c'eft  là  fon  terme  j 
mais  qu'il  ne  legarcie  Dieu  &  fon 
fe^ours  ,  que  comme  un  moien  : 
Fruïtur  pecuniâ  ,  utitur  Deo,  Car  ,  j^.. 
pour  fuit  ce  PerCj  il  n'aime  pas  fon 
argent  pour  Dieu,  mais  Dieu  pour 
fon  argent  :  Non  nummtim  pr opter  idimi 
Deum ,  fed  Deum  profter  nummum. 

Un  autre  hommage  propre  de 
Dieu  ,  c'ell  le  facrifice  ,  que  nous 
lui  offrons  comme  un  témoignage 
de  notre  dépendance  ,   &  comme 
un  aveu  folemnel  de  fon  domaine 
ahfolu  fur  tous  les  êtres  créés ,  &  de 
fa  fuprcme  grandeur.  Mais  qu'cft- 
ce  que    l'avare   ne    facrifie   pas   à. 
fon  infatiable  convoitifef  II  lui  fa- 
crifie fa  réputcîtion  :  car  il  ne  peut 
ignorer  de  quel  œil  on  le  regarde 
dcms  le  monde  \  qu'il  eft  méprifé  de 
fes égaux,  infu.^po' table  à  fes  do- 
meftiques,  abandonné  de  fes  pro- 
ches, haï  peut-être  de  fes  propres 
cnfans ,  pour  qui  il  ne  veut  rien  faire 
&    qu'il    lailfe    fans    établilTement 
juïques  dans  un  âge  très-avancé.  Il 
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lui  facrifie  la  fanté,  &:  toute  la 
douceur  de  fa  vie.  Quand  je  vois  un 
père  ,  unemete  pauvies ,  qui  ne  fe 
ménagent  en  rien  pour  trouver  de 
xjuoi  rubfifter  &  faire  fubfifter  leur 
famille,  je  me  fcns  touché  de  com- 
paffion  pour  eux  \  Se  s'ils  fçavoienc 
prendre  leurs  peines  de  la  main  de 
Dieu ,  ils  amafl'eroient  de  grands 
trésors  pour  l'éternité.  Mais  ce  que 
je  ne  puis  voir  fans  indignation  , 
c'eft  un  riche  qui  Te  retdfe  tout , 
qui  s'épargne  tout  pour  entalTer 
biens  fur  biens  ,  &C  pour  joindre 
maifon  à  maifon  ;  qui  fe  confume  de 
chagrin  à  la  moindre  perte  i  &  que 
la  feule  crainte  d'un  léger  domma- 
ge dont  il  eft  menacé  ,  abbat  de  mé- 
lancolie au  milieu  de  fa  fortune ,  Se 
jette  dans  une  profonde  trifteffe: 
Il  n'en  demeure  pas  là ,  ajoute  Ter- 
tulien  :  mais  il  facrifie  même  à  Ton 
■im«/.;.rfr  avarice  fon  falut  :  Majorem  hoftiam 
idtiTc'tJ"  c&dïtfulutemfiiam.  C'eft  trop  peu  de 
lui  facrifier  toutes  les  réflexions 
Uiji  d'un  efprit  toujours  agité  ;  tUi  ingC' 
nium  fuum  immolât  :  c'eft  trop  peu  de 
lui    facrifier     toutes    les   lumières 

d'une 
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^'une  prudence  humaine  ;  Illi  pru-  utj, 
dentiam  fuam  accendtt  :  c'eft  trop 
peu  de  lui  facrifi^r  toutes  les  Tueurs 
de  fon  V linge;  dli  fudoremfuum  li-  in/. 
lot:  Il  lui  immole  encore  une  plus 
grande  &:  une  plus  précieufe  vidi- 
me ,  c'eft  fon  amc  ,  cette  ame  im- 
morcelle  j  Ma/orem  hoftiam  CAdit  ,  nu, 
falutem  fuam.  Satrifîce ,  fi  je  puis 
parler  de  la  forte  ,  non  feulement 
indired  par  l'oubli  de  Dieu  ,  ôc  des 
devoirs  du  Chriftianifme  ;  mais  po- 
fitit  Ôc  direct  par  tant  de  crimes  que 
l'attachement  aux  richelTes  lui  fait 
tous  les  jours  commettre  5  &  c'eft  la 
féconde  manière  dont  l'avarice  ruine 
laconfcience. 

.  Il  y  a  deux  voies  xiiflferenres  par 
où  Tavarice  nous  porte  au  crime. 
Elle  y  engage  les  uns  par  la  crainte  , 
&  les  autres  par  le  défir.  La  néceflîté 
entraîne  les  premiers  ,  de  l'ambition 
les  féconds. 

Le  dcmon  de  l'avaiice  tente  les 
premiers  comme  il  tenta  Jesus- 
Christ  après  fon  jeûne.  Il  leur 
dit,  comme  au  Sauveur  du  monde  : 
Changez  ces  pierres  en  pain  :  Die  ut  j^.,(.  ^  4. 
Tom.  IL  C 
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lapides  ijii  panes  fiant.  Mais  quoi  ? 
fiiire  du  pain  d'une  pierre  ,  quellç 
apparence  ?  Ah  l  mes  Frères ,  on  en 
£aic  de  tout  :  je  n'y  puis  penfer  fans 
gémir-, mais  la  choie  n'eft  que  trop 
véritable.  Il  y  a  dans  cette  famille 
de  la  pauvreté  &  de  la  beauté  , 
trifte  èc  dangereux  aflemblage.  O  l 
qu'il  eft  à  craindre  qu'on  n'y  perde 
la  honte  du  péché  >  pour  s'épargner 
celle  de  l'indigence  1  Qu'il  eft  à 
(Craindre  qu'on  n'y  faflc  entrer  la  dé- 
bauche ,  pour  en  chaiTer  la  mifere  l 
&  que  la  pudeur  ,  comme  parle  Je- 
rémie  ,  n'y  abandonne  ce  qu'elle  a 
de  plus  précieux  ,  pour  ne  pas  mou- 

Thrcn,c.  i.  rîr  de  faim  l  Dederunt  pratiofa  qua> 
que  pro  cibo  ad  refocillandam  animam. 
Car  comment  voudroit-on ,  dit  chez 
le  Prophète,  cette  femme  défefpé- 
rée ,  que  je  n'écoutâfle  pas  la  paflion 
de  cet  homme,  fans  qui  je  n'auroi* 
pas  de  quoi  vivre  ;  Vadam  pofi  ama" 
''  '*  tores  meos  qui  dant  pxnes  mihi. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  pût  ré- 
pondre à  cette  faufle  excufe  ,  avec 
TertuUien  ,    que   la  foi  ne  craint 

Tcr<u'.i.dc  point  la  faim  :  ftdçs  famem  non  t'tz 

idol.  c.  12. 
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put  :  que  nui  des  Apôcrcs  ,  en  re- 
nonçant à  touc  pour  le  mertre  à  Ja 
faite  du  fils  de  uieu ,  ne  fut  en  pei- 
ne où  il  ctouveroic  la  lublillàncc  : 
que  la  première  régie  de  la  morale 
chrétienne ,  eft  d'endurer  tout ,  plu- 
tôt que  de  péc.-.er  :  qu'd  falloir  , 
avant  que  de  vous  engager  au  Chri- 
ftianifiue  ,  délibérer  ^  vous  fonder 
vous  -  même  ,  &  voir  li  vous    su- 
■  riez  dans  l'occalion  la  conùance  & 
la  fermeté  néceiTaire  ;  mais  qu'après 
votre  enlacement  loleranel .  il  n'clc 
plus  rems  de  dire  :   Il  tdUt  vivre^ 
Sero  di<:tiur  ;  ante  entm  fmt  delibt'   i^,^ 
randum.  Ces  réponies  géncreufes  é- 
toient   bonnes  pour  des  Chrétiens- 
aulli  parfaits  que  ceux  de  la  primi- 
tive Eglife  ;   mais   quel  eft  parmi 
nous  le  langage  de  1  avarice  :  Dic  ^ 
ut  pJTies  fiant.  Vous  avez  dans  votre 
maifon  une  jeune  perfonne  à  qui 
la  nature  a  donné  de  l'agrément  : 
faites  valoir  ce  talent ,   ôc  fervez- 
vous-en  pour  fub venir  au  befoin 
qui  vous  preifc:  Dtc  ^ufpanes  fiant. 
Voilà  un  procès  qui  vousrunera, 
ù.  vous  le  peidez  -,  mettez  en  œa- 

C  i; 


5  %    Sermon  fur  I^ attachement 

vie  toute  votie  habileté  pour  fup-' 
pofer  de  faufles  pièces  &  pour  trom- 
per vos  juges.    Vous   êtes    chargé 
.d'enfans,  &c  un  tel  bénéfice  con- 
vicndroit  à  ce  cadet  :  s'il  faut  faire 
quelque  avance  pour   l'avoir  ',  s'il 
faut   donner    quelque   chofe  ,    ne 
foiez  pas  fi  Tçrupuleux  ,   &  ne  le 
laiflez  pas  échapper.  Vous  avez  en 
main  la  dépenfe  de  cette  maifon  , 
vous  en  gouvernez  toutes  les  affai-  • 
res  •,  fi  ce  fonds  venoit  à  vous  man* 
quer  ,  où  en  feriez-vous  ?  Tandis 
que  l'occafiop  eft  belle,  fauvez  les 
apparencesimais  accommodez-  vous, 
&  penfez  à  l'avenir  :  Dic ,  ut  panes 
fiant.  Que  cette  tentation  eft  forte  l 
car  quoi  qu'on  lui  oppQfe ,  l'intérêt 
pare  à  tout,  ce  femble,  en  difanç 
que  la  néceflîté  n'a  point  de  Ipi. 

Cependant,  écoutez- moi  encore 
une  fois  ,  mes  Frères,  &  recevez 
mes  confeils.  Chrétiens  peu  aifés , 
mais  qui,  dans  une  fortune  médio- 
cre, avtz  après  tout  de  quoi  foute* 
pir  en  quelque  forte  votre  vie  , 
contentez  -  vous  de  ce  que  vous 
aye?  ret^   du   çiçi  :  ou  Ç\  p^r  1?» 
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Crainte  de  tomber  dans  une  dernière 
difette  ,  vous  cherchez  à  grollir  vos 
revenus ,  que  ce  ne  ioit  jamais  par 
^ts  voies  obliques.  Premièrement , 
fouvent  elles  ne  réiillilTent  pas  ,  Sc 
plulîeurs  s'y  ruinent.  Secondement , 
fi  elles  rélilllirent  ,  le  bien  qui  en 
provient  ,  par  une  jufte  punition 
de  Dieu  ,  ne  profite  pas.  L'on  di- 
roit  qu'en  entrant  chez  vous  par 
une  porte  ,  il  en  fort  par  l'autre  : 
c'ell  une  mauvaife  viande  -,  on  la 
rejette  avec  la  bonne  dès  qu'on  l'a 
prile  i  ce  qui  cft  bien  acquis  s'en  va 
avec  ce  qui  eft  mal  acquis  :  com- 
me autrefois  la  m.înne  ,  quand  les 
Juifs  en  anialfoient  plus  qu'il  n'c- 
toit  permis  ,  fe  corrompoit  dans 
leurs  mains  &  fe  tournoit  en  vers. 
Troifiémement  ,  tandis  que  vous. 
polTéderez  injuftemcnt  ce  qui  ne 
vous  appartient  pas  ,  &  que  vous 
aurez  la  volonté  de  le  retenir,  vous 
ne  ferez  en  paix  ,  ni  avec  Dieu  ,  ni 
avec  vous-mèrnes.  Un  état  modi- 
que ,  mais  cxemt  de  toute  in'it- 
ftice  ,  vaut  donc  beaucoup  mieux 
qu'un  étal  opulent  ,   où  le  péché 

C  iij 
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vous  a  élevé ,  &:  où  le  péché  vous 
P/i/,  ^6.  foutienc  :  Metius  eji  imdïcum  jufto  fu' 
fer  dtvitus  peccatormn  multas. 

Pour  vous  qui  vous  trouvez  en 
de  plus  fâcheufes  extrémités ,  &:quc 
le  befoin  preffe  davantage  ,  vous  ê- 
tes  à  plaindre.  Daigne  le  ciel  vous 
fourenir  ,  vous  confoler  ,  vous  for- 
tifier. Riches ,  que  votre  abondance 
fupplée  à  leur  indigence  \  Se  en  fou- 
la^cant  les  corps,  fauvez  les  âmes. 
Rompez  la  chaîne  où  l'enfer  ,  félon 
l'expreiîion  de  Salvien  ,  les  tient 
comme  captifs  5c  liés  par  la  nécef- 
!«hù*  (ité  :  Catenam  DiAÙolï.  Il  ne  faut 
qu'un  certain  fonds  à  ce  Marchand 
pour  remettre  fi  famille  &z  pour  fô 
relever  -,  en  lui  faifant  pour  cela 
quelque  avance  ,  vous  lui  donnerez 
.la  vie  ôc  le  ciel ,  ôc  ce  font  -  là  fans 
doute  les  plus  profitables  aumônes. 
Retranchez  quelque  chofe  de  votre 
luxe,  femme  du  monde,  &  l'cm- 
ploiez-là.  Dieu  n'attend  peut-ctre 
de  votre  parc  que  cette  œuvre  de 
charité  pour  vous  accorder  une  grâ- 
ce de  falut.  Mais  du  refte  ,  pauvres  , 
Il  vous  ne  pouvez  être  heureuï 
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cîans  le  tems ,  ne  vous  rendez  pap 
malheureux  dans  l'éternicc  *,  &c  (\  les 
hommes  vous  abandonnent  ,  n'obli- 
gez pas  Dieu  à  vous  abandonner  lui- 
même. 

Qiie  dirai  -  je  maintenant  de  ceux 
que  le  défir  de  s'agrandu- ,  ôc  non 
pas   feulement  la  crainte  de  man- 
quer ,  rend  encore  plus  criminels  ? 
Ce  (ont ,  dit  faint  Ambroile  ,  des  oi- 
feaux  de  proie  ,  qui  prennent  par 
tout  ,  Acctp'ures  pecunït.   Ce  font,     jmhrcf.dt 
dit  le  Prophète  Michce ,  des  buif-  »t:t:is*tyr. 
(ons  hériiïes  i  ils  piquent  &  ils  re-  Mtck,c.-. 
tiennent  la  laine  de  toutes  les  bre- 
bis qui  en  approchent  :  ^ut  opiimus 
in  ets  ejî  quajt  paliurus.  Ce  font  ,  dit 
le  faint  homme  Job  ,  des  tignes  ,  qui 
bâtiirent  en  détruifânt  les  autres  : 
Sicut    tined  dulificavït  domum  fuam.  "joi.c.z^. 
Ce  font  ,  dit  Ezéchiel  ,  des  loups 
ravidans  qui  ne  s  engraiffent  que  de 
pillage  :  Lupi  raptentes  pr^d^im.  En-  Ezsch.c.1.2. 
tin  ,  comme  parle  Ifaïe  ,  ce  font  des 
torrens  débordés ,  qui  portent  en 
tous  lieux  la  défolation  ,  &  qui  en- 
lèvent toute  la  grailTe  de  la  terre  : 
Felut  torrens  inundans  ad  perdeuda^  if.  e.  3c. 
gmes.  C  iiij 
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Je  ne  finirois  point  fi  j'entrepre- 
lîois  de  faire  le  dénombrement  de 
toutes  leurs  injuftices.  Combien  de 
chicanes  &  de  détours  \  combien 
de  concuirions  &  de  tyrannies  ? 
combien  d'oppreflions  fecrettes  oa 
de  violences  ouvertes  \  combien 
de  traités  iniques  &  de  contrats  ufu- 
raires  "i  Je  vous  renvoie  à  vos  pro- 
pres connoiflanccs  j  vous  avez  un 
plus  grand  ulage  du  monde  que 
moi  ,  &  par  conféquent  vous  de- 
vez être  là  delTus  beaucoup  mieux 
inftruits  que  moi. 

O  1  qu'il  eft  donc  rare  d'allief 
la  confcience  &  l'avarice  1  Que  dis- 
jc?  N'eft-ce  pas  une  alliance  abfolu- 
ment  impoffibie  ;  puifque  l'une  &c 
l'autre  nous  demandent  des  chofes 
directement  oppofées  1  Qiie  veut  la 
confcience  ?  que  vous  faiFiez  part 
au  pauvre  de  ce  que  vous  avez  dans 
\qs  mains.  Mais  que  veut  l'avari- 
ce î  que  vous  arrachiez  même  des 
mains  du  pauvre  le  peu  qui  lui 
refte  ,  &  que  vous  le  réduifiez  d 
une  extrême  mendicité.  Que  veut 
Ja  confcience  t  que  vous   preniez 
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foin  de  revêtir    le    pauvre.   Mais 
que  veut  l'avance  î  que  vous  ache- 
viez de  dépoiiiUer  celui  même  qui 
cft  déjà  à  demi  nud  ,  &  que  vous 
lui  enleviez  jufqu'à  la  robe  dont  il 
tâche   à    fe    couvrir.  Qiie  veut  la 
confcien  e  ?  qu'on  ne  ùdîe  tort  à 
pcrfonne ,  ni  à  des  parens ,  ni  à  des 
domeftiques ,  m  à  des  maîtres ,  ni 
à  des  égaux  ,  ni  à  des  fubal ternes  6c 
àdes  vailaux.  Mais  que  veut  l'ava- 
rice "i   qu'on  pille  impunément  &c 
fans  égard  5  qu'on  n'épargne  ni  la 
veuve ,  ni  le  pupille ,  ni  proches  ^  ni 
amifs,  ni  petits  ,  ni  grands  >  qu'on 
les  eonfume  »  qu'on  les  dévore  ,  fi 
cela  fe  peut ,  comme  du  pain  :  De'  rfai.  13. 
virant  flebem  nieam  Jîcut  efcam  pu- 
nis. Remarquez  cette  Eiçon  de  par- 
ler dont  ufe  le  Prophète ,  comme 
du  pain  :  Sicut  efcam  pan'ts.  Le  pain 
cft  l'aUment  ovdinaire  :  on  le  man- 
ge  communément  >  aifément  ■■,   &C 
c'eft  avec  la  même  facilité  que  l'a- 
vare prend  fans  fcrupule  ,  &c  ufurpc 
tout. 

De- là  je  conclus  avec  le  Sauveur 
du  monde,  qu'il  eft.  d'une  extrême 

G  ¥ 
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difficulté  que  les  riches  felauvent, 
parce  qu'il  ell  d'une  extrême  diâi- 
culté  qu'ils  ne  foient  pas  attachés 
à  leurs  richeflcs ,  U.  qu'ils  les  aient 
acquifes  par  des  moyens  toujours 
\U\c,  ci  10.  juftes  ;  ^uam  difficile ,  qui  pecumas 
habent ,  in  regnum  Dit  introibunt  \  Le 
Fils  de  Dieu  ne  nous  dit  pas  feule- 
ment :  il  eft  difficile  ',  mais  :  qu'il  eft 
difficile  l  ^mm  difficile  \  Tant  il  y 
a  d'occafions  où  ils  pèchent  griève- 
ment ,  fort  par  excès ,  en  exigeant 
trop  j  foit  par  défaut  ,  en  ne  don- 
nant pas  affez.  L'avare  vit  fans 
confcience  ,  nous  l'avons  vu;  mais 
«e  qui  confomme  fa  répiobation  , 
c'cft  qu'il  meurt  fans  pénitence  :. 
vous  le  verrez  dans  la  féconde  Par- 
tie. 

Seconm  Comme  la  nwrt  répond  ordinat- 
Partib.  rement  à  la  vie  ,  puifque  l'avare 
vit  fans  confcience  ,  il  s'enfuit  qu'il 
doit  mourir  fans  pénitence.  Gardez- 
vous ,  difoit  l'Apôtre  ,  de  vous  laif- 
fer  c^ominer  par  l'avarice  i  car  les 
défirs  qu'elle  excite  dans  les  cœurs  , 
font  comme  autant  de  flots  muti- 
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nez  ,  qui  nous  englourilfent  ,  & 
nous  précipitent  dans  l'abîme  de 
perdition  :  M ergunt  hommes  m  in-  1.77»».  <i  6. 
îeritum  &  ferdmonem.  Un  avare  eft 
donc ,  félon  la  penféc  de  laint  Paul , 
comme  un  homme  noie  &c  perdu 
prefque  fans  refl'ource.C'cft  une  vé- 
rité que  l'on  connoît  par  les  feu- 
les lumières  de  la  raifon  naturelle  ; 
&  c'eft  pourquoi  le  Prince  des  Phi- 
lofophes  a  nlis  l'avarice  au  nombre 
des  maladies  incurables.  Plus  on  a  , 
plus  on  veut  avoir.  Le  feu  s'allu- 
me ^  à  mcfurc  qu'on  lui  fournit  une 
nouvelle  matière  -,  àc  de  même  que 
l'hydropique  fent  augmenter  fa  foif 
en  buvant ,  la  convoitife  de  l'avare 
s'enflamme ,  à  proportion  qu'il  voit 
croître  fes  tréfors.  Ainlî  il  ne  mec 
point  de  bornes  à  fon  inlatiable  avi- 
dité -,  &  par  une  conféquence  né- 
cefTaire  ,  il  n'en  met  point  à  fes  in- 
juftes  pratiques  :  Nullus  rapietidi  mO'  jmiror.  h 
dus ,  ubi  nulla  menfura  cuptcndt.  ^•/<  i-»'»  «^ 

Il  y  a  des  vices  que  l'âge  corrige  , 
parce  qu'ils  rélident  dans  l'appetir 
Icnfible,  qui  s'affoiblit  par  la  vieil- 
leffe.  Mais  de  tous  les  avares ,  ceux 
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en  qui  nous  volons  plus  d'attache- 
ment  &  plus  d'ardeur,  font  les  per- 
fon]ies  âgées.  La  caducité  qui  les 
appéfantit  &  le  froid  qui  leur  glace 
le  fang ,  ne  peuvent  éteindre  en  eux  , 
ni  même  rallentir  l'amour  délor- 
donné  des  richelïès -,  S<.  faint  Tho- 
mas en  donne  cette  raifon  ,  c  etl 
que  l'avarice  eft  un  péché  purement 
fpirituel.  D'où  il  arrive ,  que  cette 
dangereufe  habitude ,  dont  le  prin- 
cipe n'eft  pas  dans  les  fens  ,  mais 
dans  l'ame ,  laquelle  eft  inaltérable  , 
ne  perd  rien  de  fa  vigueur ,  lors  mê- 
me que  les  imprclUons  des  fens  font 
moins  vives ,  &:  que  les  forces  du 
corps  diminuent.  Ce  n'eft  pas  afifez. 
Elle  fe  fortifie  avec  les  années  ,  par- 
ce qu'elle  s'imprime  plus  fortement- 
D'un  tems  à  l'autre  ,  elle  dérègle 
de  plus  en  plus  la  volonté  ,  elle  l'at- 
tache ,  &  elle  en  ferre  enfin  telle- 
ment les  nœuds,  qu'il  n'eft  prelque 
plus  en  notre  pouvoir  de  les  rom- 
pre. 

Examinons  encore  la  chofe  plus 
à  fonds ,  <3c  venons  au  point  capital. 
Le  plus  grand  obftacle  i  la  pénitence 
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^c  l'avare ,  c'eft  l'obligation  de  re- 
fticucr.  Obligation  indilpcnfable  z- 
obligation  très -commune  ôc  pref^ 
que  univerfelle.  Obligation  tiès  dif^ 
ficile  dans  la  pratique y&  de- là,  o- 
bligation  à  laquelle  il  eft  très  rare  de 
fatistaire. 

Obligation  indirpenfab'.e  :  Dieu 
veut  bien  nous  remettre  Tes  propres 
intérêts  s  mais  quant  aux  intérêts 
du  prochain  ,  point  d'indidgence  , 
point  de  remife.  Il  £iuc  réparer  le 
dommage  \  autrement  point  de  par- 
don. Vous  avez  mal  verfé  dans  cet 
emploi  i  vous  avez  trompé  dans  ce 
partage,  dans  ce  commerce  *,  vous 
avez  opprimé  ce  pupille  ;  vous  avez 
tourné  ce  dépôt  à  votre  profit. 
Dieu  ell  enmême-tems  ,  &:  votre 
m.ître  ,  &  Juge  entre  votre  frère 
&  vous.  Comme  maître  ,  il  vous 
pardonne  l'ottenfe  qui  le  regarde  j 
mais  comme  Juge  ,  qui  doit  main- 
tenir le  droit  des  parties  >  il  vous 
oblige  ,  fur  peine  d'une  damnation 
éternelle  ,  à  rendre  ce  qui  n'eft 
pas  à  vous.  Priez  tant  qu'il  vous 
plaira  i  pleurez  ,  gémifTez,  frappez^ 


6  2  Sermon  fur  Rattachement 

vous  mille  fois  la  poitrine  i  donnez 
en  apparence  toutes  les  marques 
ci'un  vrai  repentir  :  fî  cette  condi- 
tion manque  ,  tout  le  rcfte  ne  fert 
arien  j  &  vous  ne  pouvez  attendre 
J%in^.  qu'un  arrêt  de  réprobation  :  Non 
(itmitùtur  feccatmn  ,  mjt  rejlituatur 
Ablaîum. 

Obligation  très  commune  &:  pres- 
que univerfel'e.  Pour  nous  en  con- 
vaincre, il  ne  faut  qu'obferver  avec 
quelle  ardeur  on  cherche  dans  tous 
\^s  états  du  monde  à  s'enrichir.  Pré- 
fencezà  un  famélique  une  table  bien 
couverte,  vous  aurez  beau  lui  dé- 
fendre d'y  toucher  ,  il  y  aura  bien- 
tôt porté  la  main.  J'en  dis  de  même 
de  tant  de  gens  palîionnés  pour  les 
richcfl'es  i  il  n'eft  pas  aifé  qu'avec  un 
tel  empreilement ,  bc  lur  tout  en  cer- 
taines occfions ,  ils  n'aient  pas  ,  aux 
dépens  de  l'équité  ,  fuivi  l'inclina- 
tion violente  &  le  penchant  qui  les 
cntrriînoit. 

Obligation  très  -  difficile  dans  la 
pratique.  S'il  fuftifoit  de  s'accufer 
aux  pieds  d'un  Piccre  ,  on  auroit 
moins  de  peine  à  prendre  U  rclolu- 
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tion.  Une  paiole  ne  coûte  pas  beau- 
coup à  prononcer.  Mais  fe  défaifir, 
&  par-là  s'incommoder  ,  fe  réduire 
à  une  condition  moins  opulente  , 
vivre  avec  moins  de  fallc  .  avec 
moins  d'éclat  j  c'eft  ce  qui  étonne  5 
ce  qui  cflraie.  Suppofons  un  riche 
au  lit  de  la  mort  i  figurons  -  nous 
qu'un  Confedèur  également  ferme 
&:  fage  lui  va  faire  connoîcre  ,  que 
la  meilleure  partie  du  bien  dont  il 
a  joiii  durant  fa  vie  doit  fortir  de 
fa  famille  ,  s'il  veut  lui  -  même  en- 
trer dans  le  Roiaun^e  célefte.  Qiiel'c 
furprife  à  cette  nouvelle  ,  àc  que 
dira  le  malade  ?  La  meilleure  partie 
de  mon  bien  \  mais  mes  enfans  l 
mais  le  rang  que  je  tiens  dans  le 
monde  depuis  tant  d'années  l  mais 
le  renveriement  de  ma  maifon  l  d'ail- 
leurs ,  comment  m'y  prendre  \  com- 
ment empêcher  que  cela  n'éclatte  ? 
dès  qu'on  le  fçaura  ,  me  voilà  perdu 
d'honneur  à  jamais.  Que  le  Miniftre 
dejEsus-CHRisT  infifte  \  qu'il 
emploie  les  plus  puilTans  motifs 
pour  le  toucher  *,  qu'il  lui  faffe  en- 
tendre le  commandement  de  Dieu  h 
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qu'il  le  menace  d'une  éternité  mal- 
heuieufe  ,  qu'il  lui  repréfencc  le 
prix  de  Ion  ame  -,  qu'il  l'averciiTe 
que  l'heure  prefle  ,  qu'il  n'y  a  point 
à  délibérer ,  à  différer  :  ce  feront  tou- 
jours ,  de  la  part  du  mourant ,  &  juf- 
qu'à  Ton  dernier  foupir  ,  de  nou- 
veaux prétextes  ,  toujours  de  nou- 
veaux combats.  Au  milieu  de  ces 
délibérations,  de  ces  réiiftances,  il 
laiiTera  couler  le  rems.  Le  moment 
viendra  ,  oùlajuftice  divine  frappe- 
ra fon  coup»  Ses  biens  paflTeront  à 
d'autres?  mais  lui  ,  où  pafTera  t'il  ? 
Ah  l  mes  Frères  ,  qui  n'en  eft  pas 
failî  d'horreur  ? 

De-  là ,  obligation  à  laquelle  il  eft 
très-rare  de  fatisfaire  :  on  voit  par 
tout  &  tous  les  jours  des  oppref- 
fîons  \  mais  des  réparations  &:  des 
reftirutions  ,  où  en  voit  on  î  Y  a-t- 
il  une  famille  qui  ne  dife  pas  ,  &c 
qui  n'ait  pas  lieu  de  dire  :  On  m'eft 
redevable  de  ceci  &i  de  cela  î  mais 
y  a  - 1-  il  une  famille  qui  a)oute  ,  & 
qui  puide  ajouter  :  On  me  l'a  ren- 
du ?  Les  avares  ,  dit  le  Prophète 
Royal ,  n'ont  rien  trouvé  dans  leurs 
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mains  :  l^ihtl  invemrunt  viri  divitia-  Ff*l.7^i 
rum  m  mawbus  fûts.  Ui.e  autre  ver- 
fion ,  félon  la  remarque  de  (aint  Jé- 
rôme ,  porte  :  JVon  tnvenerunt  tnanns 
fuus  i  ils  n'ont  pas  trouvé  leurs 
mains.  Ces  deux  textes  s'accordent 
parfaitement  enfemble  •,  ou  je  puis 
au  moins  les  appliquer  cgalemenc 
l'urv  &  l'autre  à  mon  fujet.  Quand 
il  faut  recevoir  ,  quand  il  faut  rete- 
nir ,  l'avare  trouve  bien  fes  mains  y 
mais  dès  qu'il  s'agit  de  rendre ,  il 
n'a  plus  de  mains  alors  :  Non  invene- 
ritnt  manus  fuas  ;  ou ,  s'il  en  a  ^  il  n')? 
trouve  plus  rien  ;  Ntltil  invenerunt  in 
mambus  fuis. 

Combien  de  riches  kiCTent  volon» 
tiers  échapper  de  leur  elprit  le  fou- 
venir  de  certaines  affaires  délicates 
&:  embarraflees,  afin  de  fe  mettre 
dans  une  efpece  d'impolîîbilité  de  les 
éclaircir  ,  &  de  connoître  kurs  de- 
voirs ?  Combien  ,  par  de  vains  rai- 
fonnemens  &  de  faufifes  fubtilités, 
tâchent  à  fe  tromper  eux-mêmes  fur 
un  droit  prétendu  \  &c  fans  examinée 
davantage ,  fans  confulter  ,  traitent 
4e  fcrupules  les  doutes  les  mieux 
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fondés  î  Combien  prefTés  par  de 
fecrecs  remords  qu'ils  ne  peuvent 
étouffer  ,  fe  contentent  de  dire  :  Je 
fatisferai  ,  je  reftitucrai  \  mais  ne  di- 
fent  jamais  comme  Zachée  :  Je  refti- 
tuë  j  je  fatisfais  :  Reddo  ?  Combien 
aflez  heureufement  difpofés  &  rem- 
plis de  bons  fentimens  dans  une  ma- 
ladie ,  ont  fans  cc(ïe  à  leurs  côtés 
des  héritiers  qui  les  flattent ,  qui  les 
rafTui  ent ,  qui  leur  promettent  une 
prompte  convalefcence  \  qui  de  jour 
en  jour ,  d'heure  en  heure  ,  leur  font 
remettre  l'exécution  de  leurs  def- 
fcins  ,  &  rciilîilfent  ainfi  à  les  ar- 
rêter? Combien  veulent  prendre  des 
me(ures  pour  s'acquitter  ,  6c  les 
prennent  en  effet  •,  mais  des  mefures 
qui  manquent ,  parce  que  des  confi- 
dérations  humaines  leur  ont  bit  re- 
jetter  d'autres  moiens  prompts  & 
infaillibles  qu'on  leur  propofoit  > 
Combien  le  pcrfuadent  à  leur  der- 
nière heure  ,  qu'il  ne  leur  refte  plus 
rien  à  faire  ,  quand  ils  ont  enjoint 
à  des  enfans  de  paier  telle  &:  telle 
dette  ,  fans  en  laifîer  aucun  écrit ,  & 
fans  coirfier  leur  écrie  i  des  perfon- 
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ncs  fûres  &  dehncctcirées  ?  Ceux 
qui  luccédcnc  à  des  héric<iges ,  fça- 
venc  bien  imaginer  des  railons  pour 
s'exempter  des  ckiFges  qui  y  font 
attachées .  Le  mort  ne  peut  plus  par- 
ler ,  ni  déclarer  d'une  manière  plus 
autentique  fcs  volontés.  On  l'en- 
ferme dans  le  tombeau  ,  on  fe  reti- 
re ,  &  l'on  ne  pente  gueres  ,  ni  à 
ce  qu'il  a  ordonné  ,  ni  à  lui  -  même. 
Je  Tçai ,  Meilleurs ,  ce  que  je  dis  :  &C 
je  n'en  ai  que  trop  vu  d'exemples. 

Concluons  avec  le  Fils  de  Dieu  : 
Malheur  a  vous  riches  :  Fa  vobis  Lac.  ».  3« 
dmitbus.  Quel  anathème  ,  Chré- 
tiens l  &  qui  l'a  prononcé':  Eft- ce 
le  monde  ">.  Ah  l  ce  monde  Tenfuel 
6c  terreftre  vous  croit  heureux  ,  lors 
même  qu'il  vous  frappe  de  fon  mé- 
pris :  tout  inftruit  qu'il  eft  de  vos  dé- 
marches 6c  des  routes  détournées 
par  où  vous  êtes  parvenu  à  une 
haute  fortune ,  il  envie  après  tout 
votre  état.  Mais  quand  le  monde 
porteroic  à  vos  pieds  tout  Ton  en- 
cens i  quand  ébloiii  d'une  faulTe 
lueur  ,  il  vous  canon iferoit  ,  il 
vous  adorcroit  ,  encore  une  foi»  » 
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maiheur  a  vous  :  qui  le  dîc  \  c'eft 
votre  Dieu.  Va  vobts.  Malheur  : 
pourquoi  ?  non  pas  feulement  parce 
que  lous  l'apparence  d'une  félicité 
trompeufe  ,  ces  richelTes  périira- 
bles  après  lefquelles  voua  courez  , 
deviennent  dès  cette  vie  même  vo- 
tre tourment.  Malheur  ,  non  pas 
feulement  parce  qu'elles  vous  coû- 
tent tant  de  peines  pour  les  ac- 
quérir, tant  d'embarras  pour  les  con- 
server ,  tant  de  frayeurs  au  moindre 
danger  de  les  perdre  \  &  des  regrets 
fi  douloureux  &  li  vifs  ,  quand  en 
effet  ,  ou  un  accident  imprévu  , 
ou  la  mort  au  moins  vous  les  en- 
levé. Malheur  ,  non  pas  feuemenrc 
parce  qu'au  lieu  de  vous  contenter  ^ 
de  vous  rafî'afier  ,  elles  ne  font  au 
contraire  qu'irriter  votre  fiim>  que 
dans  un  trouble  perpétuel  vos  an- 
nées fe  palfent  à  les  amaffer ,  fans  que 
vous  vous  donniez  prefque  jamais 
le  tems  d'en  goûter  les  fruits.  Ces 
motifs ,  tout  preffans  qu'ils  font ,  me 
paroilTent  trop  humains:  mais  voici 
toujours  les  deux  points  importans 
aufquels  je  me  fuis  attache  ,  6c  que 
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je  ne  puis  aflcz  vous  remettre  dans 
l'elprit  :  malheur ,  V£  >  parce  que 
vous  vivez  fans  conlcience ,  parce 
que  vous  mourrez  fans  pénitence  > 
&    qu'après    une    vie   criminelle , 
après   une   mort   réprouvée ,  vous 
êtes  réfervés  à  un  jugement  fans 
miféricoide»  &c   à  des  fouftrances 
fans  mc(ure  &  (ans  fin.  Uniquement 
frappés  des  objets  fenfibles  ,    vous 
(kits  peu  touchés  peut-être  de  cet 
état  d'une  confcience  perdue ,  d'une 
mort  impénitente  :  mais  defcendez 
çn  efprit  dans  l'enfer  ;  prêtez  l'o- 
reille, &  rendez-vous  attentifs  aux 
cris  confus  &  aux  lamentables  ac- 
cens   de  tant  de  riches  damnés  ; 
foiez  témoins   de  leurs  tranfports 
furieux  &  de  leurs  défefpoirs.  De- 
mandez-leur ce  qu'ils  penfent  de 
ces  biens  palTagers  ,  où  ils  ont  fait 
confifter  tout  leur  bonheur.  Deman- 
dez-leur à  quel  prix  ils  voudr oient 
racheter  cette  fouveraine  béatitude 
qui  leur  éroit  promife ,  S>c  où  ils  ne 
peuvent  plus  déformais  afpirer.  De- 
jnandez-leur  ce  qu'ils  donneroient 
pour  fortir  de  cçs  flammes  qui  Ic^ 
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brûlent ,  &  d'où  nulle  prière  ,  nul 
effort  ne  les  pourra  jamais  retirer. 
Demandez- leur,  s'ils  fcroient  diffi- 
calté  de  renoncer  pour  cela  à  tous  les 
tréfors  ,  à  tous  les  empires  du  mon- 
de. Va  ,  VA  ;  malheur  à  nous ,  vous 
répondront-ils-,  malheur  à  ces  faux 
biens  qui  nous  ont  trompés  :  où 
font -ils ,  &  où  fommcs»nons?  Les 
avons- nous  long-tems  pofTedés  ? 
après  le  rems, les  avons- nous  em- 
portés î  &  quand  ils  nous  auroient 
fuivis  dans  ce  féjour  malheureux  ,  en 
ferions  -  nous  moins  tourmentés  ? 
Va  vobïs  divitibus. 

Mais  après  tout  ,  mes  Frères  , 
quand  je  parle  aux  riches  ,  eft-ce 
^ue  je  prétens  les  renfermer  tous 
dans  la  même  damnation  "i  A  Dieu 
ne  plaife.  On  peutfe  fauver  au  mi- 
lieu des  richeflcs  :  on  y  peut  vivre 
&  mourir  chrétiennement.  Il  vous 
cft  permis  de  travailler  à  les  acqué- 
rir ,  mais  avec  modération  &  tou- 
jours dans  les  régies  de  l'équité. 
Il  vous  eft  permis  de  les  polféder  , 
de  les  conferveri  mais  avec  un  dé- 
gagement Evangélique  ,  àc  fans  y 
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attacher  votre  cœur,  ^^et  état  d'o- 
pulence eft  dangereux;  mais  il  n'eft 
pas  incompatible  avec  les  devoirs  de 
la    Religion.   Soicz  humbles  dans 
votre  fortune  >  foiez  bornés  dans 
vos  vues  ■■)  foiez  droits  ,    finceres  , 
de  bonne  foi  dans  routes  vos  en- 
treprifes  -,  emploiez  vos   biens  fui- 
vant  les  delTeins  de  Dieu  ,  loit  pour 
l'érabliflement  j  pour  l'entretien  de 
votre  famille  ,  loit  en  de  (aintes  li- 
béralités 5c  en  des  œuvres  de  pieté. 
Alors  je  dirai  de  vous  en  particulier , 
ce  que  le  Sage  difoit  en  général  : 
Beatus   vir  qui  tnvenîus  efl  Jïne  ma-  £«/».  r.  i« 
cula  >    heureux  l'homme   qui  a  pu 
fonferver  Tes  mains  pures  5c  nettes  l 
Et  qui  poji  aurum  non  abïit  i  qui  ne  j*^, 
s'eft  point   lailTé   prendre  au   vain 
éclat  de  l'ot  &  de  l'argent.  Neclfe-  jj;^. 
ravit  m  pecunid.  thefauris  ;  qui    n'a 
point  mis  fa  confiance  en  des  tré- 
fors  incorruptibles.  Heureux  de  s'ê- 
tre épargné  ,  par  fon  détachem.ent  , 
mille  chagrins  dans  la  vie.  Plus  heu- 
reux ,  d'avoir  toujours  marché  dans 
les  fentiers  de   la  juftice ,   Ôc  gar- 
dé l'innocence  de  fon  ame.  Mais 
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{"ouveraineraenc  heureux  ,  quand 
dans  une  exciême  vieilkffe  ,  &C 
îiux  approches  de  la  more ,  jcc- 
tant  de  tous  côcez  Tes  regards  ,  Se 
n'appercevanr  rien  au  tour  de  lui 
qui  ne  lui  appartienne,  rien  qu  il 
n'c^it  amaiTé  par  des  moiens  légiti- 
mes >  ries  qu'il  air  autrement  ména- 
gé que  par  une  honnête  œconomic 
6c  par  une  prudence  chrétienne  , 
il  voit  en  paix  venir  Ta  dernière 
heure  ,  &  fe  trouve  en  état  de  ren- 
dre compte  à  Dieu  de  fon  admini- 

7éij.    ftration  1  Qiiel  eft-il  ?  ^is  eft  hic  ? 

ibid.  il  mérite  toutes  nos  loiianges ,  &  Uu^ 
dabimus  eum.  Il  eft  û  rare  dans  le 
monde  ,  que  nous  le  pouvons  re- 
garder comme  un  prodige.  Sa  con- 
duite irréprochable  eft  ii  peu  ordi- 
naire ,  que  nous  la  devons  mettre 
parmi  les  miracles  :  Fecit  enim  mira^ 

^^'•^'  bilia  in  vità  fuà.  Enfin  il  n'y  a  point 
d'autre  récompenfe  digne    de    lui 

2Hd»  qu'une  gloire  éternelle  :  £rit  tlliglo- 
fia  dterna.  PuiiTiez-vous  tous  y  par- 
venir :  c'eft  ce  que  je  vous  fouhaite  , 
5u  nom  du  Père ,  du  Fils  &  du  faint 
ETprir. 
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PAROLE 
Dieu, 


DE 


Beat!  qui  audiunt  verbum  Deî. 

« 

Heureux  ceux  qui  écoutent  U  parole 
de  Dieu.  En  faine  Luc ,  chap.  ii. 

'Est  par  fa  parole  que 
Dieu ,  au  commencement 
des  tcms ,  forma  le  mon- 
de -,  &  c'eft  par  la  vertu 
de  cette  même  parole  que  ,  dans  la 
fuite  des  tems  ,  il  l'a  réformé  Por- 
tée au-delà  des  mers  ,  elle  y  a  répan- 
du la  lumière  de  l'Evangile  ;  &  an- 
noncée au  milieu  des  bois ,  elle  y  a 
Tm,  JJ.  D 
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fait  de  parfaits  Chrétiens ,  elle  y  a 
fait  des  Saints.  Heureux  donc  ceux 
qui  écoutent  la  parole  de  Dieu  ,  & 
qui  l'écoutenr  bien  \BeAn  qui  audiunt 
Verbum  Del  En  deux  mots ,  voilà 
le  partage  de  ce  difcours ,  où  je  veux 
vous  faire  voir  qu'il  faut  entendre  la 
parole  de  Dieu ,  &  comment  il  la 
faut  entendre.  Il  faut  l'entendre  j 
j'en  donnerai  les  raifons  dans  la  pre- 
mière Partie.  Comment  faut-il  l'en- 
tendre ?  je  l'expliquerai  dans  la  fé- 
conde. Je  veux  traiter  à  fond  l'une 
&  l'autre  :  &  pour  en  avoir  le  tems, 
j 'entre  d'abord  dans  mon  fujet,  après 
que  nous  aurons  falué  Marie,  en  lui 

Prsmifre  Tous  les  Chrétiens  font ,  ou  dans 
Partie,  un  état  de  péché ,  ou  dans  un  état 
d'ignorance  ,  ou  dans  un  état  de 
tiédeur  ,  ou  dans  un  état  de  fainte- 
té  &  de  ferveur.  Or  quelque  foit 
votre  état,  mes  Frères,  je  disqu'U 
vous  eft  d'une  extrême  conféquen- 
ce  d'âffifter  à  la  parole  de  Dieu  ÔC 
de  l'entendre.  Chrétiens  criminels > 
pécheurs ,  écoutez-la  j  ce  fera  pout 
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vous  un  moien  de  pénitence.  Chré- 
tiens ignorans  &  mal  inftruits  de 
vos  devoirs,  écoutez-la  i  ce  fera 
pour  vous  une  falutaire  leçon.  Ciiié- 
tiens  tiédes  &  lâches ,  écoutez  la  > 
ce»  fera  pour  vous  réveiller  un  ai- 
guillon vif  ScprelTant.  Enfin,  Chrér 
liens  fidèles  &  vertueux  ,  écoutez- 
la  i  ce  fera  pour  vous  maintenir  , 
pour  vous  défendre,  un  appui  fo- 
lide  &  unepréfervatifaiTuré.  Je  n'a* 
vance  rien  fans  preuves  :  les  voici- 

C'eft  à  vous,  pécheurs,  que  je 
m'adrcfïè  d'abord.  Je  dis  que  \^, 
parole  de  Dieu  eft  pour  vous  un 
moien  de  pénitence.  Comment  ce- 
la ?  Pour  établir  cette  vérité ,  je  fup- 
pofc ,  avec  faint  Jean  Chryfoftome 
&  faint  Auguftin ,  que  ce  qui  fait 
communément  plus  d'impreflion 
fur  un  pécheur ,  c'eft  la  crainte  & 
l'efpérance.  Il  faut  lui  faire  enten- 
dre des  menaces  &  des  promelTes  y 
l'intimider  par  les  menaces  ,  l'en- 
courager par  les  promelTes  \  l'inti- 
mider en  lui  repréfentant  avec  for- 
ce les  fuites  funeftes  de  fon  péché  i 
l'encourager ,  en  lui  mettant  de- 
Dij 
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vanc  les  yeux  les  avantages  ineftî- 
mables  de  la  vertu.  Or  voilà  ce  que 
fait  la  parole  de  Dieu  annoncée  par 
les  Prédicateurs.  Allïs  dans  la  chai» 
re  fainte ,  &c  s'expliquant  au  nom 
du  Seigneur  qui  les  envoie,  ils  me- 
nacent i  c^  de  quoi  î  d'une  éternité 
nialheureufe.    Il  promettent  ',    & 
quoi  î  une  éternité  bienheureufe. 
Ils  intmiident  -,  mais  par  où  ?  paï 
Je  fou  venir  des  plus  redoutables  ju- 
gemens.  Ils  encouragent  i  mais  par 
où  ?  par  la  vue*  d'une  récompenfc 
immortelle  &  de  la  plus  parfaite  fé- 
licité.  Car    c'eft-là,  mes  Frères, 
que  fe  réduifent  ces  grandes  vérités 
de   l'Evangile  dont    nous  fommes 
les  interprètes.   Miniftrcs  du  Dieu 
vivant  &c  remplis  de  Ton  Efprit ,  au 
milieu  de  Ton  peuple  afTemblé  ,  nous 
lançons  de   fa  part  des  anathèmes    , 
contre  le  vice ,  nous  le  foudroions.   , 
Mais  qu'arrive-t'il  î  nos  foudres ,  par   \ 
un  heureux  changement,   fe  tour-  • 
nent  dans  une  pluie  bicnfaifante  Sc  \ 
féconde  ;  &c  au  lieu  de  donner  la  | 
'jfTtm.  5. 51.  mort,  ils  rendent  la  vie  :  Fulgura'm  I 
fluviam  fccit.  Cependant,  nous  nq| 


àe  "Dieu,  77 

têtioils  pas  toujours  le  même  ko- 
gage  ,  &  nous  ne  portons  pas  tou- 
jours la  fraicur  dans  les  âmes.  En 
décriant  le  vice ,  nous  cânonifons 
la  vertu ,  nous  l'exakons.  Et  qu'ar- 
rivc-t'il  \  La  couronne  que  nous 
vous  montrons,  le  ciel  que  nous 
vous  ouvrons,  ce  fouverain  bon- 
heur dont  nous  vous  parlons,  tou- 
che les  plus  infenlîbles ,  allume  dans 
leurs  cœurs  de  faints  délirs ,  les  dé- 
tache du  monde  &  de  Tes  faux  biens, 
pour  les  attacher  à  un  maître  en 
qui  feul  ils  peuvent  trouver  le  re- 
pos qu'ils  cherchent,  &:  leur  fuprè- 
me  béatitude  :  Inclinavi  cor  meum  ad  prj.  uS* 
faciendas  juJitficAtioties  tuas  in  sternum , 
fropter  retrtbuùonem. 

Nous  pouvons  donc  comparer  les 
Prédicateurs  (  je  dis,  mes  Frères, 
les  vrais  Prédicateurs  de  l'Evangile  ) 
à  ce  charitable  Samaritain,  qui  ren- 
contra fur  fa  route  un  homme  dan- 
gereufement  blelTé.  Il  en  eut  com- 
pallîon  \  il  s'approcha  de  lui ,  le  re- 
leva ,  &:  prit  foin  de  le  guérir.  Mais 
pour  cela  ,  que  fii-il  î  répandit- il 
/eulcment  de  l'huile  fur  les  plaies 

D  iij 
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du  malade  ?  Non  :  mais  avec  l'huilc 
il  mêla  encore  du  vinaigre  ,  pour 
cnpêcher  la  pourriture  &  la  corrup- 
tion. Point  de  blcfl'ures  plus  enve- 
nimées &■  plus  mortelles  que  celles 
d'un  pécheur.  Pour  peu  que  nous 
aions  du  zélé ,  nous  en  fommes  émus 
jufques  au  fond  des  entrailles  \  nous 
y  cherchons  le  remède  :  ôc  le  remède 
c'eft  l'huile  &  le  vinaigre  que  nous 
y  appliquons.  Ce  font  c&s  paroles 
de  terreur  que  Dieu  nous  met  dans  la 
bouche ,  pour  réprimer  par  un  faint 
effroi  le  libertinage  &  la  licence  des 
mœurs.  Ce  font  ces  paroles  de  con- 
folation  que  Dieu  nous  infpire  > 
pour  adoucir ,  par  un  faint  intérêt , 
&  par  l'attente  d'une  vie  glorieufe, 
les  rigueurs  d'une  vie  pénitente. 
Car  voilà  j  difent  toujours  faint  Jean 
Chryfoftome  &  faint  Auguftin  ,  les 
deux  voies  les  plus  courtes  &  les 
plus  aflurées  pour  aller  à  ces  cœurs 
rébeles  que  Dieu  recherche,  &  qui 
ont  voulu  fe  fouftraire  à  fa  domina- 
tion :  voilà  les  deux  plus  fortes 
batteries  que  nous  puiffions  mettre 
en  œuvre  ,  pour  prendre  ces  places 
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autrement  inaccelTibles  >  &  pour  y 
trouver  entrée. 

Ce  fur  ainfi ,  félon  la  penfée  de 
faint  Ambroife,  que  le  père  de  l'en* 
fant  prodigue  gagna  ce  fils  indocile, 
&  qu'il  Te  l'attacha  d'un  lien  pour 
jamais  indiiFoluble.  Il  lui  reprocha 
fes*  défordres  paffés  :  il  lui  fit  voir 
dans  l'avenir  de  nouveaux  mal* 
heurs  ,  s'il  s'éloignoit  de  la  maifon 
paternelle ,  &  s'il  n'apprenoit  pas  à 
modérer  le  feu  de  la  jeunelTe  ,  & 
la  pafTîon  qui  l'avoir  emporté.  Mais 
cette  févérité  fage  fut  affaifonnée 
d'une  douceur  pleine  de  tendrefle. 
Il  l'embralTa  ,  il  l'appella  à  fa  table, 
il  fit  tuer  pour  lui  le  veau- gras  i  & 
par  ces  faveurs  prenantes  ,  il  lui 
donna  à  juger  des  avantages  futurs 
qui  lui  étoient  réfervés  ,  &  du 
fort  heureux  qu'il  alloit  goûter.  En 
forte  que  dans  un  fentiment  de  dou- 
leur &  de  confufion  ,  de  reconnoif- 
fance  &  d'amour ,  ce  jeune  homme, 
auparavant  peu  fenfiblc  aux  avis 
qu'on  lui  donnoit ,  ferrant  les  ge- 
noux de  fon  père ,  &  s'humiliant  ï 
fcs  pieds ,  ne  put  fe  lalTer  de  s'accu- 

D  iiij 
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fer  mille  fois  devant  lui ,  &  de  lui 
marquer  fes  regrets.  Ah  !  mon  peie, 
j'ai  péché  :  Pater ,  peccavi.  Ce  fut 
ainfi  que  faint  Paul ,  ce  vailTeau 
d'éledtion  ,  fut  converti.  Dieu  lui 
fit  entendre  fon  tonnerre*,  ou  plutôt 
la  voix  de  Dieu,  plus  éclatante  que 
la  foudre,  fe  fit  entendre  à  lui  ;  e^le 
le  firippa ,  elle  le  terralTa  :  Saiil,Saul, 
pourquoi  me  perfécutes  -  tu  î  Ap- 
prends,  par  ce  premier  coup,  con- 
tre quel  maître  tu  prends  les  armes , 
&  connois  par  cet  effet  quelle  eft  la 
force  de  fon  bras  &  la  rigueur  de  fa 
toute- puifTante  juftice  :  Saule ,  Saule, 
quîd  me  perfequeris  ?  Mais  après  tout , 
cette  voix  fi  redoutable  ,  cette  voix 
menaçante  fe  changea  bien-tôt 
dans  une  voix  favorable  &:  enga- 
geante. Je  fuis  ton  Sauveur  ,  je  fuis 
mort  pour  toi  ,  &  je  veux  te  faire 
part  des  fruits  de  ma  mort  :  Eg(y 
fum  Jefui.  Cette  redoutable  attaque 
eut  tout  fon  effet.  La  parole  de  Dieu 
fut  vidorieufe  ,  &c  ce  perfccuteur  de 
l'Evangile  en  devint  l'Apôtre.  Ah, 
Seigneur  l  que  voulez- vous  que  je 
fafl'c  \  Domine  f  quid  tnc  vis  fat  ère  f 
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'Ccft  ainfi  que  faint  Auguftin  fuc 
louché  par  les  prédications  de  faine 
Ambroife  >  c'eft  ainfi  que  tant 
d'giutres  l'ont  été  ,  Se  le  font  en- 
core. 

Car  à  examiner  la  chofc  dans  Ton 
fonds,  qu'y  a-t'il  de  plus  propre  à 
remuer  une  ame  criminelle ,  à  la 
troubler  ,  &  par  ce  trouble  même , 
à  la  retirer  de  la  voye  de  la  perdi- 
tion où  elle  fe  trouve  engagée ,  &c  de 
fes  dansereufes  habitudes  ?  à  l'en- 
courager ,  &  par  ce  courage  même , 
a  la  mettre  en  état  de  tout  entre- 
prendre pour  Ton  falut ,  &  de  tout 
exécuter  ?  qu'y  a-t'il ,  dis-je ,  de  plus 
propre  a  l'un  &  à  l'autre  ,  que  de 
préfenter  fouvent  à  fa  vue ,  com- 
me nous  le  faifons ,  &c  comme  nous 
ne  pouvons  trop  le  faire ,  tantôt  ce 
qu'il  y  a  de  plus  terrible  dans  la  Re- 
ligion ,  la  griéveté  du  péché  ,  les 
châtimens  dûs  au  péché ,  les  mal- 
heurs qui  fuivent  le  péché  ,  une 
mort  impénitente,  un  jugement  ri- 
goureux ,  une  condamnation  irré- 
vocable ,  un  feu  qui  ne  s'éteint  ja- 
mais ,  un  enfer  î  tantôt ,  ce  qu'il  y 
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a  dans  la  foi  de  plus  confolant ,  de 
plus  incérelTant ,  un  Dieu  créateur 
des  hommes ,  un  Dieu  Sauveur  des 
hommes ,  &  mort  pour  les  hommes , 
un  Dieu  rémunérateur  ,  un  Royau- 
me célefte  ,  un  bonheur ,  une  gloire 
infinie  &  fans  mefure  ?  Car  ce  font- 
la  ^  mes  Frères ,  les  fujets  importan5 
que  nous  devons  traiter  dans  nos 
difcours  :  èc  que  nous  y  devons  trai- 
ter ,  comment  .*'  avec  toute  la  vi- 
gueur ,  toute  l'énergie  d'une  élo- 
quence mâle  &  chrétienne.  Mal- 
heur à  nous,  fi  nous  cherchions  a 
vous  éblouir  par  de  fciulTes  lueurs  , 
à  flatter  vos  oreilles  par  des  tours 
vainement  ingénieux  i  &  non  point 
a  vous  émouvoir  par  des  réflexions 
folides,  pardesmouvemensfiniples, 
mais  pathétiques  «Se  touchans.  Heu- 
reux ,  non  fi  nous  brillons  à  vos 
yeux  j  mais  fi  nous  convcrtilFons  vos 
cœurs  l  Les  éloges  que  nous  atten- 
dons de  vous ,  ielon  le  mot  de  faine 
Jérôme,  cène  font  point  de  ftéri- 
\ti  (k  de  frivoles  applaudiflemens  » 
mais  des  foupirs  ,  mais  de  faintcs 
réfolutions,  mais  un  changement 
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rcel  d'crprit.  Heureux  ,  non  fi  vous 
retournez  dans  vos  maifons  en  pen- 
fancà  nous,  mais  en  penfancà  Dieu; 
fi  vous  y  retournez  inftruics  de  vos 
obligations  :  c'ell  le  fécond  etfec  de 
la  divine  parole.  Chrétiens  ignorans 
&  peu  éclairés  fur  vos  devoirs  ,  ve- 
nez l'entendre  :  je  dis  que  ce  fera 
pour  vous  une  falutaire  leçon  j  ÔC 
vous  en  allez  être  perfuadés. 

Il  n'y  a  parmi  nous  que  trop  de 
ces  gens  qui  profefTent  la  loi  evan- 
gelique  Tans  en  connoître  les  divers 
engagemens  ;  qui  font  Chrétiens 
dans  la  fpéculation  ,  mais  qui  ne 
fçavent  pas  l'être  dans  la  pratique  ; 
éc  qui  quelquefois  vcrfes  dans  les 
affaires  du  (iécle  ,  ou  dans  les  fcien- 
ces  propliAnes,  jufques  à  en  donner 
aux  autres  des  préceptes ,  ignorent 
les  premiers  principes  &  les  élé- 
mens  de  la  fcience  du  falut.  Ce  font 
des  enfans  qu'il  faut  former ,  qu'il 
faut  inftruire.  Mais  à  quelle  école 
les  enverra-t'on  ?  A  quels  maîtres 
les  confiera- t'on  ?  Sera-ce  à  leurs 
fcns ,  à  leurs  pallions  ?  guides  trom- 
peurs ,  qui  ne  lerviroient  ôc  qui 
D  Yj 
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peut-être  n'ont  déjà  fervi  qir» 
les  égarer  ôc  à  les  perdre.  Sera  -  ce 
au  monde  ,  &  au  grand  monde  î 
maisJe  monde ,  ce  monde  aveugle  > 
ce  monde  groflier ,  n'eft  avec  fes 
faufl'es  maximes ,  que  menfonge  & 
illufion.  Sera-ce  à  ces  prétendus  fa- 
ges  qu'une  raifon  humaine  conduit , 
&  qui  font  gloire  d'en  fuivre  les  lu- 
mières 1  mais  la  fagelTe  chrétienne 
eft  bien  au-de(T'usdeleur  orgueilicu- 
fe  philofophie  ,  &  les  règles  de  l'une 
&  de  l'autre  font  bien  différentes. 
Sera-ce  à  eux-mêmes,  à  leurs  pro- 
pres foins  ,  à  leurs  propres  décou- 
vertes ?  mais  la  nature  adroite  à  les 
féduire,  les  jette  en  mille  erreurs  i 
ce  ne  font  que  préjugés ,  que  pré- 
textes ,  qu'elle  colore  ,  qu'elle  infi- 
nuc ,  &:  qu'elle  fût  prendre  pour  de 
folides  vérités.  C'ell  donc  aux  mi- 
niftres  de  Jes  us-Christ  qu'iU 
doivent  s'adrefïer  :  c'eft  d.ms  nos 
temples  &  à  nos  faintes  écoles  qu'ils 
doivent  chercher  d'utiles  enfeigne- 
mens. 

Ecoles  autorifées  ,   &  du   Dieu 
q^ui  nous  a  choifis ,  comme  autrefois 
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il  choifit  Tes  Prophètes ,  &  des  Puif- 
fances  légirimcs  qui  nous  députenc 
en  Ton  nom.  Ecoles  fùres  &  infail- 
libles ,  puifque  c'eft  le  iaint  Efprit 
qui  nous  infpire,  &  la  parole  mê- 
me de  Dieu  que  nous  y  expliquons. 
Ecoles  publiques ,  où  peuvent  ve- 
nir ,  &  grands ,  &  petits  •■>  &c  riches, 
&c  pauvres  •,  &c  maîtres ,  &c  domefti- 
ques  i  &  jeunes,  &  vieux  j  &  fça- 
vans  Se  ignorans  •■,  Eccléfiaftiqaes , 
Laïques ,  hommes ,  femmes ,  tous , 
fims  diftindion  &  fans  honte.  Je  dis 
fans  honte  ;  car  je  fçay  qu'il  y  a  des 
écoles  où  ne  pourroient  paroître 
fans  confcfion  ,  des  perfonnes  d'un 
certain  rang  ,  d'un  certain  état  > 
d'un  certain  âs^e.  Mais  ici  toute 
peine  eft  levée  ;  chacun  fans  rougir 
peut  fe  ranger  parmi  les  fidèles  ,  & 
prendre  place  à  ces  aflemblées  où 
l'Eglife  appelle  fesenfans.  Qiie  dis- 
je  î  fans  rougir.  Il  eft  g'orieux  de  s'y 
faire  voir  ,  quoi  que  ce  ne  foit  ja- 
mais une  oftentation  hypocrite  qui 
vous  y  doive  attirer-,  mais  un  pieux 
deffein  ,  &  de  rendre  à  la  parole  di- 
vine de  juftes hommages,  ôc  de  re- 
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cevoir  les  inftuudbions  nécetTaires, 

Là  le  grand  apprend  à  ufer  de  fa 
puilfance  ,  &  le  îujet  à  fe  tenir  dans 
la  dépendance  \  le  maîtie  à  com- 
mander j  &  le  domeftique  à  obéir  s 
le  Juge  à  difpenfer  la  jufticc ,  &:  les 
parties  à  défendre  leurs  droits  ♦  le 
père ,  la  mère  à  régler  leur  famille  \ 
êc  les  membres  qui  compofcnt  la 
famille  à  les  honorer.  Là  le  riche 
apprend  l'emploi  qu'il  doit  faire  de 
fes  richelTes  i  &  le  pauvre,  la  pa- 
tience qu'il  doit  exercer  dans  fes 
befoins  -,  le  négociant ,  la  bonne  foi 
qu'il  doit  garder  dans  fon  négogc  ; 
éc  l'alTocié  ,  la  fidélité  mutuelle  que 
demande  le  maniement  qu'on  lui 
confie  i  l'Eccléfiaftique ,  comment 
il  doit  fervir  aux  autels  ;  le  Reli- 
gieux ,  comment  il  doit  fanctifier  fa 
retraite  •■,  le  féculier  ,  comment  il 
doit  vaquer  aux  affaires  temporel- 
les. En  trois  mots,  qui  abrègent  6c 
qui  comprennent  tout ,  là  l'on  ap- 
prend à  penfer  en  Chrétien  ,  à  par- 
ler en  Chrétien ,  à  agir  en  Chrétien , 
fclon  les  divers  rapports  ,  félon  les 
qualités,  les  états,  les  conditions.  Le 
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(çavant  lui-même ,  tout  fçavant  qu'il 
cft ,  y  trouve  pour  lui  de  nouvelles 
lumières.  La  (cience  du  falut  eft  un 
fonds  que  nous  n'épuilerons  jamais 
dans  la  vie.  Qu'en  la  préfencedu  Sei- 
gneur il  dépofe  le  fafte  d'une  dodri- 
ne  qui  enfle,  comme  dit  l'Apôtre,  8c 
qu'il  écoute  avec  humilité  la  voix  de 
Dieu  dont  le  Prédicateur  eft  l'orga- 
ne •■,  Dieu  ne  manquera  guéres  â  lui 
donner  des  vues  qui  l'édifieront  :  il 
apprendra ,  non  pas  à  s'expliquer  fur 
les  points  de  la  morale  >  mais  à  les 
réduire  en  œuvre  i  non  pas  à  bien 
parler  ,  mais  à  bien  vivre. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  fupre- 
nanc ,  mes  Frères ,  que  les  Acadé- 
mies prophanes.  foient  fi  fréquen- 
tées ,  tandis  qu'on  abandonne  l'éco- 
le de  Jesus-Christ.  On  ne  s'en- 
gage point  dans  le  Barreau,  qu'on 
n'ait  durant  plusieurs  années  étudié 
la  loi  :  il  y  a  pour  cela  des  maîtres  , 
dont  on  prend  avec  afliduité  les  le- 
çons. On  ne  s'engage  point  dans  les 
affaires,  qu'on  nait  travaillé  long- 
tems  fous  un  homme  habile  & 
expérimenté.  On  ne  s'engage  point 
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dans  les  armes,  qu'on  ne  fe  foit  for-       i 
mé  par  des  exercices  pénibles  &  fa- 
tiguans.  On  ne  s'engage  point  fur  la       i 
mer,  qu'on  n'ait  bien  appris  le  cours 
desaftres,  les  routes,  les  détroits, 
les  rochers.  Ah ,  Chrétiens  !  dans 
les  voies  du  Ciel  y  a-t'il  moins  de 
règles  à  obferver  î  y  a-t'il  moins  de 

-r  fecrets  à  découvrir  ?  y  a-t'il   moins 

de  pénis  &  moins  d'écueils  à  crain- 
dre ?  eft-il  pUis  aifé  d'en  avoir  une 
connoiflTance  exacte  \  ell-il  moins 
important  de  ne  s'y  pas  laKTer  trom- 
per î  Allons  donc ,  allons  à  la  faintc 

ifah  e.  2»  montagne  :  Venue ,  &  afcendamus  ad 
fnontem  Dommi.  Entrons  dans  la  mai- 
fon  du  Dieu  vivant ,  &  il  nous  an- 
noncera Tes  ordres  i  il  nous  révélera 
Ces  myfteres  i  il  nous  enfeignera  Tes 
IHJ.  voies  :  Et  doceb'tî  nos  v'tas  fuaa.  Sa 
parole  après  nous  avoir  retiré  de 
l'état  du  péché  en  nous  convertit- 
fant ,  de  l'état  d'ignorance  en  nous 
inftruifam ,  nous  fera  fortir  encore 
de  l'état  de  tiédeur  en  nous  exci- 
tant -,  c'en  eft  le  troifiéme  effet.  Car 
il  y  a  ,  mes  Frères ,  une  autre  efpéce 
de  Chrétiens ,  que  nous  ne  pou- 


de  "Dieu.  tg 

\oi\s  abfolumenc  appeller  ,  ni  pé- 
cheurs ,  ni  ignorans  ,   mais  ciédes 
&  lâches.  Ils  ne  font  pas  fujets  aux 
vices  grolliers,  ils  ont  horreur  du 
crime  :  mais  du  refte ,  leur  négligen- 
ce les  fait  tomber  en  mille  Fautes , 
qui ,  pour  n'être  pas  mortelles ,  font 
toujours    néanmoins   des    offenfes 
dont  ils  auront  à  répondre  ,  &  dont 
Dieu  leur  fera  rendre  un   compte 
très-rigoureux.  Ils  fçavent  affez  ce 
qu'il  faut  faire  j  mais  ils  n'ont  pas 
aiïez  de  courage  pour  le  pratiquer 
dans  toute    fon   étendue,  ni  dans 
toute  fa  perfedion  :  ils  font   fidè- 
les à  certains    devoirs    elTentiels  j 
mais  pour  les  autres ,  ils  s'en  difpcn- 
fent  aifémcnt.  Nulle  violence  dans 
les   rencontres  -,  nulle  f^im  ,  nulle 
foif  de  la  juftice  i  nul  avancement , 
nul  progrès.    La  charité  n'eft    pas 
morte  dans  leurs  cœurs ,  mais  elle 
y  eft  languifTante  -,  elle  n'y  eft  pas 
éteinte  ,  mais  elle  y  eft  refroidie  -,  il 
faut  la  réveiller  ,  la  rallumer  :  mais 
par  où  ?  par  la  parole  de  Dieu. 

Saint  Clément  Alexandrin  obfer- 
vcque  Dieu,  durant  la  nuit  >  coiv; 
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duifoic  les  ifraëlites  dans  le  défert 
par  une  colomne  de  feu.  Pourquoi 
cette  colomne  de  feu  paroifloit-elle 
dans  les  ténèbres  de  la  nuit  "i  Ce 
n'étoir  pas  feulement ,  répond  ce 
Père,  pour  fcrvir  au  peuple  de  gui- 
de ,  mais  pour  le  défendre  du  froid. 
Belle  figure  de  ce  que  doit  faire  la 
parole  du  Seigneur ,  de  ce  qu'elle  a 
fait  (\  fouvent  dans  ces  fiécles  heu- 
reux ,  où  elle  opéroit  tant  de  mer- 
veilles ,  &  de  ce  qu'elle  feroit  en- 
core tous  les  jours  parmi  nous ,  fi  , 
comme  autrefois ,  elle  trouvoit  des 
Chrétiens  également  aflidus  à  l'en- 
tendre >  &  zélés  pour  en  profiter  i 
c'eft  un  flambeau  qui  luit  &  qui 
.  ^mtn  t.  5.  brule  :  Arclens  &  lucens  :  Comme  il 
diflîpe  par  fa  lumière  les  ombres 
qui  nous  aveugloient,  il  fait  fon- 
dre par  fon  ardeur,  fi  je  puis  ainfi 
m'exprimer ,  la  glace  qui  nous  tient 
engourdis ,  Se  qui  nous  rend  fi  pa- 
reffeux  &c  fi  lents.  Car  il  cft  aifé  de 
remarquer  ,  que  ces  mêmes  traits  , 
cjui  fe  font  fi  vivement  fentir  à  des 
âmes  criminelles,  ne  perdent  rien  de 
leur  pointe  contre  des  âmes  taf  di- 
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ves  &  indifFéientes.  Parlonf  plus 
fimplement.  Il  eft  aifé  de  voir  que 
ces  mêmes  véricés  fî  puiflances  à 
l'égard  des  pécheurs  les  plus  endur- 
cis ,  confervenc  toute  leur  efficace  à 
regard  des  Chrétiens  oififs  &  en- 
dormis. Quand,  dans  une  peinture 
animée,  nous  leur  préfentons,  ou 
toute  lajuftice  de  Dieu,  ou  coure  fa 
miféricorde  :  que  nous  leur  faifons 
connoître  le  danger  où  ils  s'expo- 
fent  d'attirer  l'une  contre  eux ,  & 
de  Te  faire  abandonner  de  l'autre  : 
que  nous  leur  prouvons  comment 
un  péché  conduit  à  un  autre  ,  com- 
ment une  chute  aflez  légère  en  ap- 
parence eft  fui  vie  d'une  chute  plus 
griéve ,  jufqu'à  ce  que  l'on  foit  en- 
fin defcendu  par  dégrés  au  fond  de 
l'abîme.  Quand  nous  leur  faifons 
entendre  cette  fcntence  de  l'Ecritu- 
re :  Malheur  à  l'homme  qui  néglige 
l'œuvre  du  Seigneur.  Quand  ,  de  la 
part  de  Dieu,  nous  leur  redifons  ce 
que  Dieu  lui  -  même  difoic  à  ces 
Evèques  de  l'Apocalypfe:  J'ai  quel- 
que chofe  contre  vous  :  Habeo  ad»  4f<ieis,2i 
Venus  te  pauca.  Vous  vous  êtes  rc- 
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jiij.    l^chéTCbaritatefn  primant  reliquifii. 

On  vous  croioit  vivant  ,   &  vous 

ibid.e.  :^.  êtes  mort   :    Nomen  habes  quod  ri- 

Vas ,  &  mortuus  es.   Votre  tiédeur 

me    caufe  un   tel  dégoût  >  que  je 

nid.  "^°"^  rejetterai  :  ^ù  tepidtis  es  ,  ««- 
cipiam  te  cvomere.  Faites  donc  péni- 
tence ,  &  ne  tardez  pas  i  autrement 
je  vais  à  vous,  j'y  vais  bien-tôt, 
&  vous  porterez  tout  le  poids  de 
/i/i.  fil»  ma  colère:  Age  pœnitentïam,  &pn' 
ma  opéra  fac^  Sin  aiitem  ,  venio  tibïL 
Quand  nous  leur  remettons  dans 
l'efprit  le  fouvenir  &  l'idée  du  Maî- 
tre qu'ils  ont  à  fervir,  de  (a  gran- 
deur fouveraine  ^  de  Tes  droits ,  de 
fa  libéralité  &  de  Tes  bienfaits,  de 
ce  qu'il  mérite  prcférablement  au 
monde ,  &  de  ce  qu'on  fait  néan- 
moins tous  les  jours  pour  le  monde 
prcférablement  à  lui  :  A  ces  puifl 
fantes  confidérations,  &  à  bien  d'au- 
tres ,  il  eft  difficile  qu'un  homme  , 
quelque  afToupi  qu'il  foit,  ne  fe  ré- 
veille pas.  On  fe  fait  à  foi-même 
de  fecrets  reproches  de  la  langueur 
où  Ion  vit  ;  on  fe  rappelle  certains 
cems  de  b  vie  >  où  l'on  école  couc 
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autrement  à  Dieu  5  &:  Ion  fe  con- 
fond de  n'avoir  plus  les  mêmes 
fentimcns  ;  on  tâche  à  y  rentrer ,  à 
s'y  conformer  :  ht ,  par  un  quatriè- 
me &  dernier  avancage  ,  la  même 
parole  qui  nous  fait  reprendre  toute 
notre  ferveur ,  a  de  quoi  encore 
nous  y  maintenir  :  c'eft  par-là  que  je 
conclus  cette  première  Partie. 

Malgré  la  corruption  générale  qui 
s'eft  répandue  dans  le  monde,  il  y 
a  toujours  après  tout  des  juftes  &  de 
vrais  juftes  qui  marchent  dans  la 
voie  de  la  perfection ,  &  qui  tra- 
vaillent à  s'y  avancer  \  mais  tout 
juftes  néanmoins,  tout  fervens  qu'ils 
font,  il  leur  faut  un  fecours  conti- 
nuel ,  pour  leur  donner  fans  celle 
de  nouvelles  forces  ^  &:  pour  les  af- 
fermir :  &  voici  deux  belles  figures 
de  cette  vérité.  La  terre ,  dans  le 
paradis  terreftre ,  étoit  couverte  de 
fleurs  ,  &  les  arbres  chargés  de 
fruits.  Cependant  j  au  milieu  de  ce 
jardin  de  délices,  il  y  avoit  une  four- 
ce  qui  l'arrofoit  par  quatre  canaux 
différents.  Pourquoi  cette  fourcc , 
demande  faint  Ambroife ,  puif<jue 
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les  fleuLS  avoient  toute  leur  beauté , 
les  fruits  toute  leur  maturité?  C'eft, 
répond  ce  Perc ,  pour   nous  faire 
connoître  ce  qui  le   palîè  tous  les 
jours  dans  1  ordre  de  la  grâce.  Ani- 
mé d'une  vie  divine ,  vous  prati- 
quez toutes  les  bonnes  œuvres  ;  ce 
font  des  fteurs  brillantes,  ce  font  des 
fruits  mûrs  '.  mais  s'il  n'y  a  un  prin- 
cipe qui  les  entretienne ,  bien  -  tôt 
on   verra  ces  fleurs  fe  faner  ,  ces 
fruits  fe  corrompre  i  votre  vertu  fc 
démentira ,  la  décadence  fera  entiè- 
re j  &  au  bout  de  quelques  mois  , 
vous   ne   vous   reconnoîtrez  plus 
vous-même.  Quand  le  Lévite  pré- 
fentoit  à  Dieu  des  facrifices,  la  flam- 
me defcendoit  du  ciel  fur  la  vidime 
&  la  brûloir  :  toutefois  le  Sacrifi- 
cateur ajoutoit  à  ce  feu  célefte  un 
autre  feu  qu'il  prenoit  foin  d'allu- 
mçr,   6c   auquel  il  fourniflbit  lui- 
mcme    tout    l'aliment    néceflaire. 
Ainfi  ,    un   Chrétien    paroît   tout 
embrafé  de  l'amour  de  Dieu ,   & 
l'eft  en  effet.  La  charité  le  confume  : 
mais  cette  charité  ,  toute  ardente 
qu'elle  eft,  a  befoin  de  nourriture  j 
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&■  cette  noui'rituie  iolide  qui  la  doit 
foucenir  ,  c'eft  la  parole  de  Dieu. 
Car  il  appartient  à  la  caule  qui  a 
produit  un  être,  de  le  conferver. 
Or  d'où  naît  la  fainteté  6c  la  fer- 
veur chrétienne  ?  De  la  foi  &  de 
la  coopération  à  la  grâce.  Et  quel 
cft  le  principe  de  la  foi?  la  parole 
de  Dieu  :  Fides  ex  auditu,  audttus  RoMt»>toi 
AUtemper  verùum  Dei.  Auffi  voions- 
nous ,  Meflieurs,  à  la  honte  des  au- 
nes ,  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  Chri- 
ftianifme  de  vrais  hdéles ,  fe  rendre 
beauccfup  plus  réguliers  à  nos  prédi- 
cations. Voilà  le  grand  nombre  qui 
compofenosauditoires-.&je  neveux 
point  ici  d'autres  témoins 3  conful- 
tez-les  ',  &  fur  les  fréquentes  épreu- 
ves qu'ils  en  ont  faites ,  ils  vous  ap- 
prendront quelle  eft  l'efficace  de  la 
parole  qu'ils  entendent.  N'eft-ilpas 
vrai  qu'un  mot  échappé  ,  ce  femble , 
au  Prédicateur  ,  fufïit  quelquefois 
pour  les  remplir,  pour  les  enflammer 
tout  de  nouveau ,  pour  les  tranfpor- 
ter  î  Vous  fçavez,  mon  Dieu ,  ce  qui 
fe  pciflc  dans  leurs  cœurs,  tandis  que 
votre  parole  frappe  leurs  oreilles, 
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Vous  fçavez  ce  qu'ils  vous  répon- 
dent intériememenc  ,  par  quelles  af- 
pirations  fecrettes  ,  avec  quels  élans 
ils  fe  tournent  vers  vous.  Vous  pre- 
nez plaifir  à  cultiver  par  l'onction 
de  votre  grâce,  à  faire  germer  ce 
bon  grain  reçu  dans  une  terre  bien 
difpofée  :  &  ceci ,  Chrétiens ,  me 
conduit  à  la  féconde  Partie.  Je  vous 
ai  fait  voir  qu'il  faut  entendre  la 
parole  de  Dieu  •,  je  vais  vous  montrer 
avec  quelle  difpofition ,  &  comment 
il  la  faut  entendre. 

Seconde  C'cft  la  parole  de  Dieu  que  nous 
Partii.  vous  prêchons  ,  mes  Frères  \  ôc 
c'eft  un  don  que  Dieu  vous  fait  prc^ 
ferablement  à  tant  de  nations  infi- 
delles ,  &  un  moien  particulier  de 
falut  &  de  fandification  qu'il  vous 
fournit.  Or  de  ià  je  tire  trois  inftru- 
dtions  touchant  la  manière  dont 
vous  devez  l'entendre  ,  cette  fainte 
parole.  Car  puifque  c'eft  un  don  de 
Dieu ,  je  dis  d'abord  que  vous  devez 
ïa  recevoir  avec  reconnoiflanceipuif- 
que  c'eft  une  parole  Divine,  je  dis  en- 
fuite  que  vous  devez  y  aflîfter  avec 
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itcfpc^k  \  &  puifque  c'cft  un  moien 
de  iâluc  &  de  fandiHcaàon ,  je  dis 
enfin  que  vous  la  devez  écouter  avec 
docilité  ,  &  avec  un  vrai  défir  d'en 
tirer  tout  Le  fruit  qu'elle  peut  pro- 
duire dans  vos  âmes.  Ce  font  là ,  ce 
me  femblc ,  les  difpofitions  les  plus 
néceflaircs  r,  &  c'ell^uifi  ce  que  je 
vais  expliquer  en  peu  cft  mots. 

Vous n  avezpeut-être  jamais  bien 
penfc  ,  Chiétiens  ,  à  la  grâce  que 
Dieu  vous  fait  en  vous  communi- 
quant fa  parole  i  &  les  Prédicateurs 
pourroient  fans  doute  inilfter  davan- 
tage fur  ce  point ,  &  s'apf#iqucr  z 
Vous  le  mieux  faire  comprendre. 
Grâce  d'autant  plus  précieufe ,  que 
c'eft  une  pure  prédiledion  de  la 
part  de  Dieu.  Helas  ,  mes  Frères  l 
combien  dans  les  trois  parts  du 
monde  ,  y  a-t-il  de  vaftes  pays  où  il 
le  fait  point  annoncer  fês  vérités* 
Combien  de  millions  d'hommes 
<^ns  des  terres  idolâtres  ,  n'enten- 
ndent  point  parler  de  nos  m)ftcres  î 
Ils  les  ignorent  *.  toutefois  comment 
feront -ils  fauves,  s'ils  ne  les  con-. 
loiflcnt  pas  î  Quelle  autre  raifon 
Tm,  IL  E 
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qu'une  providence    toute  partico* 
Uere  ,  &  une  aufli  grande  miléri- 
corde  quelle  eft  incompréhenfible ^ 
peut  engager  Dieu  à  vous  donner 
fi  libéralement  ce  qu'il  refuCc  à  tant 
d'autres  î  Pourquoi  les  laiflTe-t-il 
dans  le  fatal  aveuglement   où  ils 
font ,  tandis  qu'il  fait  luire  à  vos 
yeux  toute  {S  lumière  ?  Sont-ils  plus 
criminels  que  vous  ?  mais  à  compa- 
rer leur  vie  &  la  vôtre ,  ne  fommcs- 
nous  pas   obligés   de  reconnoîtrc 
que  fouvent  ces  infidèles  de  créan- 
ce &  de  Religion  font  dans  la  pra- 
tique ,  fi  je  puis  parler  de  la  forte  ^ 
&  dans  les  mqeurs ,  plus  Chi  cticns, 
c'eft-à*-dire   pluç  réglés    que    les 
Chrétiens    mêmes  ?  Eft -ce  qu'il» 
rie  feroient  pas  afTez  valoir  le  ta^ 
lent   que  Dieu  leur  mctcioit  dans 
les  mains  \  mais  en  pourroient  -  ils 
faire  moins  d'ufage  que  nous  >  Q.uc 
dis-je ,  on  verroit  naître  U  foi  dans 
le  le  in  du  paganifme,  &  y  fleurir  ; 
on  venoic  des  villes  entières  ,  àç& 
provinces  ,   des   roiaumes  convctr 
ris  i  on  yerroit  encore  ,  comme  aii>i 
trefois  ,  des  barbares  transformé^ 
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en  de  vrais  huiutcurs  de  Jesu  s- 
C  H  R  1  s  T ,  en  <lc  zélés  obfer vatcurs 
<le  l'EvangHe.  M.iis  ,  mon  Dieu, 
votre  (à^tUc  ,  c^tce  fupi  ême  fagefle 
/donc  la  profondeur  eft  impénétra- 
ble ,  fufpend  à  leur  égard  c^s  grâ- 
ces fjjécialcs  qu'elle  fait  tomber  fur 
iiioi  avec  tant  de  profulîon.  Pour- 
quoi dune  parc  tant  de  lévénté  t 
Pourquoi  d'autre  p.rt  tant  de  bon- 
té 1  v^'cil:  ,  Seigneur  ,  un  myltcrc 
qu'il  ne  m'app.ircicnt  pas  de  décou- 
vrii.  Il  me  fuflic  de  fçavo  r  que 
toure  votre  févéàtéeft  pour  les  au- 
tres ,  &i  que  conte  votre  bon  ce  s'eft 
épmchée  fur  moi  \  que  c'eft  pour 
moi  que  parlent  tant  ^  Prédica- 
teurs \  qac  c'eft  pour  TO'inftruirc 
que  vous  leur  mettez  dans  la  boli- 
che  de  fi  falutaires  cnfeignemens  ; 
que  c'eft  pour  me  toucher  que  vous 
^£ur  inrpirez  un  zélé  fi  vif  &  fi  ar- 
dent. Loiianges  éternelles  au  fouve-^ 
rain  maître  qui  m'a  prévenu  de  la 
forte  ,  &  qui  me  prévient  encore 
tous  les  jours.  J'apprens  de  là  ,  Sei- 
gneur ,  comment  je  dois  regarder 
¥9$  Miniftres.  A  certains  tems  » 
Ë  ï] 
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leurs  difcours  m'ont  été  infipides  & 
ennuieux.  Souvent  mêiiie  j'en  ai  faic 
le  fujet  de  mes  raillciics  les  plus  pi- 
quantes •,  du  moins  je  les  ai  reçus 
avec  négligence  &  avec  froideur. 
Mais  j  mon  Dieu  ,  je  ne  comprcnois 
pis  quel  don  m'apportoient  de  vo- 
tre part  ces  ouvriers  Evangéliques. 
Je  le  comprens ,  Seigneur ,  &  con- 
noiflant  le  prix  de  votre  parole  ^ 
'     dont  ils  font  &c  les  dépofitaires  & 
les  difpenfateurs  ,  je  ne  veux  plus 
feulement  l'écouter  avec  reconnoif- 
fance,  mais  avec  refpeâ:  ,  comme 
une  parole  divine.  C'eft  la  féconde 
difpofîtion. 
Ecoute,  Hraël,  difoit  Dieu  Ci  fou- 
1. 1»  j.  vent  à  fonpeuple ,  écoute  :  Audi  ^ 
Ifraél  î  Pourquoi  î  patcc  que  c'eft 
moi  qui  te  parle  >  &  que  je  fuis  le 
lUd.     Seigneur  :  Ego  Domiaus.  Qiiand  on 
cft  bien  pcrfuadé  de  ce  point ,  dont 
il  n'eft  pas  toutefois  permis  de  dou- 
ter  ,  fçavoir  que   les  Prédicateurs 
font  les  organes  de  Dieu  j  que  ce 
font  Ces  interprètes  ,   Ces  envoies  » 
fes  ambafTadeurs  i  que  c'eft  par  eux 
qu'il  s'explique  lui-  même ,  par  qu\ 
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qu  il  public  lui-même  fa  loi ,  &  qu'il 
dccl^rc  Tes  volontés  ,  on  conclut  ai- 
fémentdeiix  chofes.  Premièrement, 
que  nous  devons  écouter  fa  parole 
avec  attention  -,  &  voilà  le  refpeâ: 
intérieur.  Secondement ,  que  nous  7 
devons  alTîfter  avec  modeftie  i  & 
voilà  le  rcfpe(^  extérieur. 

Attention  de  l'efprit ,  réflexion. 
Quand  les  princes  parlent,  on  peut 
fe  diftrairC  impunément,  parce  que 
tout  grands  ,  tout  rois  qu'ils  font  , 
ils  n'ont  pas  la  vûë  alTez  pénétrante 
pour  lire  dans  nos  cœurs  ,  &  pour 
découvrir  ce  qui  s'y  pafTe.  Mais  vo»* 
tre  Dieu  ,  mes  Frères ,  au  même 
tems  que  nous  vous  portons  fa  pa- 
role ,  cft  préfent  à  vos  efprits  ,  & 
en   connoît  toutes  les  pen fées.  Or 
que  penfe-t-il  lui-même,  quand  ii 
voit  un  cfprit  volage  qui  fe  promène 
au  gré  de   l'humeur  ,    &  par  tout 
où  le  caprice  le  conduit  ;  un  efprit 
inquiet  ,  que  la  vue  des  plus  im- 
portantes vérités  ne  peut  fixer ,  & 
qui  dans  une  agitation  continuelle 
ne  cherche  qu'à  fe  détourner  d'un 
iccuëilleinenc  qu'il  regarde  comm« 

£  ii) 
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une  gène  &  un  ciclavage  \  un  cfpnt 
inUiH-renc,  qui  cncenJ  tout,  pour 
ain(î  dire  ,  fans  rien  entendre  j  qui 
compiend  tout  fans  rien  compren- 
die ,  pwree  qu'il  ne  s'applique  à  rien , 
&  qu'il    fc  contente  d'une   légère 
teintute  qu'un  moment  imprime  ,  & 
qu'un  moment  efface  i  un  efprit  lié 
par  un  fommeil  volontaire ,  où  les 
lens  demeurent   profondément  aC- 
foupis ,  tandis  que  la  voix  de  Dieu 
frappe  l'air ,  &  rien  davantage .  Qne 
dis  je  ?  un  efprit  fouvent  occupé  des 
fouvenirs  les  plus  profanes  ,  rempli 
des  plus  criminelle^  idées  qu'il  vient 
recueillir  au  milieu  de  mille  objets 
corrupteurs,  ou  en  p  rticulier  au- 
près du  fujet  malheureux  de  fa  paf- 
fion  î  C'eft  bien  là  que  Dieu  peut  re- 
nouveîler  là  plainte  qu'il  faifoit  au- 
trefois par  fon  Prophète  :  Ce  peuple 
s'aflemble,  paroît  devant  moi,  mais 
cependant  leur  cœur  eft  bien  loin 
//*r.#.  99«  de  moi  :  Cor  autem  ejus  longé  eft  à  me. 
Ce  n"eft  pas  .ifTe?  :  leur  cœur  eft  con- 
tre moi  ;  &  oli  ils  dcvroient  appren- 
dre à  m'honorer ,  c'eft  fouvent  là 
même  qu'ils  me  font  les  plus  feniV- 
bles  outrages* 
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Modcftic  du  corps ,  retenue  :  car 
au  moins ,  mes  Fieres  ,  ne  faites  pas 
de  nos  prédicacions  un  fcandale  pu- 
blic. Si  Dieu  eft  jaloux  de  l'hon- 
neur dû  à  Tes  aurcis  ,  l'eft-il  moins  , 
le  doit-il  moins  être  de  l'honneur  dû 
a  fa  parole  ?  A  -  c  -  il  prétendu  faire 
de  nos  aflemblées  ,    comme  autant 
de  fccnes  ,  où  l'on  viendroit  étaler 
tout   le  fafte  &   tout  l'orgueil  du 
fiécle  ?  A  -  t-  il  prérendu  que  ce  fe- 
roient  des  lieux  de  fpeftacle  ,  où  pa- 
roîtroit  fans  pudeur  ce  qu'il  y  a  de 
plus  brillant  dans  les  prirures  &  de 
plus  indécent  dans  les  habits?  A-t-il 
prétendu  que  ce  feroient  des  rendez- 
vous  pour  \z%  converlations  profa- 
nes &    pour  Jes  galanteries   \  Ces 
airs  évaporés  ,   ces   égaremens  des 
yeuj  ,  xres  ris  ,  ces  geftcs  ,  ces  fignes 
mutuqjs  ,  ces  poftures  négligées  & 
nonchalantes  ,  font-ce-là  les  hom- 
mages que  vous  rendez  à  cette  pa- 
role qui  tient  les  cfprits  bienheureux 
dans  un  (îlence  profond  ,  &qui  fait 
trembler  le  firmament  fur  fes  deux 
pôles  ?  Allez  ,  mondains  ,  allez  vous 
inftruire  au  milieu  du  monde  mè- 
E  iiij 
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me  5  &  dans  les  cours  des  rbîf» 
Qii'ils  daignent  une  fois  ouvrir  la 
bouche  pour  intimer,  eux  -  mêmes 
leurs  ordres  ,  chacun  autour  d'eux 
s'étudie ,  fe  compofc  •,  on  court ,  on 
vole  pour  leur  obéir  -,  bc  cette  doci- 
lité parfaire ,  ce  vrai  défir  de  pra- 
tiquer les  enfeignemens  que  nous 
vous  donnons  ,  ell  une  troifiémc 
difpofition  pour  bien  entendre  la 
parole  de  Dieu. 

Je  l'ai  ditî  &  il  eft  vrai ,  que  c'eft 
une  parole  de  fandification  &:  de 
falut  :  mais  cette  parole  de  fandbi- 
fication  ,  cette  parole  de  falut  ne 
nous  fandifiera  pas ,  ne  nous  fauvera 
pas  fans  nous.  Elle  eft,  fuivant  la 
figure  de  l'Evangile ,  comme  le  bon 
grain.  Le  bon  grain  peut  rapporter 
au  centuple  ,  mais  il  faut  pour  cela 
qu'il  foit  reçu  dans  une  ter^  oien 
difpofée  j  s'il  tombe  fur  la  pierre 
dure,  il  ne  peut  prendre  racine  ;  & 
(i  la  racine  manque,  il  n'y  a  point 
de  fruits  à  cfpérer.  Ainfi  ,  mes  Frè- 
res j  pour  profiter  de  la  divine  pa* 
rôle,  apportez  y  cette  pieufc  docili- 
té du   cœur  que  Salomon  deman- 
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(!oit  à  Dieu ,  en  lui  difant  :  Seigneur, 
donnez -moi  un  cœur  docile  :  Et  v^%  c,  i\ 
mnc.  Domine  Deus  ,  dabïs  fervo  tU9 
(or  docile.  Vener-y  avec  le  fentimenc 
de  Samuel  ,  lorfque  Dieu  ,  jufqu  à 
trois  fois ,  l'aiant  appelle ,  il  lui  ré- 
pondit :  Parlez ,  Seigneur  ,  car  vo- 
tre fcrviteur  vous  écoute  :  Loquere ,  i^Rifi  u  ^^ 
Domine ,  quia  audit  fervus  tuus,  Com- 
.  prenez  -  vous  tout  le  fens  de  cette 
réponfe  :  votre  ferviteur  vous  écoa- 
te  :  Audit  fervus  tuus.  Ce  n'eft  pas 
feulement  à  dire  :  Seigneur  ,  je  luis 
ici  préfent,  je  fuis  attentif  aux  or- 
dres que  vous  avez  à  me  donner  i 
mais  je  fuis  prêt  encore  à  les  fuivre , 
&  c  eft  pour  cela  que  je  demande  à 
les  fçavoir  i Loquere  ,  Domine  ^  qui4 
Âudit  fervus  tuus. 

Quanti  Dieu  voit  une  ame  qui  le 
cherche  de  la  forte ,  une  ame  fidelle, 
H  prend  plaifir  à  lui  faire  fentir 
toute  TonÀion  de  fa  parole.  Il  la 
répand  fur  elle,  tantôt  comme  une 
pluie  abondante  qui  entraîne ,  qui 
emporte  tout  ;  Concrefcat ,  utpluvia,  p^,,  ^^  ^^^ 
doétrina  mea  :  •  tantôt  comme  une 
pluie  douce  qui   tombe  goûte  â 

Ev 
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goûte  ,  &  qui  perc€  ,  qui  s'infinue  r 
^ud*  ^uaJî  imber  fuper  herbam ,  &  quajt 
fiUUfuper  gramina.  De -là  ces  mer- 
veilleux effets  de  la  parole  de  Dieu, 
quand  elle  a  trouvé  ,  ou  qu'elle  trou- 
ve encore  des  cœurs  bien  préparés»^ 
Ces  miracles  ne  font  devenus  que 
trop  rares  parmi  nous  :  mais  ne  nous 
en  prenons  qu*à  nous-mêmes.  Com- 
ment Dieu  vous  toucheroit-  il  inté- 
rieurement,  loiTque  vous  ne  vous 
tournez  pas  intérieurement  vers 
lui  ?  lorfqu'il  vous  voit  venir  dans^ 
nos  temples  &  à  nos  difcours ,  fans 
autre  deflfein  que  de  contenter  une 
vaine  curiofité  qui  vous  y  conduit , 
de  fuivre  la  multitude  qui  vous  y 
attire  ,  de  fatisfaire  à  une  certaine 
coutume  qui  vous  y  porte ,  fans  que: 
vous  fçachiez  bien  ,  ni  comment  , 
ni  pourquoi  ;  lorfqu'il  vous  y  voit 
venir  fans  autre  vu  ë  que  de  pafler  ua 
certain  tems  qui  vous  enniiieroii; 
ailleurs  ,  de  critiquer  le  miniftre  qui 
vous  parle  ,  ou  d'en  étudier  le  ftiic  ,. 
les  tours ,  les  manières ,  de  de  les  rc»- 
prcndre  i  lorfqu'il  vous  y  voit  ve- 
nir par  un  refped  tout  humain  >  ôc 
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pour  obéît  à  un  père ,  à  une  mère  » 
à  un  maître  qui  vous  éclairent  &  qui 
vous  ordonnent  de  les  accompa- 
gner ;  lorfqu'il  vous  y  voit  quel- 
quefois venir  avec  une  volonté  dé» 
libérée  de  réfifter  aux  faintes  impreC* 
fions  que  peuvent  faire  fur  vous  des 
vérités  dont  vous  perdez  volontiers 
le  fouvenir  ,  ôc  à  quoi  vous  ne  pen- 
fez  jamais  fans  peine  ,  parce  qu'elles 
contredifent  le  penchant  de  votre 
cœur  &c  la  paillon  qui  vous  domi- 
ne i  Je  ne  dis  rien  de  bien  d'autres 
intentions  encore  plus  criminelles. 
Je  laiflfe  tous  ces  mylteres  d'iniquité 
dans  les  ténèbres  -,  &c  plût  au  ciel 
qu'ils  y  rcftâflènc  éternellement  cn- 
iévelis. 

Ne  nous  étonnons  plus  après  cela 
que  la  parole  de  Dieu  demeure  fi 
inutile  parmi  nous.  Ce  n'eft  pas  af- 
fez  :  ne  nous  étonnons  plus  que  cet 
aliment  fi  falutaire  fe  change  en 
poifon  pour  nous  ,  &  que  la  mê- 
me parole  qui  doit  fervir  à  notre 
juftification  ferve  à  notre  condamna- 
tion. Car  j'ofc  appliquer  au  Prédi-- 
caccur'ce  qui  a  été  dit  de  J  e  s  u  5-r 
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Christ  même ,  qu'il  feroic  la  rui- 
ne &  le  faluc  de  plufieurs  :  Pojrtut 
eji  in  ruinant  &  in  refurre^ionemmul» 
toYum.  La  parole  de  Dieu  eft  une  grâ- 
ce j  &  les  grâces  divines  ont  cela  de 
propre  ,  qu'elles  nous  rendent  plus 
coupables ,  fi  elles  ne  nous  rendens 
pas  meilleurs ,  parce  que  nous  fom- 
mes  alors  fans  excufe ,  &  qu'il  n'a  te^» 
nu  qu'à  nous  de  nous  reconnoître 
&  de  nous  fanâiificr. 

Ah  !  Seigneur  ,  ne  fuis  -  je  donc 
monté  tant  de  fois  dans  la  chaire 
ftinte,  que  pour  contribuer  à  la  per- 
te de  ces  mêmes  âmes  que  vous 
vouliez  fauver  p<ir  mon  miniftere  » 
Aurai-je  été  une  pierre  de  fcandale 
pour  votre  peuple  ?  &  ce  que  vous 
avez  die  dans  les  livres  facrés  ,  s'ac- 
complira - 1  -  il  à  1  égard  de  ceux  qui 
m'écoutenf.Qiie  les  pécheurs  ont  dé* 
voré  votre  parole,  &  que  cette  parole 
leur  déchi:  era  les  entrailles  î  Qu'eft» 
ce  que  cela  fignifie  ,  chrétiens  ?  le 
voici.  Un  homme  qui  veut  pêcher 
met  au  bout  de  la  ligne  qu'il  jette 
dans  l*eau,  un  hameçon  ,  &  autour 
de  l'hameçon  une  anaorce*  LepoilTon 
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prend  l'amorce ,  &  en  la  prenant  il 
fe  prend  lui  -  même  à  l'hameçon  » 
cnforte  que  l'hameçon  le  perce  & 
le  déchire  ,  dès  que  le  pécheur 
vient  à  tirer  fa  ligne,  lien  eft  de 
même  de  la  parole  de  Dieu  ;  c'cft 
un  hameçon  qu'on  vous  préfente  : 
vous  la  recevez ,  vous  la  prenez ,  & 
fi  je  puis  ainfi  m'exprimer  ,  vous  l'a- 
valez fans  peine.  Mais<5uelle  dou- 
leur ,  quand  Dieu  à  fon  dernier  ju- 
gement la  reprendra  pour  la  pro- 
duire contre  vous  *>  quand  il  la  tire* 
ra  de  votre  fein  î  qu'il  l'arrachera 
avec  violence  ?  Quand  il  foiiillera  , 
fbuffrez  encore  cette  cxpreflîon  , 
jufqu'a  la  moelle  des  os  de  ce  pé- 
cheur ,  pour  y  chercher  les  moin- 
dres reftes  de  ce  germe  de  vie  que 
vous  étouffe/,  &  dont  vous  arrê- 
tez toute  la  vertu  >  Parlons  fans  fi- 
gure :  quelle  confufion  pour  vous-, 
mon  cher  A\iditeur ,  quel  regret  , 
quel  défefpoir  ,  quand  Dieu  vous 
demandera  compte  de  tant  de.  le- 
çons qu'on  vous  a  faites  &  dont 
vous  n'avez  retiré  nul  fruit? quand 
E  vous  dira  :  On  vous  a  monué  le 
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chemin  où  vous  deviez  marcher  i 
J'avez  -  vous  pris  ?  On  vous  a  donne 
tel  avis ,  l'avez-  vous  luivi  î  On  a 
cent  fois  déclamé  contre  vos  cm- 
portemens  ,  vos  vengeances  ,  vos- 
injullices ,  vos  impuretés  ,  vos  dé- 
bauches j  cent  fois  on  vous  a  prclTé  , 
follicité  ,  appelle  à  la  pénitence  i 
mais  comment  avez  vous  entendu 
tout  cela  ?  comment  y  avez  vous  ré- 
pondu l  En  avez  vous  été  moins  vif 
&  moins  violent,  moins  intérelTé  » 
moins  adonné  à  votre  plaifir?  Avez- 
vous  fait  quelques  démarches  pour 
rentrer  dans  mes  voies,  pour  reve- 
nir a  moi  ?  Vous  avez  tout  écouté 
d'un  air  ferein  6c  tranquille ,  rien  n'a 
pu  amollir  la  dureté  de  votre  cœur  5 
rien  ne  l'a  pu  fléchir.  Or  vous  avez 
profané  ma  parole  ,  &  c'eft  à  ce  mo- 
ment que  je  la  lailTe  retomber  fur 
Vous ,  non  plus  comme  une  parole 
de  grâce  pour  vous  fandlifier  ,  mais 
comme  un  anathcme  pour  vous  ré- 
prouver. 

Etrange  embarras  ,  où  vous  nous 
jettez  ,  mes  Frères  ,  difoicnt  faint 
Ambroife  ôc  faine  Auguftin  en  prè«*- 
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chant  aux  fidèles.  La  parole  de  Dieu 
ne  vous  touche  point ,  ne  vous  chan- 
ge point ,  &  c'eft  ce  qui  nous  fait 
trembler.  Car  ce  mal  ne  potUprcnii: 
que  de  deux  principes  :  ou  des  mau-^ 
vaifcs  difpodcions  du  Prédicateur  » 
dont  Dieu  ne  bénit  point  le  travail  , 
ou  de  l'état  criminel  des  Auditeurs  » 
qui  mettent  ua  obftacle  à  la  grâce» 
Or  l'un  ôc  l'autre  ne  nousdonne-t- 
i^pas  bien  lieu  de  craindre  î  Cepen- 
dant après  avoir  tâché  de  bonne  foi 
a  purifier  devant  Dieu  notre  inten- 
tion )  ai^rcsavoT  pris  de  notre  parc 
toutes  les  mcfures  pour  attirer  fur 
notre  miniftere  les  bénédid  ons  que 
Dieu  y  a  attachées  .  noirs  ne  fommes 
pas  pour  cela  hors  d'inquiétude.  Car 
fouvent  nous  ne  voions  aucun  efifet 
de  nos  foins ,  &  là  delfus  nous  ne 
fçavons  quel  parti  prendre.  Céde- 
rons nous  de  vous  parler  ?  mais  maU 
heur  à  moi  (i  je  me  tais  ,  puifqufr 
Dieu  m'ordonne  de  vous  annoncer 
fa  loi ,  &  que  je  vous  iaiflérois  par 
mon  filence  dans  un  aveuglement 
dont  j'aurois  moi-  même  à  répondre^ 
Coiuinaerons-  nous  à  vous  parler  Y 
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Mais ,  ô  penfée affligeante  l  je  redou- 
ble en  vous  parlant  votre  crime  >  je 
vous  rends  d'une  prédication  à  l'au- 
tre nllH  inexcufables,  &c  je  vous  ex- 
pofe  à  un  jugement  plus  rigoureux. 
Tirez- nous  ,  mes  Frères  ,  de  cette 
peine  j  en  profitant  de  nos  inflruc- 
tions.  Vous  le  pouvez  ,  vous  le  de- 
vez ,  &  vous  en  aurez  la  rccompenfc 
éternelle  que  je  vous  fouhaite ,  dCQ^ 
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Quanta  audivimus  fada  in  Caphar- 
naum  ,  fac  &c  hîc  in  patria  tua. 

Tout  ce  que  mus  avons  appris  que  vous 
avez,  fait  à  Caphar)iuti}Tr;  faites- le 
encore  ici  en  votre  pays.  En  S.  Luc , 
chap.  4. 

'E  T  o  I T  bien  mat  raifon- 
ner  fans  doute  j  &  fi  les 
Pharifiens  de  notre  Evan- 
gile reconnoilToient  quo 
le  Fils  de  Dieu  avoit  déjà  xant  fait 
de  miracles  ,  pourquoi  en  deman- 
doienc  -  ils  d'autres ,  &  n'étoit  -  es: 
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pns  a'îèiiz  que  ct^  œuvres  (î  mer* 
veiileufes,  donr  iJs  avoient  entendu 
parler  ,  pour  les  convaincre  du  pou- 
voir tout  divin  dont  il  écoit  revê- 
tu ?  Cependant  au  lieu  de  récoutef 
&  de  fe  rendre  dociles  à  fes  leçons, 
ils  conçoiveiit  contre  lui  une  nou- 
velle haine*,  &  tranfportés d'une a- 
veuglc  fureur ,  ilsle  conduifent  fur  le 
fommet  d'une  haute  montagne  pour 
le  précipiter. C'eft  ainfi  que  le  liberti- 
nage s'aigrit ,  lorfqu'il  fe  voirprefTé 
&  confondu  j  c'eft  ainfi  ,  pour  m'ex- 
primer  de  la  forte  avec  l'Ecriture  y 
qu'il  devient  plus  rébele  à  la  lumiè- 
re ,  lorfqu'ellc  fait  briller  avec  plus 
d'éclat  (es  raïons  ,  &  qu'il  trouve 
toujours  des  prétextes  pout  fe  dé- 
fendre &  pour  fe  roidir  contre  la 
vérité  qui  l'entraîne.  Il  n'appar- 
tient qu'au  Chrétien  humble  &  pré- 
venu de  la  grâce  de  fe  foumettre 
à  la  foi  i  &  c'eft  de  cette  foumif- 
(îon  que  je  veux  aujourd'hui  vous 
entretenir.  Je  dis  que  trois  chofcs 
vous  y  engagent ,  le  devoir  ,  la  né- 
cefïîté ,  l'intérêt  \  c'eft  une  foumif- 
(îon  jufte  >  c'eft  une  foumiftîon  né- 
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ce{raire  -,  enfin  ,  c  eft  une  Toaminion 
trè«  -  méritoire.  Je  m'arrête  à  ces 
trois  po'nts  qui  vont  faire  le  fujec 
&  le  partage  de  ce  difcours  ,  après 
ue  nous  aurons  imploié  le  fecours 
u  ciel  par  l'iûtcrccllion  de  Marie. 
Ave, 


l 


Dieu  eft  erprit ,  difoit  le  Sauveur  PrimteR^ 
du  monde  à  cette  femme  de  Sama-    P-*"^'^^"» 
xÏQ'.Spiritus  eft  Deus  i  &c  j'ajoute  ,     î#*»t«.  44 
que  c'eft  un  efprit  fupérieûr  à  tous 
les  efprits  ,  en  trois  manières.  Pre- 
mièrement, d'une  fupériorité  d'ori- 
gine. Secondement ,  d'une  fupério- 
rité  de  domaine.  Troifiémemcnt  » 
d'une  fupériorité  d'excellence.  Que 
veux -je  dire  par -là.  Chrétiens  î 
vous   l'allez   entendre.  Supériorité 
d'origine  ,  parce  que  Dieu  eft   le 
créateur  de  tous  les  efprits  ,  &  que 
l'ouvrier  eft  inconteftablement  au- 
deflus  de  fon  ouvrage.  Créateur  des 
efprits  encore  plus  proprement  que 
des  corps  ,  puifque  c'eft  immédia- 
tement  par  lui-mêaie  qu'il   hs  a 
formés  ,  &  par  lui-même  immédia- 
tenîent   qu'il  les  conferve.   Supé- 
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tiorité  de  domaine,  parce  mic  Dîea 
cft  le  maître  de  toutes  choies.  Rien 
dans  le  ciel ,  rien  fur  la  terre  ^rien 
dans  le  tcms  y  rien  dans  réternicé 
qui  ne  relevé  de  Ton  fouverain  em- 
pire ,  Se  qui  ne  lui  foit  fournis  par 
une  dépendance  naturelle  &  elTen- 
tielle.  Enfin  ,  fupériorité  d'excellen- 
ce ,  parce  que  Dieu  eft  de  tcms  les 
cfprits  le  plus  parfait  -,  difons  mieux  , 
parce  qu'il  eft  feul  entre  les  efprits  , 
un  efprit  parfait ,  &c  qu'il  les  fur- 
palTe  par  l'abondance  infinie  d€  fes 
lumières  ôc  par  l'immenfe  étendue 
de  fa  fagelfe.  De  là  je  tire  cette  eon- 
féquence ,  que  nous  devons  donc  a 
ce  premier  efprit ,  à  cet  efprit  fupé- 
rieur,  l'lK>mmage  de  nos  efprits.-, 
avec  cette  différence ,  que  cet  hoi-n- 
mage  de  l'efprit  qu'il  attend  de  nous, 
eft  un  hommage  raifonnable  &  vo- 
R«»»«.ii.  lontairc  ^  Rationabïle  obfequium  \  2\x 
lieu  que  tous  les  erres  purement 
matériels  ne  lui  rendent  qu'un  hom- 
mage ,  pour  ainfi  m'expri.ner ,  aveu- 
gle &  nécelTaire.  Ainfi  les  cieux  lut 
obéïlfent  eu  roulant  fur  nos  tètes ,  le 
foleil  lui  obéit  en  nous  écUirftit  » 
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la  mer  lui  obéit  en  louievant  fes  flots 
ou  en  les  calmant ,  la  terre  lui  obéit 
fiXï  ouvrant  fon  fcin  ,  ou  en  le  fer- 
mant :  mais  ce  n'eft  pas  parce  qu'ils 
le  veulent ,  qu'ils  agilTent  de  la  for- 
te i  c'eft  feulement  paice  que  Dieu 
le  veut ,  &  qu'il  les  fait  agir. 

Au  contraire  ,  comme  DieiT  en 
créant  les  cfprits ,  leur  a  donné  avec 
l'être  la  liberté  ,  c'eft  une  foumif- 
fion  libre  qu'il  leur  demande.  Non 
pas  qu'il  y  perde  rien  du  pouvoir 
abfolu  qu'il  a  fur  les  êtres  fpiri- 
tucU  ,  comme  fur  les  autres.  Il  peut 
les  difpofer  à  fon  gré  ,  leur  donner 
telle  irapreflioji  qu'il  lui  plaît  ,  & 
fans  attendre  le  confcntement  de 
leur  volonté  ,  les  tourner  félon  U 
iiennc.  Et  voilà  bien  en  paflant  de 
quoi  vous  confondre  ,  prétendus 
efprits  forts  du  fiécle,  qui  vous  ap- 
puicz  fur  vous-mêmes.  Il  ne  tient 
qu'à  Dieu  de  renverfer  toutes  vos 
vues ,  de  détruire  toute  votre  pru- 
dence ,  de  vous  entraîner  malgré 
'Vous ,  de  vous  forcer  ,  de  vous  con- 
traindre :  Difperjit  fuperbos  mente  t,i,t.  «,  g, 
(oràs  fui.  Mais  fa  providence  vou^ 
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laïU'e  iine  aûion  conforme  a  votre 
nature  »  6c  lajis  vpus  dégager  du  de* 
voir indirpCTjfablc  qui  vous  lie,  clic 
vous  abandonne  dans  la  pr..tique  le 
4clioix  ,  ou  de  vous  (oumcttre  avec 
Êdélité ,  ou  de  vpus  révoiier  avec 
©piniâtretc. 

Or  ,  mes  Fr«r€S ,  en  quoi  confiftç 
cette  foumiUion  de  l'elprit  que  nous 
devons  â  Dieu  t  c'çll  à  croire  hum» 
blcraent  &  fermement  par  la  foi  ce 
que  Dieu  nous  fait  luftifammeni; 
connoître  par  la  révélation.  Sou- 
miflion  d'autapr  plus  jufte  >  que 
Dieu  étant  égalcrhent  éclairé  &  fi- 
dèle ,  il  ne  peut  jamais  ,  ni  être 
trompe  lui-même,  ni  vouloir  nou$ 
tromper.  Il  eft  ia  fouveiaine  vérité  « 
la  vérité  par  cfTencc  ;  comme  donc 
nous  honorons  en  lui  la  fuprê» 
me  libéralité  par  refpérance  >  la  fu- 
préme  bonté  par  l'amour  ,  il  s'en- 
fuit que  nous  y  devons  pareillement 
honorer  la  fuprêmc  yéritç  par  la 
foi. 

Mais  la  foi  eft  obfcure  ,  &  com- 
ment croire  ce  que  nous  ne  voionj 
fas  \  Croiez-le,  mon  cher  Auditeui:  • 
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parce  que  Diea  i*a  dit.  Sans  ce  mo- 
tif, il  n'y  a  plus  de  foi ,  6c  f  .ns  J  obf- 
curité  de  la  foi  ce  motif  ne  peut 
fubfiller.  Car  (i  Dieu  me  propofç 
feulement  à  croire  ce  que  je  vois  ^ 
par  exemple  ,  que  le  feu  brûle  ,  que 
l'eau  lahakhic ,  que  le  tout  cil  plus 
grand  que  chacune  des  parties  qui 
lecompofent  y   c  crois  alors,  non 
parce  que  Dieu  m'ordonne  de  croi- 
re, mais  parce  que  je  vois.  Ce  nç 
fera  plus  précifémenc  à  l'autorité  de 
Dieu  que  je  me  rendrai ,  mais  à  l'é-." 
viden^e  des  objets,  &  je  pourrai  di- 
re comme  ces  Samaritains  :  En  vain 
vous  p  :rlez  pour  me  perfuader  •,  je 
le  fuis  déjà  par  mes  propres  con- 
noifT.nces  &c   indépendamment  de 
votre  parole  :  Non  pr  opter  .tuam  U'ftém.t»^* 
guelam  credtmus ,  tpjt  enim  audivimus 
&  fcimus.  Mais  quand   mes   yeux 
n'appcrçoivent  rien  ,  que  ma  raifon 
par  elle- même  ne  peut  rien  décou- 
vrir i  &  que  malgré  les  ombres  qui 
n'environnent  ,  fur  le  feul  témoif 
gnage  de  Dieu ,  je  donne  à  ce  qu'il 
m'annunce  ,  ou  à  ce  qu'il  me  fait  an? 
poncée  de  fà  parc ,  une  créance  en» 
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tiere  :  quand  pour  le  foutenir  ,  je 
fuis  piêc  à  monter  fur  un  échafaut , 
à  verfer  mon  fang ,  à  perdre  la  vie  * 
c'eft  alors  que  je  captive  mon  efprit 
fous  le  joug  î  &  que  je  le  tiens  dans 
i,  Ct,  *,  10*  I  fifclavage  :  Jn  CAptimtatem  redigentes 
intelie^um.  Je  fais  un  facrificeà  Dieu 
de  toutes  mes  lumières  *  je  le  fais 
avec  le  fecours  de  b  grâce  par  un 
a<2te  de  ma  volonté  ,  d'une  volonté 
maîrrefle  d'elle-même  :  car  fi  je  crois, 
c'eft  parce  que  je  veux  croire  ;  & 
Cil  le  voulant  je  pourrois  ne  le  pas 
vouloir ,  puifquc  rien  de  tout  ce  qui 
frappe  mes  Cens  ne  m'y  oblige  , 
&  qu£  je  les  contredis  même ,  que 
je  les  déments  ,  que  je  les  renonce. 
Je  reconnois  que  tout  efprit  humaiii 
doit  céder  à  cet  efprit  incréé ,  qui 
perce  au  travers  de  tous  les  voiles  , 
qui  fe  fnit  jour  au  milieu  des  plus 
cpaiflcs  ténèbres  -,  qui ,  dans  la  pro* 
fondeur  de  ks  confcils  ,  rappeUc 
tout ,  le  paiTé  ,  le  piéfent ,  l'avenir  , 
chofes  vifibles  &  invifibles  j  dé- 
mêle tout ,  diftingue  tout  ,  connoît 
tout  :  &  par  cet  aveu  ,  je  vous 
tends  >  Seigneur ,  uii  culcc  digne  de 

vous» 
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toas  '■>  j'en  dis  trop  ,  &  par  ce  culte 
que  je  vous  lends  ,  Seigneur  ,  il  me 
fufiic  de  vous  glorifier ,  non  pas  au- 
tant que  vous  le  mentez  ,  mais  au- 
tant que  je  le  puis  ,  &  que  je  le 
dois. 

Il  cft  bien  étrange  que  k  liberti- 
nage refuie  à  Dieu  cette  foumiflion  , 
lorfque  nous  l'avons  tous  les  jours 
fur  mille  autres  fujcts  beaucoup 
moins  certains.  C'eft  la  penfée  de 
faint  Auguftin  ,  &  le  reproche  qu'il 
fait  à  cesmcrédules  qui  ne  veulent 
juger  des  plus  kau-ts  myftéres  de  la 
Religion  que  par  leurs  vues  cour- 
tes &c  trompeuies.  Il  les  oppofe  eux- 
inèmcs  à  eux-mêmes  î  il  leur  de- 
•mande  ,  &c  je  leur  demande  après 
lui  ,  pourquoi  ils  font  fi  obftinés 
d'une  part ,  tandis  qu'ils  paroilTent 
il  dociles  de  l'autre  ?  En  effet  ,  ré- 
pondes:-moi  ,  efprits  fiers  8c  préfom- 
ptucux.  Un  Pilote  vous  promet  de 
porter  aux  extrémités  du  monde  un 
tonds  qui  fait  toute  votre  richclTc  , 
&  de  vous  en  rendre  à  un  certain 
tems  le  profit  ,  malgré  Tincondan- 
ce  de  la  mer  ,  malgré  fcs  orages  ^ 
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Ces  éciicils  :  mais  ce  qu'il  vous  dit  » 
le  voiez  -  vous  î  cependant  fur  fa 
parole  vous  lui  confiez  votre  fortu- 
ne. Un  homme  d'affaires  s'engage 
â  folliciter  pour  vous ,  à  pourfuivrc 
un  tel  procès ,  &  vous  en  promet 
une  heurcufe   iirûc  :   mais  ce  qu'il 
vous  dit ,  le  voiez-vous  ?  cependant 
fur  fa  parole  vous  lui  confiez  tous 
vos  droits.  Un  Médecin  entreprend 
de  vous  guérir ,  Se  vous  promet  une 
prompte  convalefccnce,!!  vous  vou- 
lez ufer  des  remèdes  qu'il  vous  pré- 
fente  :  rtiais  ce  qu'il   vous  dit  ,  le 
voiez-vous  ?  cependant  fur  fa  parole 
vous  lui  confiez  votre  vie  même. 
On  vous  raconte  dans  les  entretiens 
des  faits  importans  ,  vous  en  lifez 
d'autres  dans  les  hiftoires  profanes  : 
mais  ces  faits  (î  éloignés  de  vous  , 
foit  par  la  diftance  des  lieux  ,  foit  par 
l'antiquité  des  tems  ,  les  avez  -  vous 
vus  ?  cependant  vous  n'en  doutez 
pas. 

Et  que  dcvicndroit  la  focieté  ci- 
vile >  Cl  l'on  ne  croioit  que  ce  que 
l'on  voit?  Qiie  deviendroicnt  tous 
les  arts ,  toutes  les  fcicnces ,  fi  l'on  ne 
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s'en  rapportoit  pas  aux  connoiflTcur* 
&  aux  mairrcs  î  Où  (eioic  l'amour 
des  p<irens  envers  leurs  cnfans  î  où 
feroit  le   ie(pe(5t   des  cnhins  pour 
leurs  parens  ?  Car  les  uns  &  les  au- 
tres ,  dit  faint  Auguftin  ,  (çavcnt-ils 
autrement  que  par  la  foi  humaine  j 
qu'une  femme  étrangère  ,  à  qui  1  on 
a  mis  entre  les  mains  un  cnf^int  dès 
fa  naiflancc  pour  le  nourrir  ,  ne  l'a 
pas  (oultrait  pour  en  lubilituer  un 
autre?  Or  revenons  :  vous  comptez, 
mon  cher  Auditeur  ,  fur  la  parole 
des  hommes  i  vous  les  croyez,  ces 
hommes   (ujers  par  eux  -  mêmes  à 
i'crrenr  ,  ces  hommes  |  ar  eux  mê- 
me': (ujers  au  menfongc  :  &  quand 
Dieu  parle  ,  Dieu  .'blolument  in- 
faillible ,    Dieu    fouveraiment   fi- 
dèle ,   vous  héfitez   ,   vous  balan- 
cez ,  vous  en  appeliez  à  un  autre 
tri^unril ,  vous  voulez  au  poids  de 
votre  raifon  examiner  c  qu'il  a  pro- 
noncé :  vous  allez  plus  loin  -,  vous 
portez    l'actenrat  jufqu'à  traiter  de 
foibleffe  la  pieufe  crédulité  de  cz% 
âmes    foumifes   qui    re<^oivent    (t^ 
Caintcs  vérités  avec  refpcd,  jufquà 
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jtraiter  d'inventions  ,  de  Cu^ctûu- 
tions ,  de  chimères ,  les  oracles  di- 
vins qui  font  fortis  de  fa  bouche  , 
&  qu'il  a  vérifiés  par  tant  de  preu- 
ves. 

Car  ne  dites  point  :  Qui  m'afTurc 
que  Dieu  a  parlé  ,  &  d'où  le  puis- 
jc  fçavoirî  Hé  quoi  ?  tant  de  Pro- 
phètes ne  vous  l'apprennent- ils  pas  ? 
ils  ont  prédit  les  plus  grands  évé- 
nemens  ,  ils  en  ont  marqué  toutes 
ies  circonftances  ;  ôc  leurs  prédic- 
tions accomplies ,  n'eft  -  ce  pas  -  là  le 
langage  de  Dieu  ?  Tant  de  miracles 
jie  vous  l'apprennent-ils  pas  ?  On  a 
vu  toute  la  nature  obéïr  aux  ordres 
d'un  Homme -Dieu  j  on  a  vu  les 
malades  guéris  ,  les  morts  reirufci- 
tés  :  on   a  vu  par  le  miniftcre  de 
douze  pauvres  pêcheurs ,  fans  étu- 
de ,  fans  lettres ,  fans  autorité ,  fans 
(:rédit  ,  fans  force  ,   le  monde  en- 
tier converti  :  attendez- vous  que 
Dieu  s'énonce  plus  diftindlement  ? 
Tant  de  Martyrs  ne  vous  l'appren- 
nent-ils pas  î  ils  ont  pour  la  même 
Religion  que  nous  vous  prêchons  » 
|ivré  leurs  corps  à  tous  les  tourr 
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mens  ,  aux  croix ,  aux  roues ,  aux 
glaives,  aux  feux,  à  tout  ce  que  la 
barbarie  humaine  a  pu  imaginer  pour 
éprouver  leur  conftance.  Etoient-ils 
donc  afTcz  ennemis  d'eux  -  mêmes 
pour  courir  à  leur  ruine  ,  fans  avoir 
entendu  la  voix  de  Dieu  qui  les  ap- 
pelloit ,  &  qui  vous  appelle  comme 
eux  î  Tant  de  fçavans  hommes  de 
tous  les  ficelés  ,  de  tous  les  âges  ,  ne 
vous  l'apprennent  -  ils  pas  ?  Etoit  -  ce 
des  génies  bornés  ,  des  efprits  fu- 
perficiels  ?  Etoient-ils  moins  en  état 
que  vous  d'approfondir  les  points 
de  la  foi,  &  de  démêler  \ts  vrais 
principes  fur  quoi  elle  eft  établie  î  s'y 
font-ils  moins  appliqués  ?  avoient- 
ils  moins  d'intérêt  à  ne  s'y  pas  mé- 
prendre ? 

J'avoue  ,  mes  Frères ,  que  je  me 
fens  animé  d'une  indignation  fe- 
crette  ,  quand  je  vois  dans  le  mon- 
de de  ces  gens  qui  fe  piquent  de 
ïaifonncr  fur  nos  Myftéres  ,  & 
qui  n'en  ont  quelquefois  nulle  tein- 
ture ;  qui  de  plein  droit  &  fans  autre 
titre  qu'une  certaine  hardicllè  avec 
laquelle  ils  débitent  leurs  dogmes 
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impics ,  s'érigent  en  juges  des  pîu5 
importantes  matières  ,  donnent  des 
décifions  à  leur  gré  ,  ôc  font  haute- 
ment le  procès  à  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
dans  l'Eglife  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  , 
&  parmi  les  Docteurs  qui  l'ont  dé- 
fendue ,  de  plus  faint  ,  de  plus  fage  y 
de  plus  confommé.  Je  leur  deman- 
derois  volontiers  où  ils  ont  puifé 
cette  profonde  érudition  qu'ils  éta- 
lent avec  tant  de  fafte  :  fi  c'eft  dans 
les  cercles ,  dans  les  fpeâ:acles ,  dans 
les  jeux  j  fi  c'eft  dans  la  débauche  &C 
dans  les  pirtics  de  plnifir  ?  car  voi- 
là à  quoi  fe  p.ilTe  leur  vie.  Ce  qui 
m'étonne  davantage  ,  c'eft  que  de 
jeunes  libertins ,  à  peine  fortis  de 
l'enfance  ,  à  peine  fe  connoiflanc 
eux-mêmes  ,  ôc  fur  qui  l'on  ne  vou- 
droit  pas  fe  repofer  de  la  moindre  af- 
faire ',  que  des  temmes  dont  toute  la 
fcicnce  eft  renfermée  dans  un  ajuf- 
tement  &  une  parure  ,  ou  dans  une 
intrigue  &  un  rendez-vous ,  s'expli- 
quent néanmoins  fur  les  plus  gran- 
des &  les  plus  épineufcs  queftions  , 
du  ton  le  plus  ferme  Se  de  l'air  le 
plus  impofant.  Qiie  faire  alors?  De 
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ne  rien  répondre  ,  c'eft  leur  céder  , 
&  ils  s'en  picvalenc  î  D'entrepien- 
dre  de  les  convaincre  \  nous  ne  le 
pouvons.  Pouiquoi  ?  non  pas  que  ce 
que  nous  avons  à  leur  dire  ne  foie 
convaincant  j  mais  parce  qu'ils  ne  le 
comprennent  pas  ,  qu'ils  ne  nous 
entendent  pas  ,  &c  que  dans  une 
ignorance  entêtée  &  orguëiUeufe  ils 
ne  veulent ,  ni  ne  peuvent  nous  en- 
tendre. 

Plus  heureux  mille  fois  eft  le  fi- 
dèle. Je  ne  prétens  pas  néanmoins 
qu'il  croie  fans  raifon  \  &c  je  fçai 
qu'il  eft  dangereux  de  tout  croire 
indifféremment  :  mais  quand  on  a 
(  &  n'en  avons  -  nous  pas  )  des  rai- 
fon s  plus  que  fufïifantes  ,  il  eft  en- 
core plas  dangereux  &  plus  crimi- 
nel de  ne  rien  croire  du  tour.  Il 
eft  vrai  que  les  Myftéres  de  notre 
Religion  font  incomprchenfiblcs  ; 
mais  tout  incompréhenfibles  qu'ils 
peuvent  être  ,  ils  n'en  font  pas 
moins  croyables  •,  &  fi  nous  en  vou- 
lons bien  péfcr  les  preuves  ,  nous 
trouverons  que  rien  de  tout  ce  que 
nous  croyons  dans  la  vie  ,  n'eft  plus 
Fiiij 
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croyable  ,  ni  même  aufïî  croyable» 
C'eft  alTez  pour  moi  ,  mon  Dieu. 
Que  croirois- je  dans  ce  monde  ,  & 
que  croirois-je  non-feulement  de  ce 
que  je  ne  vois  pas  ,  mais  de  ce  que 
je  vois,  fi  je  ne  voulois  croire  que 
ce  que  je  comprens.  Car  qu'eft-ce 
que  je  comprens  î  'Je  vois  les  glo- 
bes céleftes  fe  mouvoir  i  mais  ai  -  j« 
jamais  bien  compris  ces  mouvemens 
fi  rapides  &  fi  mefurés  ?  Je  vois  la 
mer  à  certains  tems  croître  &  dé- 
croître, fi:  retirer  &  revenir  ornais 
ai-je  jamais  bien  compris  ce  flux  &C 
ce  reflux  continuel  &  fi  réglé  ?  Je 
vois  fortir  du  fi^in  de  la  terre  tant  de 
fleurs  &  tant  de  fruits  \  mais  ai-  je 
jamais  bien  compris  quel  principe 
les  fait  naître  ,  leur  donne  des  cou- 
leurs fi  vives  ,  un  goût  fi  agréable, 
un  ordre,  un  arrangement  de  tou- 
tes les  parties  Ç\  jufte  ,  fi  proportion- 
ne l  Grand  Dieu  l  il  faut  que  l'ef- 
prit  de  l'homme ,  cet  efprit  naturel- 
lement rébele ,  cet  efprit  curieux 
&  vain  ,  s'humilie.  Ce  n'eft  pas  X 
vous  à  lui  rendre  compte  des  épreu- 
ves où  vous  le  mettez  j  c'elÛ;  à  lui  à 
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plier  ,  à  fe  lailTer  conduire  comme 
il  vous  plaît  &  où  il  vous  plaîc  i  à  dé- 
pouiller fcs  propres  fentimens  pour 
s'attacher  aux  vôtres,  à  adorer  en- 
fin dans  un  refpejftueux  filencc  ce 
qu'il  ignore.  Je  crois,  mon  Dieu,  je 
crois  :  Credo ,  Domine  j  mais  fi  ma  foi  M»rc»  c.9» 
à  quelques  momens  paroît  chancel- 
lante,  aidez  mon  infirmité  :  AdjuVA  ii>id. 
incredulttatemmeam.  C'eft  dans  le  fein 
de  votre  Eglife ,  de  cette  Eglife  éta- 
blie fur  des  fondemens  inébranla- 
bles, que  je  veux  vivre  ,&  c'eftlà 
que  je  veux  mourir.  Rien  de  plus 
jufte  que  cette  foumifïion  à  la  foi ,  ôc 
rien  encore  de  plus  néceflafre  ;  c'eft 
la  fecoade  Partie. 

C'étoit  un  reproche  que  les  Ma-     SpcoNua 
«lichéens  ,  fuivant  le  témoignage  de      PaRtib» 
faint  Auguftin  ,  faifoient  autrefois 
aux  fidèles  ,  lorfqu'ils  leur  difoient  : 
Vous   traitez  l'efprit  de    l'homm.e 
avec  trop  d'empire  ,  Ôc  vous  exer- 
cez fiar  lui  une  cruelle  tyrannie  en 
foumettant  la  raifon  à  la  foi  :  Fos  4^,^ 
crudelt  fuperjîiûone    credendi  ,  fidam 
Ânte  ratiomm  un^eraùs.  Vous  lui  os- 
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donnez  de  fe  rendre  j  comme-  trn 
Général  d'armée  quand  il  fomuie 
une  ville.  Il  paroît  les  armes  à  la 
main  j  bc  fouvent  fans  amre  droit 
que  la  force  &  le  pouvoir  ,  il  fe  fait 
ouvrir  les  portes  &  fe  faifîc  de  tout  : 

i*«.  Xerriùilt  authoritate  hoc  fucit.  C'eft 
avec  la  même  autorité  ,  continuoient 
ces  hérétiques  ,  c'ell  avec  la  même 
violence  que  vous  dominez  les  es- 
prits. Mais  nous  ,  ajoutoient  -  ils  > 
nous  en  uions  bien  autrement  ,  & 
nous  n'allons  point  jufqu'à  ces  ex- 
trémités :  car  avant  la  foi ,  nous  fai- 
fons  palTer  la  raifon  -,  &C  nous  voulons 
que  la  vérité ,  pour  être  reçue  .  foit 

JiitU  évidemment  connue;  Nos  non  fiiùs 
rem  petere  volumus  ,  wjï  enodatâ  vert'- 
tate.  Faux  principe  ,  mes  Frères,  que 
j'entreprens  de  détruire  >  6c  fur  cela, 
je  dis,  que  la  raifon  feule  ne  peut 
ctre  une  bonne  régie  pour  nous  con- 
duire en  natiere  de  Religion  :  d'oè, 
je  concilierai ,  que  c'eft  donc  à  la  foi 
qu'il  faut  avoir  recours.  Ecoutca 
ceci. 

Car  la  régie  de  la  Religion  doit 
ctre  une  régie  infaillible ,  une  régie 
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fixe  ,  une  régie  univcrfelle.  Si  ce 
ii'eft  pas  une  régie  infaillible ,  elle 
ne  pourra  plus  nous  diriger  ,  &  par 
conféquenc  ce  ne  fera  plus  une  régie. 
Si  ce  n'eft  pas  une  régie  hxe  qui  ar- 
rête l'efpric ,  il  demeurera  dans  l'in- 
certitude ,  &  s'égarera  dans  fon  pro- 
pre fens  où  chacun  abonde.  Si  ce 
n'eft  pas  une  régie  univerfelle  ,  que 
deviendronr  ceux  à  qui  elle  ne  con- 
viendra pas ,  &  qui  n  en  pourront 
faire  nul  ufage  î  Or  je  rrétens  que  la 
raifon  n'eft  par  elle-même ,  ni  une 
régie  infaillible ,  ni  une  régie  fixe ,  ni 
une  régie  univerfelle,  6c  je  vais  vous 
le  faire  voir. 

Ce  n'eft  pas  une  régie  infaillible  : 
pourquoi  ':  parce  qu'elle  eft  fujette  à 
l'erreur.  Ne  voions  -  nous  pas  tous 
les  jours  les  efprits  les  plus  péné- 
trans  ,  les  plus  grands  génies  fe 
tromper  î  Combien  fe  font  rétrac- 
tés après  avoir  ,  fans  héfîter  ,  dé- 
cidé des  points  qui  leur  fembloient 
indubitables  ,  &  dont  ils  jnr  été 
forcrs  de  reconnoîcre  eux  -  mêmes 
la  fauiTeté  "i  En  quels  écuëils  ont 
donne  les  fages  ,  âc  de  la  Grèce ,  & 
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de  l'Italie,  ees  fages  jadis  tant  v^n^ 
tés ,  &  les  oracles  du  monde  î  quelle^ 
béatitude  ont-  ils  propoiee  à  l'honv  * 
me  1  quels  dieux  lui  ont-ils  fait  ado- 
rer î  &  qu'étoit-  ce,  demande  faint 
Auguftin  ,  que  ce  Jupiter  adultère, 
que  cette  Junon  vmdicative ,  quç 
ce  Mars  cruel ,  quêtant  d  autres  di- 
vinités égalemeiit  chimériques  & 
fcandaleufcs  t  Philolophes  aveugles , 
comptez  fur  votre  railon  \  marchez 
avec  alTurance  fous  un  tel  guide  ^  & 
fuivez-le  dans  les  chemins  perdus  où 
ï\  vous  égare. 

Ce  n'eft  pas  une  régie  fixe  :  pour- 
quoi ?  parce  que  tous  n'ont  pas  \q% 
mêmes  idées  ;  que  celui-là  penfe 
d'une  telle  manière  ,  &  celui-ci 
d'une  autre.  De  là  tant  de  fyftêmes 
diiFérens  ,  tant  d'écoles  oppofées. 
Recueillez  les  voix  ,  confultcz  les 
maîtres  ,  allez  à  ces  Ac.idémies 
autrefois  fi  fameufes  :  ici  l'on  vous 
dira  qu'il  y  a-  une  providence  qui 
gouverne  tout  •,  &  là  que  tout  eft 
conduit  par  le  hazaid  :ici  l'on  vous 
dira  qu'il  y  a  un  premier  être  créa» 
teu£  de  tous  hs  êtres  i  &  là  que 
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roitl  cxlftc  fans  une  première  caufe 
&  un  premier  prmcipe  ;ici  l'on  vous 
dira  que  Dieu  cft  un  agcnc  libre  &C 
préfenc  par  tout  i  &  là ,  que  c'eft  ua 
agent  nécelTairc  &  attaché  au  plus 
haut  des  cieux.  Tel  fait  confifter  Is 
fouverain  bonheur  dans  les  plaifirs 
du  corps ,  &c  tel  dans  les  plaifirs  de 
l'elprit.  Tel  prétend  que  Tame  eft 
une  fubftance  matérielle  ôc  mortel- 
le ,  Ôc  tel  que  c'eft  une  fubftance  fpi- 
rituelle  &  immortelle.  Tel  foutient 
que  le  monde  n'a  point  eu  de  com- 
mencement ôc  qu'il  ne  finira  jamais, 
&  tel  qu'il  a  commencé  dans  le. 
tems  ,  &c  que  dans  la  fuite  des  tcms 
il  fera  détruit.  Au  milieu  de  toutes 
ces  contradictions,  à  quoi  s'en  te- 
nir ,  ôc  qui  croire  ?  La  raifon  fuffira-p» 
t  -  elle  pour  concilier  tous  les  efprits 
dans  un  même  fentiment.,  pour  les 
amener  tous  à  un  même  point  ÔC 
les  y  réiinir ,  lorfquc  c'eft  elle-  mê- 
me qui  les  divife  -,  que  e'eft  elle  qui 
leur  fait  imaginer  tant  de  fubtilités< 
pour  fe  confirmer  dans  leurs  opi- 
nions &  pour  les  défendre?  Quelles 
guenes  ,  quelles  difpuces  a- 1  -  elle 
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fait  naître  ,  &c  jamais  a-t-clle  piï  les 
terminer  ?  Chacun  eft  adorateur  de 
fes  propres  inventions.  Dès  qu'on 
a  ,  ou  que  l'on  croit  avoir  iur  le 
commun  des  hommes  quelque  fupé- 
riorité  d'efprit ,  on  fe  Batte  de  voir 
plus  loin  que  les  autres  -,  on  auroit 
honte  de  fuivre  leurs  traces ,  &c  l'on 
veut  s'ouvrir  des  routes  nouvelles  > 
on  fe  lailîe  préoccuper  de  fes  préju- 
gés ,  on  s'en  i  emplit ,  &  l'on  fe  fait 
une  gloire  prétenauc  de  s'y  mainte- 
nir. Si  donc  la  raifon  fe  trouve  aban- 
donnée à  elle-même  i  s'il  n'y  a  point 
d'autre  juge  pour  prononcer  ,  point 
d'autre  lien  pour  rafTembler  dans 
un  même  corps  toute  la  Religion  , 
ce  feront  des  Ichifmes  perpétuels  > 
ce  feront  des  quellions  (ans  fin  s 
nulle  réfolution  déhnitive  ,  nulle 
cer  itude. 

Enfin  ,  la  raifon  ne  peut  être  une 
régie  univerfelle  :  pourquoi  ?  c'eft 
qu'il  n'a,^particnt  qu'aux  efpiits  du 
premier  ordre  de  découvrir  par  la 
voie  du  raifonnement  les  vérités  ; 
fur  tout  quand  ce  font  des  vértés 
aulfi  obfcures  6c  aufli  iublimes  que 
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celles  qni  compofenc  la  Religion. 
11  fauc  pour  cela  une  étu  ie  affiduc», 
une  méditation  profonde,  une  fo- 
lidité  ,  une  fermeté  »  une  droiture  , 
une  étendue  de  génie ,  cap..ble  de 
comprendre  les  plus  grandes  matiè- 
res ,  de  réfoudre  les  plus  grandes 
diâ&cultés.  Or  c'eft  ce  qui  ne  peut 
convenir  aux  fimples  :  ils  n'ont  , 
pour  y  vaquer ,  ni  tout  le  tems  , 
ni   toutes  les  lumières  necelî}iires. 
Demeureront- ils  donc  fans  Reli- 
gion \  mais  la  Religion  eft  pour  eux 
aulTî    bien  que  pour  les  autres  ,  puis 
qu'elle  eft  pour  tous  j  pour  les  pe- 
tits comme  pour  les  grands  ,  pour 
les   ignorans  comme   pour  les  fça- 
vans.  Concluons  ,  &  reconnoiflbns 
que  la  raifon  avec  toutes  fesvûës  , 
avec  toutes  fes  découvertes,  ne  fut 
donc  jamais ,  &:  n'tft  pas  afl'ez  par- 
faite  pour  nous  régler.  Mais  où  la 
trouverons  -  nous ,  cette  régie  que 
nous  cherthons^  où  ,  dis.)e  ,  la  ii\)U- 
vcrons  -  nous  ,  cette   régie  infailli- 
ble î  dans  la  foi.  Oh  la  trouverons- 
nous  cette  régie  fixe  ":  dans  la  foi. 
Où  la  trouverons-  nous ^cette  légle 
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wnivciTclle  1  dans  la  foi.  ItejJfç- 
nons ,  s'il  vous  plaît ,  le  même  or- 
«Ire  que  nous  avons  fuivi  :  oppo- 
fons  les  qualités  de  l'une  aux  im-- 
perfedions  de  l'autre  j  je  veux  dire  , 
\qs  prérogatives^  de  la  foi  aux  défa- 
vantages  de  la  raifon  •,  &  tirons  cette 
eonféquence  ,  que  c'elt  toujours  à  la 
foi ,  par  préférence  à  la  raifon ,  qu'il 
Cil  faut  nécelTaircment  revenir. 

Régie  infaillible  :  puis  qu'elle  eft 
établie  fur  la  parole  de  Dieu.  Car 
nous  croyons  ,  mes  Frères  :  pour- 
quoi ?  parce  que  Dieu  a  parlé  par 
lui  -  même  ,  qu  d  a  parlé  par  fes  Pro- 
phètes ,  qu'il  a  parlé  par  (ts  Apô- 
tres ,  qu'il  a  parlé  &  qu'il  parle 
encore  par  fon  Eglife  ,  la  de pofi taire 
de  les  lumières  d>c  fon  organe.  Ce 
qui  nouspcrfuade  jc'eft  cette  révé- 
lation divine,  &  non  point ,  comme 
ditfaint  Paul,  l'éloquence  des  Ora- 
teurs ,  ni  la  ù^z^'t  des  Philofophes-: 
Nm  m  perfuAjïbiitbus  htintan^fapien- 
t'u  verbU  ,  fed  in  oftenjione  fpiritâs 
&  virtutis.  Révélation  fufïifammenc 
connue  \  révélation  alTcz  folidemenr 
prouvée  ,  alTez  manifellée  ?  pour 
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convaiHcre  un  efprit  humble  &  do-' 
cile.  Ainfi  ,  en  m'attachanc  à  la  foi  ,■ 
en  fuivant  la  lueur  de  ce  flambeau  , 
toute  fombre  qu'elle  eft ,  je  ne  crains 
point  de  m'égarer  ,  parce  que  j'ai 
Dieu  même  pour  conduéieur  ,  ÔC 
qu'il  ne  feroit  plus  Dieu ,  s'il  étoit 
capable  ,  en  me  conduifant ,  de  me 
faire  prendre  une  voie  détournée  , 
foit  qu'il  le  fît  par  un  défaut  de 
connoiflance ,  ou  par  un  défaut  de 
bonté  pour  moi  &c  de  providence. 

Régie  fixe  :  c'eft  à  ce  centre  qu'on' 
doit  s'attacher ,  fans  qu'il  foit  permis 
de  s'en  écarter  d'un  point.  Il  n'y  a 
point  à  dire  :  Je  fuis  à  Pierre  ,  ÔC 
moi  je  fuis  à  Apollon  mais  chacun 
eft  obligé  de  dire  r  Je  foufcris  fans 
conteftatiott  ,  fans  difputc  à  tout  ce 
que  J  E*s  u  s  -  C  H  R  I  s  T  ,  auteur  $C 
confommateur  de  notre  foi ,  m'en- 
feigne  :  Ego  autetn  Chrtftt.  Dieu  a  i.  f  «r»  «♦  f > 
bien  voulu  abandonner  aux  recher- 
ches des  fçavans  la  connoilTance  de 
certains  etfets  dans  la  nature.  It 
leur  eft  libre  de  les  expliquer ,  com- 
me il  leur  plaît,  &  d'exercer  leur 
efpric  à  imaginer  divers  fyftèmca 
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touchant  la  conftrudion  du  monde, 
la  fubordination  de  tant  d'êtres  ,  ÔC 
r.flemblage  de  tant  de  p<îrties  tou- 

Si  r.  «.  3.  jçg  contraires  :  Muudum  traàtdit  dif- 
fHtAttom  eoruiN,  Mais  en  cela  même 
&  en  toat  le  refte ,  djs  que  la  foi  fe 
trouve  intérellée  ,  dès  qu'elle  s  c- 
lîonce  ,  il  faut  q  le  les  fçwans  , 
comme  les  autres ,  dépouillent  leurs 
fentimensparticuliers  -,  qu'ils  accom- 
inodent  ,  non  pas  leur  foi  à  îeur 
doctrine  ,  mais  leur  dodrine  à  leur 
foi  y  qu'ils  l'amènent  là  ,  qu'ils 
viennent  là  l'hurilier-,  &fielleeft 
incrédule,  obftmée,  curieufe,  la  ré- 
prouver. Point  dediftindions  ,  d'in- 
icrprét-.tions  -,  point  d'examens  ,  de 
queftions  i  &  par  -  là  même  ,  unité 
pai  faire  i  nulle  différence ,  nulles  va- 
riétés ,  nulles  nouveautés  îians  U 
Religion. 

Régie  univerfclle  :  Je  fuis  redeva- 
ble ,  difoit  le  Dociteur  des  Gentils , 
aux  barbares  aulTi-bien  qu'aux  Grecs, 
aux  infenlés  auffi-bien  qu'aux  fa- 

R#w.  c,  1.  ges  :  Grach  ac  harbaris  ,  f,tpientiÙHS 
&  infipient'tbus.  Or  comment  s'ac- 
qultcoic-il  de  cette  dette,  en  prè- 
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chant  a  tous  h  même  foi ,  laquelle 
cft  en  etfct  également  propre  à  tous. 
Dès  qu'on  cft  homme  ,  6c  qu'en  qua- 
lité d'homme  l'on  a  une  ame  railon- 
nable,on  eft  avec  le  fecours  de  la 
grâce  ,  qui  ne  nous  manque  point  , 
en  état  de  croire  tour  ce  qui  nous  eft 
annoncé  de  la  psrt  de  Dieu.  Elle 
entre  ,  cette  divine  lumière  de  la 
foi,  dans  les  càbanes  des  pauvres  ^ 
comme  dans  les  pàiais  des  rois  \  elle 
pénétre  dans  les  déferts  les  plus  in- 
cultes ,  comme  d<ms  les  villes  les 
plus  civililées  -,  elle  éc  aire  les  plus 
grofiiers ,  comme  les  plus  polis.  C'eft 
pjr  elle  que  nous  connoifTons  tous, 
ou  que  nous  pouvons  tous  au  moms 
connoître  ,  &:  li  fin  où  nous  devons 
afpirer  ,  &  la  route  que  nous  devons 
prendre  pour  y  arriver.  C'eft  par 
elle  que  nous  y  pouvons  tous  par- 
venir-,  &:  en  cela  paroît  admirable- 
ment l'infinie  fagelte  de  notre  Dieu  , 
&  cette  grande  miféricorde  qui  n*a 
acception  de  perfonne  \  mais  qui 
nous  appelle  tous  au  même  lalut  ,. 
&  qui  nous  en  fournit  à  tous  le  mê- 
me moicn. 
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Faux  politiques  du  monde  ,  épuw' 
fcz-vous ,  fi  vous  le  voulez ,  en  ré- 
flexions -,  cherchez  ,  mettez  tout  en" 
œuvre,  pour  trouver  une  autre  ré- 
gie que  la  foi.  J'ofe  avancer ,  àc 
c'eft  un  défi  que  je  vous  porte  » 
qu'en  vain  vous  chercherez  >  Sc- 
qu'avec  la  moindre  attention  à  l'é- 
tat préfcnt  des  chofes ,  vous  ferez 
obligés  de  convenir  ,  que-  hors  la 
foi ,  nous  n'avons^  rien  à  quoi  nous- 
puiffions  prudemment  nous  arrêter. 
Car  pour  vous  faire  encore  mieux 
fentir  cette  nécefficé  de  la  foi  ,  jo 
vous  prie  de  remarquer  avec  les 
Théologiens  >  qu'il  n'y  a  que  qua- 
tre fortes  de  connoiflances  y  celle 
de  la  foi ,  celle  de  la  raifon  ,  celle 
des  fens ,  que  nous  nommons  expé- 
rience, &  celle  de  la  vue  claire  &• 
intuitive  ,  telle  que  nous  l'aurons 
dans  le  ciel ,  &  que  nous  appelions 
vifion.  Or  ,  en  premier  lieu  ,  cette- 
vifion  nous  ne  l'avons  pas  encore  , 
&  il  n'a  pas  plu  à  Dieu  de  nous 
la  donner  fur  la  terre.  En  fécond 
lieu  ,  nos  fens  ne  découvrent  que 
lies  objets  matériels  ôc  fenfibles  , 
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i&  les  vérités  de  la  Religion  font  fpi- 
rituelles  &  infenfibles.  Rcfte  donc 
4a  foi ,  ou  la  jrailon  :  je  vous  ai  mon- 
tré que  la  railon  eft  trop  incertaine, 
irop  variable ,  trop-bornée  j  par  con- 
féquent ,  c'eft  i  la  toi  que  nous  fom- 
mes  forcés  de  recourir.  Soumiiîîoii 
juftc ,  foumiiTion  néceifaire  ,  enfin 
-foumiffion  très -méritoire.  Je  finis 
en  deux  mots  par  cctcc  croifiémc 
J^arcie. 

Si  Dic^  vous  éprouve  par  la  foi  ,  m. 
mes  Frères  ,  c'eft  pour  vous  rccom-  Partie^ 
|)cnrer',  &  quand  les  Pères  exami- 
nent pourquoi  il  nous  fait  ainfi  mar- 
cher en  ce  monde  parmi  les  ombres  , 
&c  qu'il  ne  fe  montre  à  nous ,  félon 
Texpreflion  de  faint  Paul,  que  fous 
des  cfpéces  ténébreufes  ,  ils  en  ap- 
portent cette  raifon  ,  £çavoir  qu'il 
prétend  par  là  nous  faire  mériter  de 
le  voir  un  jour  face  à  face  ,  fuivant 
le  terme  du  même  Apôtre  ,  &  d'en- 
trer dans  cette  clarté  éternelle  où  il 
brille  avec  les  Saints  :  Vïdemus  nunc 
fer  fpeculum  tn  timgmate  ;  tmc  Autem 
ficii  Ad  faciem.  En  effet ,  rieo  dç 
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plus  mcritoire  que  la  foi  ^  puis  qu'ur. 
des  plus  grands  faciificcs  que  l'hom- 
rne  puifle  faire  a  Dieu  ,  c'cft  celui 
(àc  ion  efprit  &  de  fa  raifon.  Il  a 
paru  Cl  excellent  à  faine  Jérôme  , 
qu'il  l'a  relevé  en  quelque  forte  au- 
dedus  du  marcyie.  Les  paroles  de  ce 
Père  lont  bien  exprclTcs  &  bien 
remarquables  ;  les  voici.  Il  eft  plus 
difficile  de  croire  en  jEbUs-CuRiST, 
que  de  mourir  pour  Jtsus -Christ  ; 

iîicr$fi.  j)!ffcillima  res  eft,  in  Cbrïftum  cre- 
dere  ,  quam  pro  Chrifto  mori.  Saint 
Bernard  enchérit  encore  ,  lorfqu'il 
met  la  foi  au  nombre  des  trois 
miracles  qui  lui  femblent  les  plus 
incompréhcnlibles.  La  toute -puif- 
fance  de  notre  Dieu,  dit-il ,  a  fait 
trois  chofcs  fi  fingulicres  ,  qu'il  n'y 
eut  jamais  ,  &  que  jamais  il  n'y 
aura  rien  de  fembîable  lur  la  terre  : 

Btrrt,  Tria  opéra  fecit  Ommpotens  ita  Jtn- 
gulariter  mïrabiita,  ,  ut  nec  Jjmtl'ta 
fucla  Jrnt ,  nec  factenda  fuper  terrant, 
Qiielles  font  ces  merveilles  î  Trois 
ineffables  alliances.  Premièrement  , 
celle  de  la  divinité  &c  de  l'humanité 
en  Jesus-Christ  :  Deus  & 
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homâ.  Secondement  ,  celle  de  la 
nucernité  &  de  la  virginité  dans 
Marie  :  Mater  &  Vïrgo.  ïroiliëmc- 
mcnt ,  celle  de  l'clpric  humain  &  dç 
la  foi  dans  un  v^hréticn  :  Ftdts  cjr  cor 
bumanum. 

Car  il  faut  convenir  que  rien  n'eil 
plus  difficile  à  l'homme  que  de  Ce 
roumcctre  à  la  toi.   On  l^ait  quel 
eft  lur  lui  le  pouvoir  des  (ens  •■,  on 
fçait  combien  il  eft  idolâtre  de  fes 
penfces  •,  on  fçait  combien  il  eft  at- 
taché à   certains  principes  univer- 
(clleinent  établis  Ôc  regardés  com- 
me des  premières  vérités.  Cepen- 
dant la  foi  l'oblige  à  ne  point  écou- 
ter les  fens ,  &  à  réprouver  leur  té^ 
moignage  *,  à  s'élever  au-  deffus  de 
lui-  même  &c  de  tous  Tes  raifonnc- 
niens  -,  à   contredire   les  principes 
qui  lui  femblent  les  plus  évidens. 
Nous  en    avons    un  bel    cxemp'c 
jdans  l'adorable  myftére  de  nos  Au* 
tels.  C'eft-là  qu'il  faut  que  je  croie 
ce  que  je  ne  vois  pas ,  ôc  qu'il  ne 
faut  pas  en  quelque    forte   que  je 
croie  ce  que  je  vois.  Je  vois  toutes 
les   apparences  du  pain  ,   &  il  ne 
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m'c/t  |M'.  Ji/-,(Mtn(>in'i  |>crn)ii  clc  croi- 
ïc  <\<\'\\  y  aif  'lu  ji.titi  :  je  ne  v(jii 
ijullc  .ij>p*ijcijcc  <1  li/i  ccirpi  ,  6c  je 
doi.v  (roitc  toutcfuiii  (.]ii  il  y  a  un 
(OH)',,  (^c  qui  \r<\<}\\\)\c  \,i  (lilfitiiltc  , 
t'clt  (jiic  1.1  \.ii')\t  virnt  ;iii  fcc.(>iir« 
^ici  fcjn  ,  HiC  qu'  llr  jnc  djf  f|iic-  Ici 
accirlcM',  fic  i^cuvcjji  fuljfiflcj  i.iwt 
(ujct  ;  (l'ou  clic  fr)c  fait  ii.imrcllc- 
mcnt  conclure  ,  que  la  f^bdancc  tlu 
pain  cft.  (iîint  caclicc  f(jii%  Ic^appa- 
rciicci  (|ue  j'appcr^oii.  Lllc  njc  'Iji 
icntorc  ,  (ju'un  tncrnc  corpi  ne  peut 
frrc  iii  rriitme  feiri'i  en  flivcr'.  lieux  : 
tl'ou  clic  inc  fair  lircr  Lcite  con- 
séquence ,  <juc  iî  le  corp'i  du  liU 
Hc  l^irn  ,  lequel  a  hr.  rrucific  nu 
C-;ilv.urc  ,  c(t  niaintcnam  glorieux 
(l.iii-.  le  Ciel ,  il  ne  peut  être  fur  li 
terre  en  tanr  fie  difirrcnre',  lioflics. 
Mai',  ce  font  'ic-,  (on  .liifiouB  aul^ 
<]iic]le'i  la  foi  nrorHonne  (le  rcnorw- 
rcr  )  en  icnonf^anr  àlcur-ipriru-ipc;  » 
tout  évjclens  qu'il-,  paroiflenr.  Il  en 
eft  Je  même  k  l'c^ai'i  rlei  autrct 
;iiyfl/-r':'..  I.a  foi  rnc  fur  croire  , 
[)our  ainfi  |*.u]cr  ,  contre  toute 
créance;  clic  me  r.<it  cfpcrcr  cuntce 

toute 
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route  erpcrance  :  Centrafpem  in  fpenu    ^i^^. ,  ^, 
Or  l'crtort  qu'il  en  coûte  au  hdel- 
Ic ,  elt  d'un  tel  piix ,  que  les  l'eies 
le  comparenc  au  iacrilîce  d'Abra- 
ham. Abialiam  n'avoit  qu'un  Kaac  \ 
ôc  nowrc  unique  ,  c'ell  nou:^  elpric  : 
Abraham   amioit    rendre. ncnt    Ton 
fils  ,  il  l'avoir  élevé  ,  il  l'avoit  tormé 
avec  des  (oins  extrêmes  i  &c  notie 
clprit  n'eil  il  pas  de  tous  les  biens 
naturels  celui  dont   nous  fouîmes 
plus  jaloux  î  neft  ce  pas  le  (ujct  or- 
dinaire de  nos  complailances  f  Ce- 
pendant Dieu  commande  au  (.une 
Patriarche  de  lui  facrihet   ce  tils  (1 
cher  i  6c  le  faint  Patriarche  nulgrc 
toute  (â  rendrefle  fe  met  en  devoir 
id'obéir.  Mais   nous  allons   encore 
plus  loin  :  nous  ne  coiiduiions  pas 
feulement  la  vidimc  à  l'Autel ,  com^ 
me  Abrah.im  >  nous  ne  prenons  pas 
feulement  le  glaive    comme    lui  -y 
nous  ne  levons  pas  feulement  comb- 
ine lui  le  bras  ;  mais  nous  frappons 
le  coup  :  cet  elprit  fi  indépendant  , 
nous  l'alfuj^ttiflonsicet  cfprit  fi  fier, 
nous  l'abaifibns  j  cet  efpric ,  la  plus 
noble  portioo  de  nous  -  mêmes  > 
T»mc  //.  G 
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nous  l'inimolons. 

Je  ne  fuis  point  après  cela  furprîj 
que  Dieu  ait  attaché  de  iî  grands 
avantages  à  la  foi.  C'eft  par  elle 
qu'il  nous  marque  de  fon  Iceau  ôc 
qu'il  nous  honore  du  caradére  de 
fes  enfans  i  c'eft  elle  qui  nous  ouvre 
le  chemin  du  Salut  &  la  porte  du 
Royaume  éternel.  Elle  eft ,  difent  les 
Théologiens ,  le  commencement  de 
toute  juftice,  la  racine,  le  fonde- 
ment de  notre  juftification.  Sans  la 
Foi ,  point  de  bonnes  œuvres ,  point 
de  vertus  furnaturcUes.  Veillez ,  jeu- 
nez  ,  mortifiez  votre  corps ,  faites 
des  aumônes ,  foiez  chafte ,  fobre  , 
patient ,  laborieux ,  charitable  :  vous 
n'êtes  rien ,  vous  ne  faites  rien ,  fi 
ce  n'eft  pas  par  la  foi  que  vous  le  fai- 
tes ,  ou  que  vous  l'êtes.  Au  contrâ- 
re,  aiez  la  foi  j  mais  une  foi  complet- 
ic ,  une  foi  accompagnée  de  la  cha- 
^jrf.n»  rite  :  Haùete  fidem  Dci  i  alors  pas 
une  penfcc  ,  pas  un  défir  ,  pas  une 
adtîon  dans  tout  le  cours  de  votre 
vie  ,  qui  ne  puilTe  être  confacrée 
ficfandifiée.  Aiez  la  foi,  mais  une 
foi  vivç ,  une  foi  animée  :  Habe^ 
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f.àem  Dei  ;  alors  poinc  d'exercices 
fi  pénibles,  poinc  de  pratiques  lî 
concr.urcs  à  Ïa  nature,  point  d  en- 
treprifcs  pour  Dieu  h  héroïques,  qui 
vous  arrêtent.  Oc  même  qui  vous 
coûtent.  Aiez  la  toi  ,  mais  une 
foi  (outenu-c  d'une  humble  &  d'une 
(dinte  confiance:  Habetejidem  Dei» 
alors  point  de  miracles  ,  (1  je  i'ofc 
dire,  qui  foient  au-delTus  de  vos 
forces.  N'a-t'on  pas  vu  la  mer  ou- 
vrir ion  (ein,  les  flots  fufpendus  j 
laidèr  un  chemin  libre  aux  Hraëli- 
tes ,  la  manne  tomber  du  ciel ,  les 
fontaines  iortir  de  la  pierre  dure  * 
le  feu  perdre  toute  Ton  ndivité, 
les  bêtes  farouches  toute  leur  féro- 
eité  ,  les  montagnes  paiïèr  d'un  lieu 
à  un  autre  -,  tout  cela  par  où  1  par  la 
vertu  de  la  Foi. 

Dc-là-même  jugeons,  mes  Frères, 
ce  que  nous  devons  à  Dieu  ,  qui 
nous  a  fait  part  de  ce  riche  don  ^  le 
premier  de  tous  les  dons.  C'eft  de 
vous ,  Seigneur  ,  que  je  l'ai  reçu  , 
&  fans  lui  que  fcrois-je,  6  mon 
Dieu  !  Que  font  tant  de  nations  bar- 
jbares,tanc  d'infidèles  &c  d'idolâtres  î 
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Vous  achèverez ,  seigneur ,  ce  que 
vous  avez  commencé  i  vous  m'aidcr 
rez  à  conferver  le  talent  que  vous 
m'avez  mjs  d^ns  les  mains.  Mais , 
mon  cher  Auditeur  ,  pour  vous  ac- 
corder perte  grâce  ,  Dieu  demande 
aufli  de  vous ,  fur  tout  deux  chofcs  ; 
la  première ,  de  parler  dans  les  ren- 
contres pour  votre  Foi  &  de  la  dé- 
fendre j  la  féconde  ,  d'agir  toujours 
conformément  à  votre  Foi,  &  d'en 
faire  la  régie  de  votre  vie.  Je  finis 
par  ces  deux  courtes  inftrudtions. 

Vous  vous  trouvez  quelquefois 
dans  le  monde  parmi  des  libertins 
qui  attaquent  la  Religion  j  vous  les 
entendez,  &  leurs  difcours  impies 
vous  font  horreur  •,  mais  le  courage 
vous  manque  ,  &  vous  n'ofez  le$ 
contredire  &c  leur  réfifter.  Ah  l 
Chrétiens ,  c'eft  une  lâcheté  cri- 
minelle ,  c'eft  une  complaifancç 
damnable.  Il  y  a  des  difcours  médi- 
fans  qu'il  eft  à  propos  de  ne  pas  re- 
lever ,  parce  que  ce  feroit  une  nou- 
velle occafion  à  ceux  qui  les  font 
de  les  continuel  &z  de  s'étendre  da- 
vantage fur  les  points   qu'ils  on( 
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touchez  légèrement ,  &  qui  n'ont 
pas  faic  beaucoup  d'impreflion. 
Mais  dès  qu'il  s'agit  de  la  Foi ,  il 
n'eft  plus  permis  de  fe  taire  -,  c'eft- 
là  que  vous  devez  vous  armer  de 
tout  votre  zélé  \  c'eft  là  que  vous 
devez  prendre  les  intérêts  du  Sei- 
gneur ,  &  vous  expliquer  avec  tou- 
te la  iberté  d^.'  l'Evangile.  Je  ne  vous 
dis  pas  néanmoins  de  vous  enga- 
ger dans  (\cs  difputcs  iouvent  muti- 
les &  dangereules  -,  vous  n'êtes  pas 
toujours  en  état  de  les  foutenir  : 
mais  vous  êtes  toujours  en  état  de 
témoigner  combien  de  tels  entre- 
tiens vous  fcandvilifent  •,  &  fî  l'on 
s'oppofoit  de  la  forte  à  la  licence 
effrénée  de  ces  incrédules  qui  fe 
croient  en  droit  de  tout  dire  &  de 
débiter  dans  les  compagnies  leurs 
folles  im.iginations ,  ils  en  devien- 
droient  plus  réfervés  ,  &  le  liberti- 
nage ne  paroîtroit  pas  jufqu'au  mi- 
lieu du  Chriftianifme ,  comme  il  y 
paroît  tous  les  jours,  avec  tant 
d'audr.cc  &:  tant  de  front.  Hé  quoi  l 
un  fils  bien  né  fouffre-t'il  qu'on  in- 
fulte  impunément  devant   lui  fon 
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père  ?  un  parent  fouffre  -  t'il  qu'on 
déshonore  en  ù  préfence  fon  pa- 
rent î  un  ami  fouffie-t'il  qu'on  ou- 
trage Ton  ami  ?  Et  Dieu ,  Ton  Eglifc , 
ma  religion  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  facié  pour  moi  ,  fera  expoié 
aux  railleries  &  à  la  cenfure  d'un 
certain  nombre  de  gens  corrom- 
pus ,  fans  que  je  me  déclare ,  fans 
que  je  lève  la  tète  à  mon  tour  , 
fans  que  je  ùiVc  connoître  à  qui  je 
fuis ,  à  qui  j'appartiens  &  à  qui  je 
veux  éternellement  appartenir  > 
Alors  je  mériterois  bien  que  Dieu 
m'abandonnât  comme  je  I  auroij 
abandonné,  &  qu'il  rougît  de  moi 
Lmccg.  comme  j'aurois  rougi  de  lui  :  ^«> 
me  erubuerit  ,  hune  fiitus  bomints  eru- 
befcet. 

Ce  n'eft  pas  alTez  :  en  foutenant 
votre  Foi  par  vos  pavoles  ,  hono- 
rez-la  par  vos  mœurs.  QLie  votre 
vie  fût  une  preuve  fenlible  de  la 
faintcté  &  de  la  vérité  de  votre 
Religion.  Qne  fert  il  de  profcllèr  de 
bouche  une  loi  à  laquelle  vous  re* 
noncez  dans  la  pratique  î  n'eft-cc 
pas  la  décréditer  i  n'ell-cc  pas  vous 
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condamner  vous-mcmes  \  Et  que 
répondrez-vous  à  Dieu,quan<i,  vous 
tctiaçanc  d'une  parc  tous  les  arti- 
cles de  votre  créance  j  &  d'autre 
part  toute  la  fuite  de  vos  actions , 
il  vous  fera  voir  entre  l'un  &  l'au- 
tre une  fi  monftrueufe  oppofition  ? 
Comportons  -  nous  en  Chrétiens , 
comme  nous  croions  en  Chrétiens. 
C'eft  par  une  foi  agilTante  qu'on 
parvient  à  la  gloire  que  Dieu  nous 
a  promife ,  &  que  je  vous  fouhaite 
au  nom  du  Perc ,  du  Fils  &  du  faint 
Efprit. 
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POUR 

LE     MARDI 


DE  LA  T  R  O I  s  I E'  M  E  SEMAINE. 


SUR     LA     CHARITE'. 

Ubi  duo  funt  »  vel  ties  ,  congrcgati 
in  nomme  meo,  ibilumin  medio 
coium. 

Ou  il  y  a  deux  ou  trois  per formes  ajfem' 
blées  en  mon  nom ,  je  me  trouve  là  au 
miiteu  d'eux.  En  faint  Matchieu  > 
chap.  I  8. 


Ors    ne    pouvons    être 

aiïemblés  &  unis  au  nonr 

de    Jésus -Christ    que 

par  la  charité    :    &  ,   par 

conféquent,  fans  la charicé,  nous  ne 
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pouvons  efpérer  que  Jesus- 
Christ  demeure  au  milieu  de 
nous.  Aufli  de  routes  les  vertus 
chrétiennes ,  il  n'y  en  a  point  que 
le  Sauveur  du  monde  nous  ait  plus 
fouvent  &  plus  fortement  recom- 
mandée. Et  il  eft  remarquable  que 
qu.ind  ce  jeune  homme  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Evangile ,  lui  vint  de- 
mander ce  qu'il  avoir  à  faire  pour 
acquérir  la  vie  éternelle  ,  le  Fils  de 
Dieu  ne  lui  propofa  point  d'autres 
commandemens  à  obferver  que  ceux 
qui  concernent  la  charité.  Voulez- 
vous  parvenir  à  la  vie  ?  gardez  les 
préceptes  :  St  vis  ad  vïtam  ingredi ,  Mstih.ct^. 
jferVA  mandata.  Mais  quels  précep- 
tes ?  les  voici.  Vous  ne  ferez  point 
d'homicide  :  Non  homïcidtum  fades,  mi^ 
Vous  ne  commettrez  point  d'adul- 
tère :  Non  adulterabis.  Vous  ne  dé- 
roberez point  :  Non  furtum  faciès.  ^*''^ 
Vous  ne  direz  point  de  faux  témoi- 
gnage :  Nonfalfum  îeflimonium  dices.  m^ 
Honorer  votre  père  &  votre  mè- 
re :  Honora  patrem  titum  &  matrem  /^^^ 
tuam.  Entin  vous  aimerez  votre 
prochain  comme  vous-même  :  Di* 
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i^'d,      liges  proxhmm  uiumjîcut  teipfum. 

li  efl:  donc  ,  Chrétiens ,  d'une  im- 
portance  extrême  qu  on  vous  enga- 
ge à  la  pratique  de  la  charité  -,  qu'on 
vous  faffe  connoître  fur  ce  point 
vos  devoirs ,  ôc  qu'on  vous  anime 
à.  les  remplir,  l^our  cela  je  vais  vous 
faire  voir  deux  choies.  La  régie  de 
la  chanté ,  &c  le  modelle  de  la  cha- 
rité. La  régie  de  la  chaiité,  c'cft 
la  loi  même  qui  nous  l'ordonne  , 
&  qui  eft  contenue  en  ces  termes  : 
Vous  aimerez  votre  prochain  com- 
me vous-même  :  Diltges  proximum 
tuumjïcut  teipfum.  Le  modelle  de  la 
charité,  c'cft  Jésus  -  Christ  lui- 
même,  qui  nous  dit  :  Aimez-  vous 
les  uns  les  autres  comme  je  vous 
jM»f.5.  ai  aimez  :  Hoc  efi  prxceptum  meum , 
ut  dHigaits  invicem  jîcuî  di'exi  vos. 
Développons  d'abord  le  fens  de  la 
Loi,  &  confiderons  en  l'excellen- 
ce, les  avantages r  l'étendue  :  jeitons 
cnfuite  les  yeux  fur  le  modelle  qui 
nous  eft  propofé ,  &  imitons-en  tous 
les  traits.  C'eft  ledeftein  &  le  par- 
tage de  ce  difcours.  Demandons  5 
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Etudions  y  mes  Frères ,  cette  gran-  Prem:  ?rr 
de  régie  de  la  charité  chrétienne,  Paktib. 
iDtUgfs  proxïmum  tuumjicut  teïpfum  , 
•vous  aimerez  votre  prochain  com- 
»ic  vous  -  même  ',  èc  appliquons- 
nous  à  découvrir  les  tréfors  de  faget- 
fe,  de  providence  ,  de  juftice ,  qui  y 
font  reftfermez. 

Premièrement ,  la  Loi  doit  être 
conceuifen  peu  de  mots,  &  en  des 
termes  nets  &  précis.  Or  pouvoit- 
on  moins  emploier  que  cinq  paro- 
les à  tracer  un  règlement ,  qui  feul 
fuffit  pour  rectifier  &  pour  fandi- 
fier  la  conduite  de  tous  les  hommes 
les  uns  à  l'égard  des  autres  \  Dili- 
ges  proxtmum  tuum  Jtcut  teipfum. 
Car  tous  les  autres  préceptes  qui 
regardent  le  bon  état  de  la  iocicté 
humaine  ,  ain(î  qu'enfeigne  faint 
Paul,  font  compris  dans  ce  com- 
mandement :Si  quod  e(î  aliud  triÂH-  K«w,  »,  13* 
datum  ,  in  hoc  verbo  mfiauraîur  :  Dim 
liges  proxmum  tuum  Jtcut  telpfum. 
Tous  ne  fonr  que  l'interprétation 
&  l'explication  de  cette  grande  pa- 
role :  In  hoc  verbo.  Tous  comme 
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aurant  de  loix  dépendantes  Se  Cah^ 
ordonnées  ,  n'ont  ,  ni  d'autorité 
pour  nous  lier,  ni  de  force  pour 
nous  faire  agir,  qu'autant  quelles 
en  reçoivent  de  leur  premier  mobi- 
le ,  je  veux  dire,  delà  loi  fouverainc 
de  la  charité. 

Ce  que  dit  faint  Auguftin  efl: 
donc  vrai  dans  toute  1  étendue  de 
fon  fens  :  Aimez  ,  &  faites  ce  que 
vous  voudrez  :  aimez  bien  Dieu, 
vous  ferez  toujours  bien  pour 
Dieu  i  aimez  bien  le  prochain  ,  c'eft 
a  dire,  aime/- le  d'un  amour  de  cha- 
rité, &  en  veuc  de  Dieu ,  vous  ne 
ferez  jamais  mal  pour  L-  prochain. 
Voici  les  paroles  de  ce  Peie ,  tirées 
de  fon  fcptiéme  Traité  fur  la  pre- 
jHj.Trdû.  niiere  Epître  de  faint  Jean  :  Semcl 
^.tn.Ef.  1.  lygyg  pr£ceptum  tïbt  pr^cipitur  ,-  Dt~ 
lige  ,  &  fac  quoi  vis.  On  ne  vous 
demande,  mes  Frères ,  qu'une  feule 
chofe  i  aimez ,  &l  faites  tout  ce  qu'il 
ihid»  ^ons  plaira.  Sïve  taceas  ,  ailectione 
î  ace  as  ■■>Jîve  clames  ,  dileâïorie  clames. 
Si  vous  vous  tailez  ,  pouv(uir-il  , 
quand  on  vous  olfenle  ,  tdifez-vous 
par  charité  ]  Ci  vous  parlez  quand  il 
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le  faut  pour  décrier  le  vice,  &  pouf 
arrêter  quelque  délordrc ,  parlez  par 
charité  :  Stve  emendes,  dïUcïtone  emen» 
des  \five  parcas ,  dilectione  far  cas.  Si 
vous  reprenez ,  reprenez  p.ir  chari- 
té ;  (\  vous  pardonnez,  pardonnez 
par  chantée  Enfin  il  conclut  :  Plan- 
tez bien  avant  dans  votre  cœur  une 
lî  bone  racine  ;  il  n'en  peur  venir 
que  de  bon  fruit  :  Radixjit  tmus  dilec-  ind< 
ttoms  ,  non  potefi  de  ifia  radtce  mjt  bo'* 
num  ex'iftere. 

Secondement ,  la  Loi  doit  erre 
un  règlement  univerfel  j  &  par  ce 
précepte  de  la  charité ,  Dïliges  pro- 
ximum  tuum  ,  n'efir-il  pas  enjoint  à 
chaque  particulier  d'aimer  tous  les 
hommes  fans  exception ,  &  à  tous 
les  hommes  d'aimer  fans  exception 
chaque  particulier  î  On  ne  dit  pas 
feulement  :  Pères  &c  mères  ,  vous 
aimerez  vos  enf  ns  -,  Enfms,  vous 
amierez  vos  pères  èc  vos  mères  ', 
Amis,  vous  aimerez  vos  amis.  On 
ne  dit  pas  feulement  :  Serviteurs , 
vous  aimerez  &  vous  honorerez  vos 
maîtres  \  Maîtres  ,  vous  aimerez  , 
&  vous  alîifterez  vos  ferviteurs  j 
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Aimez  ceux  qui  vous  font  du  bien  , 
ceux  dont  vous  avez  befoin ,  ceux 
qu'un  mérite  diftingué  élevé  au  dcfp 
fus  des  autres  hommes.  Mais  on  nous 
dit  à  tous  i  on  vous  le  dit ,  &  on  me 
le  dit  'y  on  le  dit  aux  grands  &  aux 
ïiches ,  on  le  dit  aux  petits  &  aux 
pauvres  :  Dilïges ,  vous  aimerez  ;  ÔC 
qui  ?  proximum  tuum ,  v  otr e  prochain.  : 
Et  -quts  eft  meus  proxhnus  ?  6c  quel 
cft-ii  ce  prochain  ?  tons  hs  hom- 
mes ,  qui  ont  tous  un  même  Perc , 
un  racme  Sauveur ,  les  mêmes  ef{>c- 
rances  ,  &  la  même  fin. 

Mais ,  hélas  !  mes  Frères ,  qu'y 
a-t'il  parmi  nou?  de  plus  rare  que 
cette  charité  commune  i  laquelle ,  fi 
jepuisainfj  m'exprimer ,  réunit  tous 
les  hommes  dans  le  fein  de  Dieu , 
&  les  aime  tous  en  Dieu ,  ôc  pour 
Dieu  ?  Qu'on  ait  déplu  à  une  per- 
fonne  puilTante  ,  on  en  a  'le  la  pei- 
ne ,  on  en  eft  inquiet  ;  pourquoi  (  Eft- 
ce  par  un  efprit  de  charité  ''  Non , 
mais  par  l.i  crninre  d'un  jufte  reflTen- 
timent  ,  Se  d'un  retour  fâcheux. 
Que  dans  une  encontre  ,  oii  la  colè- 
re empoitoit ,  on  ait  maltraité  u» 
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ami  ',  des  qu'on  rcvienc  à  foi ,  l'on 
en  eft  touché ,  pourquoi  ?  eft-ce  par 
le  fentiment  d'une  charité  Chré- 
tienne ?  Non  ,  mais  par  le  repro- 
che intérieur  d'une  gratitude  toute- 
naturelle.  Qiie  ce  Toit  un  homme 
indifférent  &c  fans  appui  ,  un 
homme  dont  nous  n'aions  rien  re- 
çeu  ,  de  qui  nous  n'aions  rien ,  ni 
à  efpérer ,  ni  à  craindre  ,  on  ne 
penfc  guéres  â  réparer  l'injure  qu'on 
lui  a  faite.  Que  ce  fuit  un  ennemi , 
on  s'en  réjouit,  on  s'en  glorifie. 
Où  eft  donc  cette  charité  univer- 
felle  ?  y  a  t'il  un  homme  qui  ne  foit 
pas  l'ouvrage  de  Dieu,  l'image  de 
Dieu  ?  y  a-t'il  un  Chrétien  qui  ne 
foie  pas  difciple  ,  ioldat  ,  frère , 
membre  de  Jésus  Christ  i&  n'eft- 
ce  pas  là  o.e  qu»  i  l'aimer  pour  J  e- 
sus-Christ  même  6c  en  vûë 
de  Dieu  ? 

Le  Sauveur  du  monde  en  défar- 
manc  Gint  Pierre  ^  qui  le  vouloir  dé- 
fendre dans  Toccafion  la  plus  légi- 
time, n'a  t'il  pas  défarmé  tous  les 
Chrétiens ,  comme  parie  Tertul- 
lien,  &  ne  leur  a-t'il  pas  paiticu- 
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lierement  interdit  toute  vengeance? 

Ttrtui.  jj^  exarmandû  Peîro  omnem  ChrifttOr' 
num  difcinxit.  Difons  la  vérité  :  nous 
aimons  en  payensj  nous  lalnons  ceux 
qui  nous  falue'nt  •,  nous  fervons  ceux 

\uh.  t.  5,  qui  nous  fervent  :  Nonne  &  Ethnici 
kocfactunt  ?  Nous  ferons  donc  ré- 
compenfez  comme  l^s  payens ,  oa 
plutôt  nous  n'avons  donc  comme 
eux  nulle  récompenfe  à  atcendre'î 
itij.     ^udm  merudem  haùeùitis  ? 

Troifiémement ,  la  Loi  doit  être 
utile  Se  profitable  :  c'eft  ici ,  Mei^ 
iieurs  ,  le  lieu  de  vous  faire  part 
d'un  excellent  difcours  de  faint  Tho- 
mas fur  le  fujet  qiie  je  traitte.  Trois 
raifons  ont  obligé  Dieu  ,  dit  l'Ange 
de  l'Ecole  ,  à  régler  par  une  loi  ex- 
prelle  notre  amouL  envers  le  pro- 
chain \  la  gloire  de  fon  gouverne- 
ment ,  la  n-ceflité  de  ce  devoir  ,  ôc 
les  mauva'les  difpofitions  où  fe 
trouvent  les  hommes  à  l'égard  d'un 
point  fi  important  de  fi  eflenticl  î 
ces  trois  penfées  font  fol  ides  5c  bel- 
les, &  elles  méritent  d'être  éclair- 
cics.  La  gloire  du  Monarque  fuprê- 
mc  de  Tuiiivers  elt  d'y  maintenii 
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toutes  chofes  en  bon  écat  y  &  de 
les  conduire  à  leur  fin  ,  par  des 
moyens  convenables  à  leur  nature. 
Ainfi  qunnd  je  jette  les  yeux  fur  le» 
jTiouvemens  fi  réglés  de  ces  grands 
corps  ,  qui  roulent  &  qui  brillent 
dans  les  cieux  v  fur  cet  ordre  ÔC 
cette  viciflîtude  de  jours ,  de  failons, 
qui  ne  fe  démène  jamais  j  far  l'en- 
chaînement merveilleux  de  tant  de 
parties  différentes ,  &  même  con- 
traires, qui  fe  foutiennent  toutefois 
les  unes  les  autres ,  &  qui  ne  fubfif- 
tent  toutes  que  par  l'aide  mutuel- 
le qu'elles  s'entreprêtent  :  j'admire 
d'une  part,  le  loin  que  ce  fouve- 
rain  Créateur  prend  de  fon  ouvra- 
ge ;  &■  de  l'autre  ,  la  puifîance  &  la 
fagefle  de  celui  qui  a  pu  former 
tant  d'êtres  de  toutes  les  elpeces  , 
&  qui  les  a  faits  pour  y  tracer ,  com- 
me en  de  fenfibles  images  ,  fes  per- 
fections infinies. 

Suivant  ce  principe ,.  difons  que  la 
gloire  de  la  providence  divine  dans 
le  gouvernement  des  créatures  rai- 
fonnables,  confifte  à  les  entretenir, 
autant  qu'il  eftpoflible,  &  coujoucs 
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d'une  manière  proportionnée  à  leur 
libre  arbitre  ,  dans  une  certaine  fî- 
tuation  d'où  dépendent  leur  bonté 
&  leur  repos  en  ce  monde ,  &  par 
où  elles  puiffent  parvenir  au  bon- 
heur éternel  de  l'autre.  Or  le  repos, 
la  vertu,  Se  par  conféquent  la  féli- 
cité éternelle  des  hommes,  dépen- 
dent de  l'union  qu'ils  ont  entre  eux  *, 
car  quels  maux  ne  caufe  pas  le  trou- 
ble &  la  divifion  ?  Cette  union  dé-* 
pend  de  leur  amour  mutuel  :  donc 
le  maître  &c  le  gouverneur  du  mon- 
de devoit  à  fa  (agefïe  &  à  fa  provi- 
dence de  publier  ,  foit  dans  l'ancien- 
ne loi  ,  foit  dans  la  loi  nouvelle,  le 
grand  précepte  de  la  charité. 

Il  le  devoit  encore  à  nos  intérêts  : 
car  étant  nés  comm.e  nous  le  fom- 
mcs  pour  la  fociéré ,  il  eft  évident 
<jue ,  dans  nos  befoins  ,  nous  ne 
pouvons  nous  pafiTer  de  l'ailiftan- 
ce  de  ceux  avec  qui  nous  vivons. 
Sans  cette  charité  fecourable  ,  qui 
nous  nourriroit  dans  nos  nécelîités  î 
qui  nous  guériroit  dms  nos  ma- 
Jadies  ?  qui  nous  confoleroit  dans 
nos  afUit^ions  ?  qui  nous  alTilleroic 
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i3c  Tes  confeils?  qui  nous  inftruiroic 
dans  nos  douces  ?  Sans  elle  ,  l'hom- 
me feroit  à  l'homme  comme  une 
bêce  farouche  ;  ainfi  qu'il  paroîc 
dans  les  tyrans  &  dans  ceux  que  la 
vengeance  enflamme  :  Homo  homïni 
lupus.  Mais  ,  par  elle ,  l'homme  eil 
à  l'homme  en  certaines  occ^iions 
une  efpece  de  divinité  •,  ce  que  l'oa 
voit  dans  ces  perfonnes  puilFantes 
&  officieufes ,  qui  fe  plaifenc  à  faire 
du  bien  &  à  obliger  :  Hemo  homini 
Detis.  Tandis  que  ce  précepte  divin 
eft  obfervé ,  on  éprouve  la  vérité 
des  p.-.roles  du  .Sage ,  Qii'il  vaut 
mieux  être  deux  enfemble ,  que 
d'être  feul  ;  que  fi  l'un  tombe  » 
l'autre  le  foutienf,  qu'aind^  malheur 
à  celui  qui  ell  feul ,  parce  qu'après 
qu'il  fera  tombé  ^  il  n'aura  perfon- 
ne  pour -le  relever.  Mais  tant  que  la 
charité  manquera  ,  il  fera  vrai .  au 
contraire ,  qu'il  vaut  miux  êti  c 
feul ,  que  d'être  deux  enlemble  qui 
fe  haïiTent  \  que  la  compagnie  d'im 
ennemi  expofe  à  ries  dangers  conti- 
nuels •,  que  fi  l'un  tombe  ,  l'autre 
l'accable  ôc  prend  cccafion  de  le 
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perdre.  D'où  faine  Thomas  con- 
clut ,  que  Dieu  n'ayanc  pu  faire  lei 
hommes  fociables ,  fans  les  faire  les 
uns  pour  Its  autres ,  il  a  dû-leur  im- 
pofer  une  loi  indifpenfable  de  s'en- 
tr'aiiner  ôc  des'entre-fervir. 

Sur  quoi  il  faut  remarquer  ,  que 
Dieu,  qui  connoît  parfaitement  les 
rnauvaifes  difpofiîions  &c  la  corru- 
ption de  notre  cœur  ,  combat  les 
deux  piincipes  de  i^otre  indifféren- 
ce &  de  notre  averfron  à  l'égard  du 
prochain  ,  par  deux  principes  direc- 
tement oppofés.  Car  bous  avons 
dans  nous  un  amour  propre  ,  qui 
TOUS  fait  tout  rapporter  à  nous-mê- 
mes :  &  il  y  a  ,  hors  de  nous  &  dans 
notre  prochain  ,  des  biens  qui  pi- 
quent notre  envie,  &  qui  nous  le 
font  regarder  d'un  oeil  jaloux  i  il  y  a 
des  imperfe(Ctiohs  &  des  défauts  qui 
nous  donnent  du  mépris  pour  lui , 
&  qui  provoquent  nos  relTenti- 
mens  ,  nos  colères  ,  nos  haines. 
Voilà  donc  deux  principes  ennemis 
delà  charité,  &  qui  î'empèchenc 
de  fe  communiquer  &c  de  fe  répan- 
dre ;  l'un  intérieur ,  l'autre  cxté* 
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l^ieur.  Mais  que  faïc  Dieu ,  pourfuit 
faint  Thomas  >    Il  la  poufle  au  de- 
hors par  un  principe  intérieur ,   & 
il  l'y   attire  par  un   principe  exté- 
rieur.    Il  ycrfe  dans  le   cœur  une 
hcureufe  inclination  à  faire  du  bien , 
il  la  réveille,  il  l'excite,  il  la  fan- 
<5tifie  par  le  fecours  de  fa  grâce  >  c'eft 
le  principe  intérieur  de  la  charité, 
A  cette  inclination   &  à  fa  grâce , 
il  ajoure  Ton  commandement ,  des 
promelles  ,  des  menaces  \  &c  c'eft  le 
principe    extérieur   de   la   charité. 
Ainfi  Dieu  touche  intérieurement 
notre  cœur,  pour  nous  rendre  cha- 
ritables par  inclination  :  Incimamur 
abinterioTh  Maisfi  cen'eft  pasalTez, 
il  employé  extérieurement  Ton  au- 
jEorité  ,  pour  nous  rendre  charitables 
par  obligation  :  Trahit  ab  exteriori ,  ^^.^^ 
non  liber  aliter ,  fed  jervil'uer.   S'il  n'y 
jivoit  dans  le  monde  que  des  faints , 
il  ne  feroit  pas  néceflaire  que  Dieu 
en  vînt  aux  menaces  &   aux  loix, 
puifque  d'eux-mêmes  ils  fer  oient 
tout  ce  que  la  loi  pourroit  exiger 
.d'eux.  Mais  ,  parce  que  le  monde  ^ft 
plein  de  pécheurs ,  que  l'amour  ns 
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dirige  pas,  Se  que  h  crainte  au  moins 
corrige  ,  comn.e  dic  laine  Auguft.n  : 
>•/«/««/.  Sicut  meliotes  juni  quos  dttigit  anior  ^ 
JiC  plures  funt  qnos  corrigtt  iimor  ;  il 
faut  que  Dieu  nous  decUre  que  ce- 
lui qui  n'aime  pas    Ion  frère  ,    eft 

I.  5#4».  i.  ;.  ^'^s  "^  ^^^^  '^^  mort  :  ^it  ncn  àt* 
Itgît ,  nunet  tn  morte.  Il  faut  qu'il 
nous  faife  entendre  ,  qu'il  ne  par- 
donnera pas  à  celui  qui  n'aura  pas 
Lmt  f,£.  pardonné  :  Dtmttute  ^  &  dtmttemni. 
Il  faut  qu'il  publie,  que  ceux  qui 
ne  l'auront  pas  aifiilé  d«ns  la  per- 
fonne  du  pauvre  ,  feront  condam- 

>i»«i.  «.  35.  nés  aux  flammes  éternelles  :  Difce» 
due  a  me  .  maledicft ,  in  tgnem  sternum, 
La  loi  eft  pour  tous  ;  mais  avec 
cette  différence ,  que  fa  direction 
toute  pure  fuffit  pour  les  plus  par- 
faits ,  5c  que  fcs  menaces  (ont  pour 
les  pécheurs. 

C'eft,  mes  Frères,  en  confidé- 
rant  l'importance  &  l'utilité  de  cet- 
te fainre  loi ,  que  faint  Jérôme  s'é- 
crJoit  ;  O  que  la  bonté  de  notre 
Dieu  eft  mcrveilleule  1  ô  queU  mi- 
^tf»im%i.  ^"icorde  eft  ineffable  !  O  nimiam 
Vei  ckmemum  1    è  tneffAbilem    Dci 
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hémgnitatem  \    ba  loi   même  eft  un 
bienfait  :  Cujus  im^erium  ùeneficium 
eji.    v^ar  ,  a  ne  regarder  que  nous- 
mêmes  ,  y  a    t'il  en  effet  une  loi 
qui  nous  Toit  plus  avanrageufe  que 
ia  loi  de  la  charité?    Dans  le  tr<.âc 
ordinaire,  le  gain  de  l'un  vient  aC- 
fez  fouvent  de  la  perce  de  l'aucre  : 
Au  lieu  que ,  dans  le  commerce  de 
la  charité ,  chacun  gagne  ,   ëc  nul 
ne  perd  ;  puilque  le  même  précepte 
qui  m'oblige  à  aimsr  tous  les  au- 
tres ,  oblige   pareillement  tous  les 
autres  à  m'aimer.    Or  il  ell  évident 
qu'en  cela  mon  obligation  eft  moin- 
dre que  mon  profit ,  &  qu'on  me 
rend  plus  que  le  ne  donne  :  car  touc 
le  corps  d'une  ville ,  d'une  province  , 
d'un roiaumc  ,  ou,  fi  vojs  voulez, 
toute  la  fociété  des  hommes  ,  fouf^ 
frira  peu  ,    quand  je  me  féparerai 
d'eux,   &  que  je  les  abandonnerai 
cous.  Que  puis- je?  &  que  fuis-je  à 
l'égard  de  cette  innombrable  multi- 
tude ?  ^utd  bdtc  intn  tamos  !  Au  lieu 
que  je  luis  perdu ,  fi  tous  fe  rournenc 
contre  moi ,  fi  tous  me  haïfient , 
me  pcrfécucenc,  ou  même  s'ils  cef- 


i68  Sermon 

{enc  feulement  dç  m'aidcr ,  &  <\\i*i\s 
me  reculent  leurs  ieivices.  Tous 
ont  moins  beloin  de  nvoi,  que  je 
n'ai  befoin  de  tous. 

Reprenons  donc  les  paroles  du 
même  Père  ,  &c  tâchons  à  en  pér 
nétrer  tout  le  fens  :  Il  avoit  bien 
raifon  fan^  doute  d'appeller  ce  com- 
mandement de  Dieu  le  bienfait  de 
Dieu  :  Cujus  imperium  beneficium  eft, 
Cat  >  s'il  étoit  iTiieux  gardé  parmi 
nous ,  quelle  paix ,  quelle  confolar 
tion  ,  quel  bonheur  \  Grands  ,  (\ 
vous  aimiez  les  petits,  vous  n'abu- 
feriez  pas ,  comme  vous  faites ,  de 
votre  aatorité  ,  pour  les  oppri- 
mer. Riches ,  fi  vous  aimiez  les 
pauvres  ,  vous  ne  les  lai  fieriez  pas 
manquer  de  tout.  Alors  on  verroit 
les  forts  prêter  la  main  aux  foibles  , 
les  voifins  compatir  aux  néçeflfités 
de  leurs  voifins ,  &  les  foulager. 
Alors  Jes  Puilfances  Ecclélîattiques 
&  Séculières  fe  joindroient ,  par  une 
fociété  édifiante  ,  pour  jtravaillercf- 
ficacemcnt  à  la  réformation  des 
mœurs  :  Ef  tous ,  fans  entrer  en  jar 
loufie  4e  leurs  droits  au  préjudice 

des 
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<des  intérêts  de  la  Religion  ,  s'cpau- 
leroienc  \qs  uns  les  aunes ,  félon  le 
terme  du  Prophète  ,  &:  ferviroient 
Dieu  de  concert^.  Oinnes  ferviant  ei  So^hcn.c  i^t 
humero  uno.  Alors  tant  de  familles, 
que  l'envie  &  la  partialité  mine  & 
conlume  ,  en  les  divifant ,  fe  fou- 
tiendroient  par  leur  union  &  par 
leur  intelligence.  Alors  la  charité 
réprimeroit  les  infatiables  défirs  de 
l'ambition  de  de  l'avarice.  Chacun 
feroit  content ,  parce  qu'on  fourni- 
loit  à  chacun  ce  qui  lui  eft  nécelTai- 
re.  Et  fî  l'inégalité  des  conditions  , 
fans  laquelle  le  bon  ordre  de  la  po- 
lice ne  peut  fubfifter  ,  donnoit  aux 
uns  plus  de  richefles  ,  plus  d'hon- 
neurs ,  plus  de  pouvoir  qu'aux  au- 
tres j  perfonne  ne  pourroit  jufte- 
ment  s'en  plaindre  ,  puifque  tous  les 
biens  dcviendroient  en  quelque  for- 
te communs.  Alors  ,  plus  de  défian- 
ces ,  plus  de  foupçons  &  de  crain- 
tes ,  plus  d'inimitiés  ,  plus  de  meur»^ 
très  j  plus  d'adultères ,  plus  de  médi- 
fances ,  plus  d'injuftices  :  tous  m'ai- 
meroient,  tous  s'intérefTeroient  pour 
moi-,  &  je  m'intérelTerois  pour  eux 
Tom.  IL  W 
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lous  5  je  les  aimerois  tous.  Nous 
fur  tout ,  Chrétiens  ,  Ci  nous  étions 
bien  liés  &  toujours  d'accord  enlem- 
ble ,  comme  notre  loi  l'ordonne  , 
nous  ferions  les  maîtres  du  monde  , 
dit  faint  Jean  Chryfoftome  -,  nous 
foumettrions  tous  les  roiaumes  à 
l'empire  dejEsus-CnaisT  *,  lui 
feul  feroit  adoré  par  toute  la  terre. 
Mais  11  l'ennemi  de  l'Eglife  a  quel- 
quefois porté  fi  loin  fes  conquêtes  , 
s'il  s'eft  avancé  jufqu'aux  portes  de 
l'Italie ,  s'il  a  fait  défi  larges  brèches 
aux  remparts  du  Chriftianifme,  n'eft- 
ce  pas  à  nos  malheureufes  divifion*  » 
plutôt  qu'à  fa  politique  &  à  la  force 
de  ics  armes ,  qu'il  doit  fes  progrès  ? 
Ainfi  ,  fans  le  fondement  de  la 
charité ,  tout  fe  détruit ,  tout  tombe , 
comme  tout  fe  maintient  par  elle. 
Sans  cette  vertu ,  point  de  repos  en 
ce  monde  ,  point  de  falut  dans  l'é- 
ternité. Point  de  repos  :on  eft  tou- 
jours en  guerre  ,  &c  cela  entre  des 
frères  &  des  fœurs  ^  entre  un  père , 
une  mère  &c  des  enfans  ;  entre  un 
mari  &  une  femme.  On  fe  fait  mu- 
cuellemenc  mille  chagrins.  On  juge 
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mal  ks  uns  des  autres  -,  on  en  parle 
mal.  On  brouille  des  maifons  entiè- 
res i  on  fuTciie  des  amis  contre  des 
amis  ;  on  pafle  fes  jours  en  des  ai- 
greurs ,  en  des  refifentimcns ,  en  des 
procès ,  qui  rendent  la  vie  amére  , 
êc  qui  ruinent  même  abfolument  la 
fortune. 

Point  de  falut  :  pourquoi  ?  Premiè- 
rement, c'eft  que  la  charité  du  pro- 
chain &c  la  charité  de  Dieu  .  félon  S. 
Jean  ,  font  inféparables.  Si  donc  on 
n'a  pas  la  charité  du  prochain  ,  on 
n'a  pas  la  charité  de  Dieu  :  ^uomodo  ?««»,  #t  j. 
chantas  Dei  nianet  in  eo  f  Et  fans  la 
charité  de  Dieu  fe  fauvera-t-on  :  Je 
vous  le  demande.  Secondement  , 
l'efprit  de  l'Evangile  eft  un  efpric 
de  charité.  Dès  là  donc  que  vous 
perdez  la  charité  ,  vous  perdez  l'ef- 
prit  de  l'Evangile  ,  &  par  conféquent 
vous  n'êtes  plus  à  Dieu  ,  ni  de  Dieu  : 
Non  eji  ex  Deo ,  qui  non  dili^it.  Tvoi-  ^H'h 
{îémement  ,  comme  nous  fommes 
incelTamment  mêles  avec  le  pro- 
chain par  la  demeure,  par  la  compa- 
gnie ,  par  l'engagement  des  affaires , 
il  n'eft  pas  polïible  qu'on  ne  fe  lai^Te 

Hij 
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{"ouvent  emporter  à  de  griéves  fau- 
tes ,  fi  la  charité  ne  nous  retient. 
Ce  font  donc  péchés  lur  péchés  y 
qu'on  entaCTe  ,  qu'on  accumule  ; 
c'eft  un  état  perpétuel  de  mort  : 
ibid*  ^ifi  non  diligti ,  manet  m  morte.  Qua- 
mémement  ,  ajoutons  que  l'aver- 
flon  ,  l'animofité  ,  la  jaloufie  ,  la 
vengeance,  font  des  palFions  quia- 
veuglent  aiféraent  l'efprit  ,  6c  qui 
endurcifTent  le  cœur.  Dans  cet  aveu- 
glement ,  dans  cet  endurciirement , 
dès  qu'on  n'en  vient  pas  aux  derniè- 
res injures, &:  à  des  vexations  atro- 
ces ,  on  ne  fait  nul  fcrupulc  de  tout 
le  refte  ,  quelque  grief  qu'il  foit, 
Ç'eft  adrefl'e  ,  c'ell  courage ,  dans 
l'opinion  des  hommes ,  quoique  de- 
vant Dieu  ce  foit  de  vrais  crime5. 
On  s'entretient  dans  ces  erreurs 
volontaires  j  on  agit  avec  cette 
çonfcience  trompée  ;  &  lors  même 
qu'on  penfe  fe  fauver  ,  parce  qu'ont 
çft  chafte  ,  qu'on  efl:  affidu  à  la 
prière  ,  qu'on  obferve  le  jeune  , 
qu'on  fait  l'aumône ,  on  fc  damne 
prefque  fans  réflexion  ,  parce  qu'on 
panque  en  mille  rencontres  de  cha- 
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rite.  Ecoutez  encore  faint  Jean  :  Ce- 
lui qui  hait  Ton  frère  ,  eft  dans  les 
rénébres  \  il  y  marche  ,  &:  il  ne  fçait 
pas  oij  il  va ,  parce  que  les  ténèbres 
l'ont  aveuglé  :  ^n  odttfratremfuum  Je*n,c.  u 
in  îenebris  eji  ,  &  m  tenebns  ambu^ 
lat ,  &  nefctt  quo  eat  ,  qtiiâ  tenebr<t 
obcœcaverum  oculos  ejtis.  Dis  -  je  les 
chofes  autrement  qu'elles  ne  font  î 
Et  de  tout  ceci  ne  devons  -  nous  pas 
toujours  conclure ,  que  rien  n'étoic 
plus  important  &  plus  nécelTaire 
pour  nous  ,  que  le  précepte  de  la 
charité  ,  eujus  ïmperium  betieficium  efi  i 
Mais  comment  Dieu  enfin  nous 
ordonne -t- il  d'aimer  le  prochain  ? 
Il  veut  que  nous  l'aimions  comme 
nous-mêmes  ;  Sicuî  te  ipfum.  Jésus- 
Christ  a-t-il  prétendu  par-  là 
nous  marquer  une  égalité  parfaite 
d'affedion  &c  de  conduite  î  Non, 
Car  je  me  dois  plus  aiirter  qu'un 
autre.  Mais  cela  fignifie  feulement 
une  imitation  &c  une  relTemblance  î 
en  forte  que  notre  amour  pour  nous- 
mêmes  ,  foit  la  régie  à  laquelle  nous 
conformions  notre  amour  envers  le 
prochain. 

H  iij 
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Comme  fi  l'on  nous  dirok  :  Voicz 
de  quelle  manière  vous  vous  traitez 
vous  -  mêmes.  Penfez  quels  biens 
vous  vous  devrez  ,  &  vous  vous 
procurez  ,  avec  raifon  néanmoins 
6c  avec  juftice.  Examinez  quels  fer- 
vices  vous  attendez  des  autres  -,  con- 
fidérez  les  fujets  ,  les  occafions  ou 
vous  croiez  avoir  droit  de  vous 
plaindre  ,  &  de  ce  qu'on  fait  ,  Se 
de  ce  qu'on  dit  contre  vous ,  ou  de 
ce  qu'on  ne  dit  pas  ,  de  ce  qu'on 
ne  fait  pas  pour  vous.  Car  voilà 
le  plan  fur  lequel  vous  devez  ré- 
gler votre  conduite  à  l'égard  du 
prochain.  Portez  -  lui  un  amour  a 
peu  près  femblable  j  rendez-  lui  x 
peu  près  les  mêmes  bons  offices  ; 
ne  lui  faites  jamais  ce  que  vous  ne 
voudriez  pas  qu'on  vous  fît  -,  faites- 
lui  j  quand  vous  le  pourrez  ,  tout  ce 
que  vous  voulez  qui  vous  foit  fait 
en  de  pareilles  coï\\onù^uïes  :  Sicut 
te  ipfum.  C'eft-U  non  -  feulement 
l'Evangile  ,  mais  le  premier  fcn- 
timent  de  l'équité  naturelle.  C'eft- 
U  non-  feulement  une  loi  )ufte  t 
mais  la  fource  6c  le  principe  de  cou- 
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te  la  juftice.  Car  lî  vous  refufcz  d'ai- 
mer &  d'aflîfter  charitablement  les 
autres  ,  avec  quelle  apparence  pou- 
vez-vous  exiger  d'eux  qu'ils  vous 
aiment  &  qu'ils  vous  afliftent  ?  Et 
fîvous  vous  donnez  la  liberté  de  les 
offenfer,  comment  ofez  -  vous  de^ 
mander  qu'ils  ne  vous  offenfent  ja- 
mais î  Telle  eft  donc  la  loi  établie  de 
Dieu ,  5c  didVce  par  la  nature  :  Vous 
aimerez  votre  prochain  comme 
vous  -  même.  Mais  eft  -  ce  -  là  ce  que 
nous  pratiquons  î  &:  ne  puis- je  pas 
dire  de  la  plupart  des  Chrétiens  ,  ou 
que  par  un  excès  illicite  ils  vont  bien 
au  delà  de  cç.s  bornes ,  comme  vous- 
même  i  ou  que  par  une  froideur  cri- 
minelle ils  demeurent  bien  en  arrié- 
re? Développons  ces  deux  points  de 
morale. 

Il  y  en  a  dans  le  monde  qui  ai» 
mept  trop.  Ce  Magiftrat  engage  fa 
confciencc  pour  fcrvir  un  parent , 
un  ami ,  aux  dépens  de  la  juftice  ;  il 
aime  trop.  Ce  père  vit  d'une  ma- 
nière fordide ,  s'épargne  tout ,  fe  re* 
fufc  tout ,  pour  enrichir  des  en  fans  , 
&  pour  les  placer  dans  des  poftes 
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honorables  :  il  aime  trop.  Ce  Béiie- 
iicier  veut  faire  tomber  Ton  Bénéfice 
fur  la  tète  d'un  jeune  homme  ,  qui 
emploiera  les  revenus  Eccléfiaftiqucs 
èc  le  patrimoine  des  pauvres  à  en- 
tretenir Tes  défordres  fcandaleux  :  il 
aime  trop.  Ce  mari  voluptueux  èc 
débauché  ,  cette  femme  mondaine 
forment  des  habitudes  criminelles  j 
&  fans  égard  à  la  fidélité  qu'ils  ont 
voilée  ,  i's  fe  livrent  aveuglément 
à  leurs  paflions  :  ils  aiment  trop.  Et 
pourquoi  aiment-ils  trop  î  parce  que 
ne  fc  tenant  pas  dans  les  bornes  que 
Jes  us-Christ  nous  a  prefcri- 
tes ,  Vous  aimerez  votre  prochain 
comme  vous-même,  ils  l'aiment 
plus  que  leur  confcience  ,  plus  que 
leur  ame  ,  plus  que  leur  falut  ,  plus 
qu'eux  mcmes ,  &:  plus  que  Dieu. 
Parlons  mieux  avec  l'Evangile  :  ils 
fe  haïfTent  mortellement  eux-mê- 
mes j  pour  aimer  follement  les  au- 
tres. 

Ceux-là  aiment  plus  qu'ils  ne  doi- 
vent :  mais  en  voici  qui  n'aiment 
pas  autant  qu'ils  le  doivent-,  &  fera- 
cc  une  exagération ,  fi  je  dis  que  le 
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nombre  de  ceux  -  ci  eft  pi-eCque  in- 
fini parmi  nous  î  Combien  voit-  on 
de  CCS  orgueilleux  ,  qui  d'un  air  fier 
&c  hautain  méprifenr  leurs  fi-eres ,  8c 
ne  les  reçoivent ,  ne  leur  répondent 
qu'avec  des  dédains  am^rs ,  tandis 
qu'eux  -  mêmes  ils  font  fi  fenlibles 
au  moindre  mépris  ;  Ell-ce-là  aimer 
le  prochain  comme  foi  -  même  ? 
Combien  voit-on  de  ces  médifans  , 
qui  dans  leurs  difcours  fatyriques 
n'épargnent ,  ni  le  facré  ,  ni  le  pro- 
phane  ,  tandis  qu'eux  -  mêmes  ils  ne 
peuvent  fuppor ter  une  parole  qui  les 
blefîe  ?  Eft-  ce  -  là  aimer  le  prochain 
comme  foi  -  même  ?  Nous  voulons 
qu'on  prenne  part  à  nos  intérêts  ,  & 
nous  ne  prenons  nulle  part  aux  in- 
térêts d'autrui.  Nous  voulons  qu'on 
s'incommode  pour  nous  ^  &  nous 
ne  voulons  nous  incommoder  pour 
qui  que  ce  foit.  Nous  voulons  qu'on 
fouffie  tout  de  nous  ,  3c  nous  ne 
voulons  rien  loufFrir  de  perfonne. 
Eft- ce  là  aimer  le  prochain  comme 
foi -même  ?  S  te  ut  te  ipfum.  Et  ne 
me  dites  pas  que  vous  ne  pouvez 
vous  cloanger ,  que  vous  êtes  nam- 
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rcllement  fenfible  lui:  ce  qui  v©Uiï. 
touche  :  car  je  vous  lépondrai ,  qu'il 
faut  donc  que  la  corruption  de  votre 
cœur  foir  bien  grande  ,  pour  être 
d'un  naturel  li  tendre  pour  vous  ,  ÔC 
d'une  conduite  il  dure  pour  le  pro- 
chain. Vous  êtes ,  ou  narurellemenc 
bon  ,  ou  naturellement  ftvére.  Si 
vous  êtes  bon  naturellement ,  que  ne 
l'êtes-  vous  donc  pour  le  prochain ^ 
aulîî  -  bien  que  pour  vous ,  puifque 
Dieu  vous  commande  de  l'aimen: 
comme  vous-même  >  Si  vous  êtes 
naturellement  févére ,  que  ne  l'êtes- 
vous donc  pour  vous, avant  que  de 
l'être  pour  le  prochain  ?  Alors  on 
pourra  peut-  être  vous  palTer  quel- 
quefois des  manières  un  peu  fortes  ; 
on  jugera  qu'elles  viennent  plutôt 
de  l'humeur  &  du  tempérament  5 
que  d'une  malice  préméditée.  Mais 
que  vous  vous  épargniez  en  tout , 
&  que  vous  n'épargniez  en  rien  les 
autres  ,  c'eft  ce  qui  ne  paroît  pas  to 
lérable. 

Nous  fiifons  ce  que  le  fîint  Ef- 
prit  défend  en  àcs  termes  fi  formels. 
Nous  avons  un  poids  &c  un  poids  , 
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une  mefure  &  unemefure:  Pondus  Priv. ci» i 
&  pondus  ,  menfura  &  mcnfura;  «- 
trumque  abominabile  eft  apud  Deum. 
QLi'cftce  ,  demande  faine  Grégoire 
Pape,  que  d'avoir  un  poids  &  un 
poids  î  c'eft  péfer  différemment  ce 
qui  regarde  le  prochain  ,  &  ce  qui 
nous   regarde   nous  -  mêmes  :  ,^i     cng,  licmt 
aliter  penfat  ea  quA  funt  proximi ,  &  4.  «'» -ô^^e**» 
éltter  ea  qua  fua  funt ,  pondus  &  poU" 
dus  hdbet. 

Nous  avons  un  poids  pour  le  pro- 
chain ,  qui  diminué'  touc  ce  qu'il  y 
a  de  bien  en  lui,  &c  qui  augmente 
tout  ce  qu'il  y  a  de  mal.  A  ce  poids  , 
Çts  bonnes  qualités ,  fon  efprit ,  fa 
réputation  ,  les  ferviccs  qu'il  nous 
a  rendus ,  ne  péfcnt  prefque  rien  j 
au  lieu  que  les  plus  légers  défauts  , 
ou  du  corps ,  ou  de  l'efprit  ,  une 
parole  un  peu  moins  honnête  ,  quel- 
que devoir  de  civilité  ou  de  bien- 
féance  à  quoi  il  a  manqué  ,  quel- 
ques fautes  d'inadvertance  qui  lui 
font  échapées  ,  oc  dont  il  a  témoi- 
gné de  la  douleur  dès  qu'il  les  a 
connues,  paroilTent  d'une  péfanteur 
infupportable.  Mais  à  n«)trc  égard 
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les  cliofes  vont  tout  autrement  5- 
nons  avons  un  poids  6c  une  mefure 
pour  nous,  qui  par  deux  effets  oppo- 
fes  augmentent  tout  ce  qui  fe  trou- 
ve de  bon  en  nous  ,  &c  diminuent 
tout  ce  qu'il  y  a  de  mal.  Rien  de 
tout  ce  qui  regarde  nos  avantages  > 
n'eit  petit  -,  &  nos  fautes  au  con- 
traire les  plus  griéves  deviennent 
légères  :  Fondus  &  pondus  ,  jnenfur^- 
&  menfura  i  utrumque  abominabile  efi 
apud  Deum.  Je  vous  ai  cxpli<]ué  la 
loi  de  la  charité  -,  il  faut  vous  en  faire- 
voir  le  modèle.  :  c'eft  la  féconde  Par- 
tie^^ 

SicoNdi  q^^^^  le  pii5  Je  Y>[tM  dit  à  Tes 
Apôtres ,  oc  que  dans  la  perlonne 
des  Apôtres  il  nous  le  dit  à  tous  : 
Je  veux  que  vous  vous  aimiez  les 
uns  les  autres  ,  comme  je  vous  ai 
aimés  \  il  nous  propofc  fa  charité 
pour  modèle  de  la  nôtre  à  l'égard 
du  prochain  ••,  &  il  nous  oblige  à 
3#*»i  c.  15.  nous  y  conformer  :  DiligAtis  invi- 
cem  ,  Jictit  dilexi  vos.  Or  quelle  a 
été  la  charité  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  î 
Premièrement  ,  une  charité  hum- 
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bîe.  Secondemenc ,  une  chanté  dou- 
ce. Troifiémement  ,  une  charité  ef- 
ficace. Sur  cela ,  mes  Frères ,  on  ne 
demande  pas  que  vous  imitiez  telle- 
ment ce  divin  exemplaire,  qu'il  y  ait 
entre  lui  &  vous  une  pleine  égalité  j 
on  n'attend  pas  que  vous  en  ayez 
toute  la  perfection  ,  m  que  vous  eii 
approchiez  même  •,  on  le  contente 
que  vous  en  preniez  en  quelque  for- 
te l'efpnc,  &  que  vous  en  ébauchiez- 
grofliérement  les  traits. 

En  premier  lieu  ,  charité  de  Je- 
s  u  s  -  C  H  R.  1  s  T  ,  charité  humble. 
Apprenez  de  moi,  difoit  il  à  fes 
Difuples  :  Difcue  ànw.,ôc  quoi  ?  Eft- 
ce  à  prédire  les  chofes  futures  par 
une  connoiCnce  anticipée  î  Eft-ce 
à  guérir  les  malades ,  à  relTufciter  les 
morts  par  une  vertu  toute  divine  ? 
Eft-  ce  à  remplir  le  monde  du  bruit 
de  vos  miracles  î  Non  i  mais  à  être 
humbles  de  cœur  i^ùafu?n  Jmmilis  Matth.c.  is 
corde.  Tout  Dieu  qu'il  étoit ,  il  n'a 
pas  crû  qu'il  fut  indigne  de  'ui  de 
venir  à  nous  ,  &  de  defcendrepouf 
cela  même  du  trône  de  fa  majefté. 
Méprifé  des  hommes ,  mille  fois  re^ 
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buté,  on  ne  Ta  point  entendu  fe 
plaindre  des  outrages  qu'il  a  reçus  > 
on  ne  l'a  painc  vu  repouflèr  l'injure 
par  l'injure  v  &c  je  ne  voudrois ,  mes 
Frères,  que  cet  exemple,  pour  cou- 
per cours  à  tant  de  divifions  qui 
détruifent  dans  le  monde  toute  la 
charité.  Car  il  eft  vrai  que  la  ruine 
de  cette  vertu  fi  recommandée  dans 
la  loi  Chrétienne,  &  néanmoins  fi' 
peu  pratiquée  dans  le  Chriftianifme  , 
e'cft  notre  orgueil.  On  ne  veut  cé- 
der fur  rien  i  on  prétend  toujours 
être  fondé  en  raifon  ,  &C  que  les  au- 
tres ont  tort  i  on  eft  jaloux  de  fes 
droits  ^  de  Ton  rang  :  &  ce  feroit ,  à 
ce  qu'il  nous  femble  ,  fc  dégrader  ; 
ce  feroit  une  foiblelTe  ,  une  honte* 
de  faue  quelques  avances.  De-là  l'o» 
prend  feu  à  la  plus  légère  occalion  t 
on  s'entête  de  fes  idées  j  &c  .  our  les 
défendre  r  on  en  vient  fouventaux 
paroles  méprifantes  &c  aux  repro- 
ches. On  excufe  tout  dans  fa  pro- 
pre conduite  i  ôc  pour  la  juftifier ,  on 
ceifure  celle  d'autrui.  De  là  rempli 
de  fon  prétendu  mérite  ,  on  a  des 
înanieies  y,  des  airs  de  hauteur  j  oa 


fur  la  Charité,  1 8  ^ 
parle  d'un  ton  de  maître  i  on  regarde 
d'un  œil  indifférent  &  dédaigneux  > 
on  exige  des  relpedts  ,  des  detéren» 
ces ,  qu'on  fe  croit  dus  ^  tandis  qu'on 
penfc  ne  devoir  rien  à  per  Tonne.  Au 
lieu  de  fe  fouvenir  de  cette  belle  pa- 
role de  l'Apôtie  ,  qu'il  n'en  elt  pas 
de  la  charité  comme  des  autres  det- 
tes ;  qu'une  Tomme  d'argent  une  fois 
payée,  nous  en  Tommes  quittes  ^  mais 
que  pour  les  devoirs  de  la  charité  , 
ils  Tublîftent  toujours  :  Nemini  quid-  Rom^t.  131 
ijiiam  debeatts  .  nijî  ut  mvïcem  diligatis, 
De-là  ces  réserves ,  ces  chicanes ,  ces 
eonteftations  ,  à  qui  reviendra  le 
premier  lorTqu'il  y  a  eu  quelque  ré- 
froidiffeaient ,  à  qui  en  fera  parler  le 
premier  ,  à  qui  rendra  la  première 
vifite. 

Sur  quoi  je  dois  ,  en  palTmt ,  vous 
faire  oblerver  une  choTe  bien  re- 
marquable, que  la  charité  ne  deman- 
de pas  Teulement  que  vous  n'ayez 
rien  dans  le  cœur  contre  le  pro- 
chain i  mais  que  c'eil  afifez  pour  vous 
engager  à  le  prévenir,  de  Tçavoir 
qu'il  ait  quelque  choTe  contre  vous , 
fuivant  l'expreilion  de  l'Evangile  i 
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t^th,  f.  j.  Sifrater  tuus  hdhet  aliqtâd  advershm 
te.  Caflien  en  donne  deux  laiions. 
Premièrement  ^  celui ,  dit  ce  Père , 
qui  vous  a  commandé  d'aimer  votrî 
prochain  comme  vous-même  ,  ne 
vous  ordonne-t-il  pas  encore  de  lui 
épargner  par  charité  3  fur  tout  s'il 
vous  eft  aifé  de  le  faire ,  le  chagrin 
&  la  peine  que  lui  caufc  le  relTenti- 
ment  qu'il  a  contre  vous  "i  Seconde- 
ment ,  il  y  a  heu  de  crain  ire  que  cet 
homme  n'ait  perdu  la  charité  qu'il 
vous  doit ,  &  par  conféquent  qu'il 
ne  foitdans  un  état  criminel  devant 
Dieu  j  où  peut-être  il  demeurera ,  Çi 
vous  ne  prenez  foin  de  le  recher- 
cher. Or  ne  comptez  vous  pour  rien 
de  voir  tranquillement  périr  votre 
frère ,  lorfque  vous  pouvez  le  fau- 
ver  ?  &  n'êres  -  vous   pas  toujours 
coupable  aux  yeux  de  Dieu  ,  foir 
que  vous  vous  damniez  ,  foit  que 
'.«ffian.  coll.  ^^^^  en  damniez  un  autre  ?  Non  îju 
a* t. 6,^       Ureft  apud  Deum  ^utrîim  te  m  aliunt 
perdas.  Le  principe  du  mal ,  c'eft  un 
faux  honneur  dont  on  fe  pique  ;  on 
s'opiniâire  là-  deffus  i  Se  contre  l'a- 
vis de  faint  Paul ,  non-feulement  on. 
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laiffe  le  foleil  fe  coucher  fur  notre 
colère  ,  mais  on  lailFe  palTer  les  fe- 
maines  ,  les  mois  ,  les  années  :  on 
va  plus  loin  ,  6c  fouvent  même  une 
ofFenfe  qu'on  a  injuftemenc  com- 
mencée, on  la  foutient  encore  plus 
injuftement  ,  parce  qu'on  ne  veuB 
pas  qu'il  paroilîe  qu'on  a  manqué  5 
cnforce  que  par  la  fierté  la  plus  bi- 
zarre ,  fi  je  puis  ainfi  le  dire  ,  on 
prend  pour  fujet  d'une  haine  ôc  d'u- 
ne guerre  éternelle  ,  l'injure  même 
que  l'on  a  faite  mal-à-propos  &  fans 
fujet* 

En  fécond  lieu ,  charité  de  Jésus- 
Christ,  charité  douce.  Envifa- 
geons  ce  divin  modèle  ,  6c  volons 
jufqu'où  il  a  porté  la  douceur  &  la 
patience.  Ce  n'eft  pas  que  fa  pa- 
tience ,  que  fa  douceur  n'ait  été 
mifc  à  bien  des  épreuves.  Que  n'a- 
t'il  point  eu  à  fupporter  de  fes  difci- 
ples  j  hommes  greffiers  &  ramafies 
de  la  plus  vile  populace  ?  Mais  où' 
lifons  -  nous  qu'il  leur  ait  reproché 
leurs  manières  incultes  &  ruftiques  l 
l.ts  inftruifoit  -  ils  î  ih  ne  l'enten- 
«doient  pas  j  &  fans  fe  lafler  ,  il  re^- 
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prenoît  les  mêmes  points ,  &  leuï 
répétoit  les  mêmes  enfeignemens 
jufqu'à  ce  qu'ils  les  eûirent  enfin 
compris.  Comment  reçût-il  le  per- 
fide qui  l'avoit  vendu  ,  &  qui  le 
trahifloic  par  un  baifer  1  Mon  ami  » 
lui  dit-il  ;  Amice.  Comment  répon- 
dit -  il  aux  calomnies  des  Juifs ,  & 
aux  mauvais  traitcmens  des  foldats  ? 
ou  par  un  filence  dont  fes  ennemis 
étoient  étonnés  ,  ou  par  quelques 
paroles  courtes  &  modeftes.  Com- 
ment fur  la  croix  parla  - 1  -  il  de  fes 
bourreaux  î  Bien  loin  de  les  accu- 
fer  ,  il  prit  leur  défenfe  -,  ai.  s'il  pria-, 
ce  fut  pour  intercéder  en  leur  fa- 
veur. Or  voilà  ce  que  nous  devons 
tous  imiter ,  mes  Frères  •,  mais  ce 
que  je  propofe  fur  tout  aux  perfon- 
nes  qui  font  une  profeflion  particu- 
lière de  pieté ,  &  qui  vivent  en  effet 
avec  plus  d'ordre  &  plus  de  régie , 
non-feulement  dans  le  monde  vmais 
dans  l'état  Eccléfiaftique ,  aulli-bien 
que  dans  l'état  religieux.  Car  je  ne 
craindrai  point  de  confelTer  ici  la 
vérité ,  &  de  dire  ce  que  j'ai  remar- 
qué plus  d'une  fois ,  que  ces  âmes 
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toutes  céleftes ,  à  ce  qu'il  paroît ,  ont 
leurs  aigreuis ,  ctont  elles  font  ientir 
bien  vivement  la  pointe  en  quelques 
rencontres  ,  &  fur  quoi  elles  n'en- 
trent guéres  en  fcrupule  ,  quoique 
de  tous  les  péchés  il  ny  en  ait  aucun 
qui  expofe  leur  falut  à  un  danger 
plus  certain. 

Comme  ce  font  des  gens  retirés 
du  grand  monde  ,  il  arrive  naturel- 
lement deux  chofes  -,  l'une ,  que  leur 
efprit  qui  n'eft  plus  diftrait  par  la  di- 
veifité  des  objets  extérieurs ,  s'oc- 
cupe beaucoup  plus  de  lui-même  &C 
de  ce  qui  le  touche  -,  l'autre  ,  que 
leur  cœur  qui  n'eft  plus  diverti  par 
les  jeux  ,  les  parties  ,  les  affemblées 
de  plaifir  ,  devient  beaucoup  plus 
fenfible  à  la  moindie  atteinte  ,  plus 
fufceptible  de  chagrin ,  &  par  con- 
féquent  plus  délic.u  à  recevoir  ÔC 
plus  opiniâtre  à  retenir  les  mauvai- 
fes  impretlions.  Ainù  l'on  voit  des 
perfonnes  dévotes  par  état,  difons 
mieux  ,  des  perfonnes  dévotes  de 
nom ,  fans  l'èrre  en  pratique  ,  qui 
nouirirtent  des  animofités  &:  des 
averfions ,  que  d'autres  moins  régu- 
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liers  en  apparence  ne  fe  permet- 
troient  pas.  Les  médifances  ne  leur 
coûtent  rien  ,  &  les  plus  malfgnes 
médifances.  Au  fortir  de  l'autel ,  où 
ils  ont  fait  avec  tant  d'édification 
leur  prière ,  mettez-les  fur  certains 
articles ,  vous  verrez  bien  -  tôt  de 
quel  fiel  ils  font  remplis  :  ils  n'épar- 
gnent ni  les  grands ,  ni  les  petits  ; 
&  d'une  converfation  où  leur  lan- 
gue envenimée  aura  lancé  les  traits 
les  plus  piquans ,  ils  entreront  paifi- 
blement  dans  un  Oratoire  pour  y 
réciter  de  la  m.ème  bouche  les  louan- 
ges de  Dieu.  Ce  qui  rend  le  mal  plus 
incurable  ,  c'eft  que  p^r  la  plus  dan- 
gereufe  illufion  ,  ils  fe  perfuadent 
louvent  que  c'eft  le  pur  zélé  de  la 
gloire  divine  qui  les  fait  parler  &c 
agir.  On  diroit ,  à  les  en  croire  , 
qu'ils  font  infpirés  d'enhaut  pour 
réformer  tout  ce  qui  leur  blelTela 
vue  y  c'eft  un  crime  que  de  ne  pas 
donner  dans  leurs  fens  ;  c'eft  être 
déclaré  contre  le  ciel,  Ôc  digne  de 
tous  fes  anathêmes. 

Ils  font  plus  :  ils  fe  fervent  de  I.i 
charité  jnème  pour  la  détruire.  Il 
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ift  bon  ,  ditent  -  ils  ,  de  faiie  con- 
«loîtrc  à  cec  homme  la  faute  c^u'il  a 
-faite  :  il  n'y  a  point  d'aucre  moien 
de  le  corrigei:  i  6c  vouloir  le  traiter 
avec  douceur  ,  ce  leroit  le  perdre» 
•Sous  ce  prétexte  fpécieux  j  on  nç 
garde  avec  lui  nulles  mefures ,  on 
ne  (c  montre  jamais  à  lui  qu'avec 
un  vifage  févére  ,  on  fe  décharge 
fur  lui  de  toutes  les  fâcheufes  hu- 
meurs que  fait  naître  le  caprice  &c  la 
■bizarrerie.  Plus  tant  de  zélé ,  Chré- 
tiens, fi  le  zélé  eft  fi  amer  i  plus 
tant  de  charité  ,  fi  la  charité  eft  fî 
rigoureufe.  Que  dis- je f  ayez  la  cha- 
rité dej£  sus-CHRiST,&elIe 
fera  humble ,  elle  fera  douce,  enfin 
elle  fera  efficace  &:  bienfaifante  :  c'en 
eft  le  troifiéme  caradere. 

Saint  Pierre  Chryfologue  a  dit  un 
Beau  mot  touchant  Jesus-Christ  , 
qu'il  fût  homme  pour  lui ,  &  Dieu 
four  nous  :  Chrtjius  Jîbï  homo  ,  mthi  chryft/t 
Deus.  ]\  a  pris  pour  lui  la  pauvreté  , 
l'humiliation  ,  les  fouifrances  i  ôC 
c'eft  en  ce  fens  qu'il  fût  homme 
pour  lui  même.  Mais  d'autre  part , 
il  a  fait  des  miracles  pour  délivrer  le? 
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poliedés  ,  pour  rendre  la  vue  aux 
aveugles  ,  la  fanté  aux  malades  ,  la 
vie  aux  morts  ?  il  nous  communique 
avec  abondance  les  tréfors  de  fa  grâ- 
ce, de  les  mérites  ,  de  les^  fatisfac- 
tions  infinies  ,  de  fa  gloire  i  &  c'eft 
en  ce  fens  qu'il  fûc  Dieu  pour  nous  , 
&  qu'il  l'eft  encore  :  Chrtjlusjibi  he' 
tno  ,mtln  D^us.  Mais  pour  renverfer 
la  propoiîtion ,  nous  fommes  au  con- 
traire des  dieux  pour  nous  mêmes  , 
&  des  hommes  pour  le  prochain  i  je 
veux  dire ,  que  fur  tout  ce  qui  nous 
touche  ,  nous  fommes  a^bifs ,  vigi- 
lans  ,  laborieux ,  patiens ,  infatiga- 
bles -,  que  nous  n'épargnons ,  nous 
ne  ménageons  rien  :  au  lieu  que  fur 
les  intérêts  des  autres ,  nous  fommes 
fans  ardeur  ,  fans  action  ,  lans  ap 
plication  ,  fans  forces  ,  fans  auto- 
rité ,  fans  pouvoir  -,  nous  épargnons  » 
nous  ménageons  tout. 

Cependant  on  fe  flatte  de  ne  pas 
manquer  de  charité  ,  parce  qu'on 
fent  quelquefois  certains  mouve'^ 
mens  d'une  tendrelTe  &  d'une  com- 
paffion  ftérilc  &:  inutile.  \\é  quoiî 
mon  cher  Auditeur  ,  votre  frcre  eft 
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dans  lebefoin  ,  vous  ne  le  foiilagez 
pas  i  &  vous  l'aimez  "i  11  eft  dans  la 
peine    vous  ne  le  coxifolez  pas  i  &C 
vous  l'aimez  ?  Il  eft  opprimé  p  ï  la 
violence  ,  vous  le  laiflez  périr  fan? 
-fècours  -,  &  vous  l'aimez  î  11  s'égare 
faute  de  lumière  ■>  vous  ne  l'aide? 
pas  dévorée  confeil  j  ôc  vous  l'ai- 
mez î  11  eft  hors  d'état  de  vous  fa- 
tisfaire  i  au  lieu  de  lui  prolonger  le 
terme  d'un  paiement ,  comme  la  né- 
ceffité  de  Tes  affaires  le  demande  , 
vous  le  pourfuivez  fans  miféricorde  , 
vous  l'accablez  ,  vous  le  ruinez  i  &c 
vous  l'aimez  ?  Qu'eft  -  ce  qu'aimer  î 
c'eft  vouloir  du  bien.  Or  eft-ce  vou- 
loir du  bien  ,  que  de  n'en  faire  ja- 
mais ,  lorfqu'il  ne   tient   toutefois 
qu'à  vous  d'en  faire  ,  ôc  que  vous  Iç 
pouvez  ?  Dieu  equs  a  aimés ,  &  fon 
amour  l'a  porté  à  nous  donner  fon 
Fils  unique  :  Stc  Deus  dïlexït  mun-  «^^^-  ^^ 
dum  ,  ut  filium  fuum  unigenttum  daret. 
Ce  Fils  unique  de  Dieu  nous  a  ai- 
més, &  fon  amour  l'a  porté  à  fe  li- 
vrer pour  nous  :  Dilextt  me  ,  &  tra-  G^/^f,^, ,. 
didtt  femetipfmi  pro  me.  Si  donc  nous 
aimons  nos  frères  ,   conclut  fain: 
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Jean  ,  ne  les  aimons  pas  leulement 
en  paroles  >  mais  en  œuvres  6c  en  vé-^ 
l^'Jtan.  tt  \.  rjtié  :  Non  diligamus  verbo  ,  ne^^ne  liti" 
guâ  Jed  opère  &  veritaie.  S  ils  ne  font 
pas  en  pouvoir  de  nous  rendre  bien 
pour  bien,  ôc  de  nous  tenir  compte 
oe  notre  charité  fur  la  terre  ,  Dieu 
la  récompenfera  éternellement  dans 
la  gloite ,  0.Ù  nous  conduife ,  &c. 
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SUR   LE   P  ECHE\ 

d'habitude, 

Socrusautem  Simonis  tenebnmr  ma- 
gnis  febribus  ,  &  rogavcrunt  il- 
lum  pro  ea. 

La  b^lle-mere  de  Simon  avoit  une 
fièvre  violente  ,&  L'on  pria,  J  i  s  u  s- 
QuKxST  de  Ujecourtr.  En  faint 
Luc ,  chap.  4. 

'Et  o  I  T  une  fièvre  ar- 
dente qui  la  biûloit ,  qui 
la  confumoit  :  Aiagniffe» 
bribus.  Le  accès  en  étoient 
friquens  &  longs  :  Tensb/ttur,  Et  le 
T9m.IL  1 
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jnal  enfin  parut  fi  difficile  à  guérir  i 
qu'on  eût  recours  au  Fils  de  Dieu 
pour  le  prier  de  faire  un  miracle  en 
la  faveur  :  Et  rogaverum  illum  pro  ea» 
Image  bien  naturelle  de  nos  paf- 
fions ,  dit  faint  Ambroife  ,  fur  tout 
Jmhrtf»  h  ^g  j^Q5  mauvaifcs  habitudes  :  Febris 
4.  nojtra  Imdo  ejt.  Quand  un  homme 

a  vieilli  dans  fes  défordres  ,  c'eft 
un  malade  prefquc  défefpéré  ,  Se 
tout  cft  à  craindre  pour  Ion  falur. 
Si  donc  ,  mes  Frères  ,  par  la  fragi- 
lité qui  nous  ell  fi  ordinaire  ,  le  pé- 
ché trouve  quelquefois  entrée  dans 
nos  cœurs  ,  du  moins  ne  lui  per- 
mettons pas  de  s'y  établir.  Prenons 
au  plutôt  les  armes  pour  nous  op- 
pofer  à  une  fi  tyrannique  domina» 
.  tion  :  courons  promptemcnt  aux  re- 
mèdes pour  arrêter  les  progrès  d'un 
poifon  fi  contagieux.  Autrement  il 
aura  bien  -  tôt  tout  corrompu  ,  & 
vous  tomberez  dans  un  état  d'où 
vous  ne  fortirez  peut  -  être  jamais. 
Car  deux  chofes  font  néceifaires 
pour  ramener  un  pécheur  à  Dieu. 
Premièrement ,  il  faut  que  Dieu  l'ai- 
de. Secondement ,  il  faut  qu'il  s'aidç 


'  fur  lepechè  d'habitude.  îç  jf 
lui-même  avec  Dieu.  Sans  le  fccours 
de  Dieu  ,  tous  les  éforts  de  l'homme 
font  inutiles  -,  &  li  1  homme  aufli  de 
fa  part  n'agit  pas  ,  tous  les  fc.  ours  de 
la  grâce  demeurent  alors  fans  effet. 
Or  je  vous  montrerai  dans  la  pre- 
mière Partie ,  que  rien  ne  nous  ex- 
pofe  plus  à  l'abandon  de  Dieu  que 
le  péché  d'hcibitudc  :  je  vous  ferai 
voir  dans  la  féconde  Partie  ,  que 
rien  en  fe  fortifiant  ne  nous  affoi- 
blit  par  lui  -  même  davantage  que  le 
pèche  d'habitude.  C'eft  tout  le  fujet 
île  ce  difcours.  Demandons  ,  &c» 
Ave. 

Il  y  a ,  dit  faint  Auguftin ,  des  pé-  PRîMîBî^it 
chcurs  qui  quittent  Dieu ,  mais  que  Pis-xii, 
Dieu  ne  quitte  jamais  ,  c'eft  -  à  - 
dire  qu'il  ne  ceflc  jamais  de  pro- 
téger d'uiie  manière  toute  fpéa.ile. 
Il  y  a  des  pécheurs  qui  quittent 
Dieu  ,  &  que  Dieu  quitte  pour  un 
tcms  i  mais  pour  les  reprendre  bien- 
tôt après  ,  &  pour  les  faire  ren- 
trer dans  fcs  voies.  Enfin  il  y  a  des 
pécheurs  qui  quittent  Dieu  ,  &  que 
Dieu  quitte  abfolumeiix ,  qu'il  aban- 

In 


59^  Sermon 

,4onne  éternellement.  Ceci  a  befoîn 
•    d'explication  pour  ne  donner  dans 
aucune  erreur  ;  &  c'eft  par  -  là  que 
j'entre  dans  mon  fujet. 

Je  dis  qu'il  y  a  des  péclicurs  qui 
quittent  Dieu ,  &  que  Dieu  ne  quitte 
jamais.  David  nous  le  Fait  bien  con- 
noître  par  ces  paroles  :  Le  Seigneur 
eft  toujours  autour  de  Ton  peuple^ 
Il  y  eft  aujourd'hui ,  il  y  fera  demain, 
&  dans  tous  les  fiécles  des  (îécles  i 

Tféi.  1J4.  Domïniis  in  circuitu  populi  fut  ex  hoc 
mm  &  ufque  inf<££ulum.  Dieu  ,  mal- 
gré la  malice  d'un  pécheur  ,  le  fuie 
dans  Tes  cgaremens  ,  a  toujours  les 
yeux  ouverts  fur  lui,  le  tient  fous 
fa  ûuve^gardei  &  qu'une  maifon 

ff^U  90.  ain(î  gardée  eft  en  aflurance  l  ^i 
h/ib'ttat  m  adjutorio  Alttjfmi ,  tn  pror 
te5lione  Dei  cali  commorabtttir.  Tout 
criminel,  tout  indigne  qu'il  eft  de 
l'afliftancc  divine ,  le  Père  des  mifé* 
cordes,  femblable  au  bon  Pafteur  , 
le  porte  fur  (ts  épaules ,  le  couvre 
ibii,  de  (qs  ailes  :  Scapulis  fuis  oùumùrahit 
tibi ,  &  fub  pennis  ejus  fperabis.  Tout 
rifolu,  tout  déterminé  q'i'il  eft  à  fa 
perte ,  le  maître  qu'il  ofFenfc  le  veut 
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fauvcr  ,  l'arrête  fur  le  bord  du  pré- 
cipice, ou  du  moins  étend  Ton  brafs 
tout  -  puifTant  pour  le  foutenir  dans 
fa  chute  même ,  &  pour  le  relever  , 
lorfqu'il  eft  alTez  malheureux  pour 
perdre  la  grâce  par  le  péché  :  Do?m-  ffai,  j^r 
vus  fupponit  manitm  fuatn.  La  grâce 
ï'éclaire  aufli-tôt  ôc  fi  vivement ,  elle 
l'attire  fi  fortement ,  qu'il  eft  com- 
ïnc  obligé  de  revenir  dès  qu'il  s'elt 
échappé  ;  enforte  qu'on  peut  dire  , 
qu'il  celle  d'être  pécheur  prefqu'aa 
mêmeinftant  qu'il  commence  à  l'ê- 
tre. C'eft  ce  qui  arriva  à  S.  Pierre. 
Ce  Prince  des  Apôtres  renonça  J  e* 
sus-Christ,  il  Te  chargea  d'à- 
nathêmes  -,  mais  à  peine  les  eut -il 
prononcés  ,  à  peine  eut  -  il  fermé  1» 
bouche  ,  que  Jesus-Christ 
jctta  fur  lui  un  regard  victorieux, 
un  regard  fi  infinuant ,  fi  engageant , 
que  ce  Difciple  touché  jufqu'au  fond 
de  l'ame ,  fe  retira  à  l'écart ,  &  pleu- 
ra amèrement  fon  crime  :  EgreJJus  ptttth^nz^ 
feras  flevit  amaré. 

J'ajoute  qu'il  y  a  des  pécheurs  qui 
quittent  Dieu ,  &  que  Dieu  quitte 
pour  un  tems  j  mais  pour  les  repren- 
liij 
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<àiz  enfuite ,  &  pour  ies  faire  réîi- 
îrcr   d^ns  Tes   voies»   Il    s '.éloigne 
d'eux  imais  il  ne  s'en  éloigne  qu'à 
une  jiifte  diftance.  Il  fe  rappioche 
peu  à  peu,  il  leur  communique  tout 
de  liouveau  Tes  lumières,  il  frappe 
tout  de  nouveau  à  la  porte  de  leur 
cœur  :  ce  font  des  places  qu'il  n':n- 
fuke  pas  ,  qu'il  n'emporte  pas  par  la 
violence  \  mais  qu'il  attaque  dans  les 
iégles  &  à  loifir  ,  jufqu'à  ce  qu'il  s'en 
rende  tout- à  fait  le  maître.  David  , 
dans  un  moment  fatal  à  fon  inno- 
cence ,  devint  ennemi  de  Dieu  -,  il 
fe  rendit  coupable  tout  à  la  fois ,  & 
c  un  meUEîrê  ,  &  d'un  adultère  ^  il 
demeura  quelques  mois  dans  fon  de- 
fordre  :  mais  Dieu  ménagea  fi  bien 
l'heure,  l'occafion  ,  que  ce  Prince 
contrit ,  pénitent,  fe  reconnut  &  re- 
nonça à  fon  péché.  Ahl  s'écria-t-il 
dans  le  fentiment  de  fa  douleur  ,  j'ai 
i.iux-e.  tj.  péché  ♦.  PeccAvi  \  j'ai  péché  contre  le 
Sei'^neur:  Peccavï  Dotninol 

Mais ,  mes  Frères ,  il  y  a  des  pé- 
cheurs qui  quittent  Dieu ,  &c  que 
Dieu  quitte  pour  les  abandonner 
éternellement.  Je  ne  veux  pas  dire 
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<quc  Dieu  leur  refufe  routes  fes  grâ- 
ces :  fi  cela  étoit ,  ils  ne  pourroient 
plus ,  ni  furmonter  les  tentations  , 
ni  obferver  les  commandemens  \  Se 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un  feul 
homme  fur  la  terre  que  Dieu  lailTe 
dans  cette  impoflibilitc  abfolue  de 
réfifter  au  mal ,  &  de  pratiquer  la  loi. 
Mais  Dieu  les  prive  des  grâces  puif- 
fantes  ,  &  fans  ces  grâces  puiflantes 
leur  falut  eft  défefpéré  ;  parce  qu'il 
leur  faut  pour  rompre  leurs  liens  , 
pour  vaincre  leurs  palfions^  pour  for- 
tir  de  leurs  déréglemens,  des  fecours 
particuliers  &c  extraordinaires. 

Qu'il  y  ait  des  pécheurs  ainfi  aban- 
donnés de  Dieu,  c'eft  ce  que  nous 
en  feigne  toute  la  Théologie  >  di- 
fons  mieux  ,  c'eft  ce  que  toute  l'E- 
criture nous  apprend.  Nous  avons 
pris  foin  deBabylonej  elle  n'a  pas 
profité  de  nos  foins  i  retirons-nous, 
6c  laiffons  -  la  malheureufement  pé- 
rir :  Curavimus  Babylonem ,  &  nm  ejî  -jinm^  f,  j  »  i 
fanât  a  -,  dcrelinfuamus  eam.  Cher- 
chez le  Seigneur  ,  tandis  qu'on  le 
peut  trouver.  Priez-le ,  tandis  qu'il 
«ft  auprès  de  vous  :  car  il  y  a  un 

liiij 
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temsoù  Ton  ne  le  trouve  plus  ;  ûri 
tems  où  il  dirparoîc  ,  &  où  l'on 
/jP  «,  jj.  ne  le  prie  pius  :  ^idri te  Domitmm 
dum  inventri  poiefi  ,  mvocate  eum 
dum  propé  eft.  Vous  avez  rejette  le 
Seigneur  ^  &  il  vous  a  rejette  \  vous 
vous  êtes  féparé  de  lui ,  &  il  s'eft 
ijKr^.f.  ifr  fépsré  de  vous:  Pro  eo  quod  abje- 
cifti  fermonem  Domïm  ,  abjecit  te  Do-- 
minus.  Or  pour  en  revenir  à  mon  fu- 
iet ,  ces  pécheurs  que  Dieu  quitte  de 
la  forte  ,  ce  font  communément  les 
pécheurs  d'habitude.  Pourquoi  cela  > 
j'en  juge  d'abord  par  le  déplorable 
ctat,  où  les  réduit  devant  Dieu  l'iri- 
lîombrable  multitude  de  leurs  pé- 
chés. Car  pour  raifonner  fuivanc 
les  principes  de  l'Ecole  ,  un  feul 
péché,  un  péché  même  véniel,  di- 
minue la  grâce  de  Dieu  idonc  des 
millions  de  péchés ,  de  péchés  mor- 
tels ,  de  péchés  multipliés  ,  accu- 
mulés les  uns  fur  les  autres  ,  en 
doivent  prefque  tarir  toutes  les  four- 
ces.  Juda  s'eft  tourné  contre  moi 
jufqu'à  trois  fois  ^  dit  le  Seigneur  , 
&  je  l'ai  toujours  fupporté  :  mais  ï 
JA  quatrième  >  ma  coleie  éclateca* 
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contre  lui  -,  je  ne  le  convertirai 
point  :  Super  trïbus  fceleribus  Juda  ,  jms  ti  ^\ 
&  fuper  quatuor  ,  non  convertam  eum. 
Qia'eft-ce  donc  d'un  homme,  d'u- 
ne femme  ,  qui  depuis  une  jeu- 
neiïe  libertine  ,  jufqu'à  un  âge  a- 
vancé  &  encore  plus  corrompu  , 
toujours  pofTedés  de  leur  paflîon  , 
n'ont  prefque  pas  formé  une  pen- 
fée  dans  leur  efprit  ,  n'ont  pref- 
que pas  conçu  un  défîr  dans  leur 
cœur,  n'onr  prefque  pas  eu  une  pa- 
role dans  la  bouche  ,  n'ont  prefque 
pas  jette  un  regard  de  leurs  yeux  , 
cui  ne  fût  criminel  î  A  quels  débor- 
demens  fe  font -ils  portés  î  quels 
lieux  fi  faints  n'ont- ils  pas  violés  î 
quels  jours  fi  folemnels  ont-  ils  ref- 
peâ:és  ?  Qu'eft-ce  d'une  vie  qui 
n'eft  qu'un  tifiu  de  telles  idées  ,  de 
tels  fentimens ,  de  tels  entretiens  ^ 
de  telles  inrrigues,  de  tels  rendez- 
vous  ,  de  telles  voluptés  }  Comment 
paroît  devant  vous  ,  Seigneur,  cet 
aflTemblage  d'iniquité  j  &  pour  m'ex- 
primer  avec  l'Apôtre  ,  quelle  al- 
liance peut -il  y  avoir  entre  la  la- 
miere  &  les  ténèbres,  entre  b  jufti'- 

Iv 
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ce  &  le  péché  ,  entre  Dieu  &c  Bé-- 

liah 

Et  ne  dites  point  que  ce  pécheuir 
s'eft  confeflfé  de  tems  en  tems  r 
qu'à  certaines  Fêtes  on  l'a  vu  ap- 
procher des  Sacremens.  Car  à  cela 
je  réponds  deux  chofes.  La  premiè- 
re ,  qu'il  y  a  tout  lieu  de  penler 
que  ç'ont  été  des  confefïîons  nul- 
les ,  de  faullès  pénitences  ,  des  fa- 
criléges  qui  n'ont  dû  fervir  qu'à 
éloigner  Dieu  de  lui  dav^intage. 
La  féconde  ,  que  ces  pénitences  , 
que  ces  confefïîons ,  cûlfcnt  -  elles 
été  valides  de  fincéres  ,  -bien  loin 
de  le  rendre  moins  criminel ,  don- 
nent à  fcs  fréquentes  rechutes  une 
griéveté  toute  nouvelle.  Ceci  efl- 
important. 

Confeiîions  nulles ,  faufTes  péni- 
tences. Car  oii  a  été  la  réfolution 
de  cet  homme  >  &  lorfqu'il  retour- 
ne fans  c^iT^  à  fes  mêmes  engage- 
mens ,  comment  puis- je  croire  qu'il 
a  eu  une  volonté  ferme  de  s'en  dé- 
tacher î  (.  ommcnt  me  perfuaderai- 
je  qu'il  y  a  eu  en  effet  des  momens 
où  fon  cœur  y  a  renoncé  î  Or  fans 
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cela  néanmoins ,  fans  ce  propos ,  fans 
ce  renoncement  de  cœur  ,  point  de 
retour  à  Dieu ,  point  de  convcifion. 
Y  a-t-il  donc  deux  hommes  dans  un 
même  homme  ?  un  homme  pécheur  , 
&  un  homme  pénitent  i  un  homme 
qui  promet  de  bonne  foi  ,  &  un 
homme  qui  dément  (qs  promeffes^ 
Non  :  mais  dans  ce  même  homme  il 
y  a  deux  volontés  \  une  volonté  foi- 
ble  &c  inefficace  ,  ôc  une  volonté 
efficace  &:  forte  ',  une  volonté  foi- 
ble  &  inefficace  pour  Dieu  ,  &  une 
volonté  forte ,  efficace  pour  le  mon- 
de &  pour  le  péché.  L'une  qui  s'en 
tient  a  de  vains  délits  6c  à  de  ftériles 
complaifances  \  l'autre  qui  les  détruit 
par  une  détermination  contraire  Sc 
aljfoluë. 

Mais  j'ai  reçu  l'abfolution  :  que 
vous  Payiez  reçCië  du  Prêtre  ,  vous 
ne  l'avez  pas  pour  cela  reçue  de 
Eheu  -y  &  fouvent  le  Miniftre  qui 
vous  abfout,  au  lieu  ^e  vous  remet- 
tre vos  dettes ,  fe  charge  lui-même 
d'une  dette  propre,  &  dont  il  aura 
à  rendre  compte.  Mais  je  me  fub 
adrelTé  à  un  homme  habile  5c  fagc  % 
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c'eft  beaucoup  i  car  il  n'y  en  a  qaff 
trop  ,qui  cherchent  de  ces  Confef-» 
fems  timides  &  peu  éclairés  ,  auf- 
quels  ils  impofent  aifément ,  &  à  qui 
ils  font  plucôc  la  loi  qu'ils  ne  la  re- 
çoivent. Cependant  tout  Hige,  tout 
habile  qu'étoit  le  Miniftre  à  qui 
vous  avez  eu  recours ,  il  n'a  pCi  lire 
dans  votre  cœur  ce  qui  s'y  pafToit , 
ôc  il  n'a  pu  juger  de  vous  que  par 
certains  fignes  extérieurs.  Or  ne 
fçait-on  p.is  combien  les  apparen- 
ces font  trompeufes  î  Que  le  Con- 
felFcur  ait  donc  tait  fon  devoir  ,  ce 
n'eft  pas  une  conféquence  que  vous 
ayez  fait  le  vôtre.  Mais  j'ai  fenti 
du  regret  de  mon  péché ,  j'en  ai  eu 
de  la  douleur  -,  &  une  vciitabe  dou- 
leur ne  Tuffit-elle  pas  î  Je  dis  qu'elle 
ne  fuffit  pas  toujours-,  &  voici  ma 
penfce.  Nous  Voions  tous  les  jours 
des  gens  qui  nés  a\ec  des  principe» 
d'honneur  ôc  de  probité  ,  pr elfes  par 
les  remords  de  leur  confciencc  , 
ont  honte  d'eux  -  mêmes  &  de  leurs 
défordres ,  en  conçoivent  une  vrjie 
horreur ,  fe  les  reprochent  intérieu- 
îonent ,  ôc  déteftent  de  bonne  foi 
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l'heure  ,  le  jour  ,  où  ils  ont  com- 
mencé à  s'y  engager.  Sonc-ils  néan* 
moins  convertis  î  Ahirillufion  fc 
découvre  biert  -  tôt  :  ils  aiment  leur 
état  au  même  tems  qu'ils  en  rou- 
giffentj  qu'ils  en  gémiiîent  j  &  une 
preuve  convaincante  qu'Us  l'aimenty 
c'eft  qu'ils  y  demeurent  ,  Ôc  qu'ils 
ne  font  pas  le  moindre  effort  pour 
s'en  retirer.  Saint  Paul  fcntoit  en 
lui-même  l'aiguillon  de  la  chair  Se 
les  révoltes  de  'a  paflion  ;  mais  il 
n'étoit  pas  toutefois  criminel ,  par- 
ce que  ce  n'étoit  là  qu'un  fenti- 
menr ,  &  non  pas  un  confentemenr. 
Ainfi  par  une  régie  toute  femblable  , 
ce  pécheur  fent  un  certain  éloigne- 
menc  du  vice,  une  certaine  inclina- 
tion vers  le  bien  -,  mais  il  n'en  cft 
pas  pour  cela  meilleur  ,  il  n'en  eft 
que  pi  as  coupable  :  pourquoi  î  par- 
ce qu'il  voit  ce  qu'il  faudroit  évi* 
ter  ,  de  qu'il  ne  l'évite  pas  -,  parce 
qu'il  voit'  ce  qu'il  faudroit  faire  , 
&■  qu'il  ne  le  fait  pas.  Concluons. 
Quel  état  donc  devant  Dieu  ,  mes 
Frères  ,  que  celui  cù  le  remède  mê- 
me fe  change  en  poifon  j  où  Tufage 
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des  Sacremens  inftitué  pour  donner 
la  grâce  &  pour  eiiacer  les  péchés^ 
devient  une  fource  de  pcch.s  lui- 
même  ,  ôc  le  fujet  de  mille  profa- 
nations ?  N'en  demeurons  pas  -  là 
néanmoins  ;  convenons  que  ces  pé- 
nitences palTécs  ont  eu  leur  mérite  > 
êc  qu'il  y  a  eu  des  tems  où  le  pé- 
cheur   s'eft  réconcilié  avec  Dieu  ;- 
mais  fur  cela  même  raifonnons  ,  &C 
difons  qu'étant  toujours  ,  après  tant 
de  pénitences  ,  un  pécheur  d'habi- 
tude ,  c'eft  donc  un  perfide  ,  c'eft 
donc  un  ingrat  -,  &  que  rien  ne  le 
rend  plus  indigne  des  dons  de  Dieuf 
que  tant  &:  de  fi  noires  perfidies , 
que  tant  &  de  fi  lâches  ingratitu- 
des )  que  tant  &  de  fi  fenfibles  mé- 
pris qu'il  a  faits  de  Dieu  ôc  de  fon 
fer vice. 

Premièrement ,  perfidie  :  on  eft 
convenu  avec  Dieu  ,  on  lui  a  pro- 
mis trente ,  quarante,  cinquante  rois  > 
qu'on  ne  verroit  plus  cexxc  per- 
sonne ,  qu'on  reftituëroit  ce  bien  i- 
&  malgré  tant  de  paroles  données- 
au  faint  tribunal  ,  à  la  fainte  table  , 
«n  la  préfcnce  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i-  st 
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&  de  fcs  Miniftres  ,  à  la  face  cîc  tour 
k  ciel ,  on  entretient  toujours  le  mê- 
me commerce.  Bien  loin  de  répa- 
rer les  premières  injuftices  ,  on  en 
commet  tous  les  jours  de  nouvel- 
Jcs.  Qii'un  impofteur  nous  ait  une 
fois  trompés  ,  c'eft  a(ï"ez  pour  rom- 
pre avec  lui  ,  &  pour  ne  vouloir 
jamais  renouer.  Ne  nous  étonnons 
donc  pas  que  Dieu  ne  fe  conîmuni- 
que  plus  au  pécheur  d'habiruae  ,  &C 
qu'il  le  frappe  de  fa  malciidion  : 
Jnhnut  Domïni  mentit i  funt  et.  Les  P/jI.  8«8- 
ennemis  du  Seigneur  ne  lui  ont  pas 
été  fidèles  :  mais  leur  tems  vien- 
dra i  &:  ce  tems  fatal,  ce  tems  du 
plus  funefte  abandon  ,  durera  pen- 
dant route  l'éternité  :  Et  erit  tem-  uni 
fus  eorum  in  fdtcula.  Ô  mon  Dieu, 
s'écrie  faint  Auguftin ,  qu'il  y  a  peu 
de  fonds  à  faire  fur  eux  -,  &  quelle 
abomination  devant  vous,  que  tant 
de  rechutes  après  tant  de  conver- 
sons l 

On  vient  chercher  un  Prêtre  ; 
on  fe  jette  entre  (ts  bras  ,  on  fe 
profterne  à  (ts  pieds,  on  lui  ouvre 
ion  cœur ,  on  lui  faic  le  long  &  le 
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îrifte  récit  d'une  vie  toute  corrom- 
pue. Qiie  de  loix  violées  1  que  d'in- 
trigues criminelles   l    que  d'excès- 
konreux  l   II  n'importe  :  vous  pou- 
vez encore  être  a  Dieu ,  reprend  le 
ConfefTeur  ,  vous  le  pouvez,  mon 
cher  Frère  ;  le  voulez  -  vous  î  je  le 
veux.  Le  vouiez  -  vous  bien  î  je  le 
veux  5   quoi   qu'il  m'en  coûte.  Le 
promettez-  vous  à  Dieu  ?  je  le  jure 
devant  Tes  autels  ,  &  comme   fou 
ffai.  Il 8.  Pi'ophéte  :  Jtiravi  &Jiatfù.  Oui ,  je 
Je  jure  ^  que  je  n'entrerai  plus  dans 
cette  maifon ,  que  je  ne  fréquente- 
rai  plus  ces   compagnies  iî  fatales 
à  mon  innocence  ,  que  je  couperai 
cours  à  cette  paffion  qui  m'a  con- 
duit  à  de  (\,  fâcheufes   extrémités. 
Jufques  -  là  ,  cour  va  bien ,  &  hs  ef- 
pérances   font  belles.    Le  Miniftre 
confolé   fc    flatte   d'avoir    ramené 
une  anie   à    Dieu.   Mais  hélas  l   à 
peine  l'a- t- on  perdu  de  vue,  que 
î'occaiion  fe  prélente  ,  ôc  que  l'on 
retombe.  Il  femblc  que  cette  courte 
interruption  n'ait  fervi  qu'à  redou- 
bler l'ardeur  de  la  ftamme  j  on  ne 
fait  riçn  tant  que  ce  qu'on  a  promis 
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dans  le  Tribunal  de  ne  plus  fîiire 
jamais  -,  on  ne  fait  rien  moins  que 
ee  qu'on  a  promis  de  faire  toujours  ', 
voilà  la  vie  qu'on  mené  depuis  dix 
ans,  depuis  quinze  ans,  depuis  vingt 
ans:  Inmtci  Dommï  menttti  funt  et. 
Après  cela  ,  peut  -  on  attendre  que 
Dieu  recherche  encore  cet  infidèle  1 
Et  n'y  a-t-rl  pas  bien  plus  fu- 
jec  de  craindre  ,  que  fa  juftice  ne 
prenne  la  place  de  fa  bonté  -,  non 
pas  toujours  en  ce  monde  par  des 
vengeances  fenfiblcs ,  puifque  le  plus 
terrible  châtiment  de  Dieu  fur  la 
terre  eft  de  ne  nous  point  châtier  v 
mais  dans  l'autre  ,  par  des  feux: 
éternels  où  nous  courons  en  aveu- 
gles nous  précipiter  ,  fans  qu'il  nous 
arrête,  &  otril  fe  dédommagera  bien 
de  fa  patience  :  Et  eut  tempus  eorutn 
infxcuU. 

Secondement ,  ingratitude.  Tout 
pécheur  ell  un  ingrcît  ,  ôc  d'autant 
plus  ingrat,,  que  Dieiï  lui  a  plus 
fouvent  pardonné.  Or  dans  le  cours 
d'une  habitude  vicieufc  ,  combien 
Dieu,  mon  cher  Auditeur  ,  vous  a- 
t-il  pardonné  de  fois  î  Se  combie» 
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de  fois  avez-voLis  oublié  le  pardon 
qu'il  vous  avoit  iî  libéialemciu  ac- 
cordé \  Cent  fois  il  a  pris  foin  de 
fermer  vos  plaies  ,  &  cent  fois  vous 
avez  déchiré  l'appareil  que  (à  main 
bienfaifante  y  avoit  appliqué  Cent 
fois  il  vous  a  retiré  de  l'enfer,  &c 
cent  fois  vous  vous  y  êtes  plongé 
de  vous-même.  Il  vouloit  en  quel- 
que forte  vous  fauver  malgré  vous  , 
&  vous  voulez  vous  perdre  malgré 
lui.  Une  pareille  obftination  a  tant 
^it  d'horreur  à  quelques  Théolo- 
giens ,  fur  tout  à  Pierre  Damicn , 
qu'ils  ont  ofé  dire  ,  qu'elle  faifoic 
revivre  tous  les  péchés  déjà  remis. 
C'eft  porter  la  chofe  trop  loin  » 
e'eft  même  parler  contre  le  fenti- 
ment  de  faint  Paul  ^  qui  nous  aiïurc 
que  \&s  dons  de  Dieu  font  fans  re- 
Snw»  (t  II»  tour  :  Sine  pœnitentia  enim  funt  donx 
Dei.  Mais  fans  aller  jufqu'à  cette 
févériré  Cî  mal  fondée  ,  je  prétens 
au  moins  qu'une  telle  ingratitude 
oblige  Dieu  à  fermer  ton  fein  j  â 
retenir  fes  bienfaits  fans  les  ré- 
pandre j  &  par  une  réprobation 
aiuicipéc  ,  à  ngus    ^er  prefc^uc 
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tous  les  moyens  du  falur. 

Troi(iémeiTient ,  mépris  de  Dieu  , 
&  mépris  le  plus  outrageant  Pour 
entendre   ma  penfée  ,  diftinguons 
deux  Ibrtes  de  mépris  -,  un  mépris 
abfolu  ,  &  un  mépris  de  comparai- 
fon.  Jonas  reçoit  ordre  de  prêcher 
dans  Ninive  ,  ^  ce  Prophète  ne 
veut  pas  obéir  -,  il  Te  plaint ,  il  mur- 
mure ,  il  prend  la  fuite  :  voilà  un 
mépris  abfolu.Mais  le  peuple  d'irraél 
non  content  d'abandonner  le  Dieu 
de  Tes  pères  ,   préfente  encore  de 
l'encens  à  des  dieux  étrangers  -,  il  fe 
profterne  devant  des  idoles  ;  il  adore 
k  veau  d'or  ;  voilà  un  mépris  dc^ 
comparaifon.  Sur  quoi  je  vous  prie 
de  prendre  garde  que  ce  mépris  de 
comparaifon ,  où  ,  de  deux  maîtres 
oppofés  ,  l'on  quitte  l'un  pour  fc 
donner  à  l'autre  ,  a  quelque  chofe 
encore  de  plus  vif,  de  plus  piquant 
que  le  mépris  fîmple  &  abfolu.  C'eft 
pourquoi    les   princes  ne  pardon- 
nent guéres  à  un  fujet  qui  s'eft  tour- 
né contre  eux ,  pour  fervir  un  prin- 
ce ennemi.  Il  faut  bien  des  années 
pour  en  effacer  le  fouvcnir ,  fi  mèm& 
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ïl  s'éface  jamais.  Notre  Dieu ,  mc^ 
Frcres  ,  n'eft  pas  moins  jaloux  de 
fa  gloire   &    de  l'honneur  de  foa 
fervice.  Que  doit  -  il  donc  penfer  , 
quand  il  vous  voit  fi  fouvent  ôc  fi 
promptement  fecoiier  Ton  joug  ,  & 
reprendre  le  joug  du  monde  &c  de 
l'habitude  ?   A   qui   m'avez  -  vous 
comparé ,  peuple  aveugle  &c  indoci- 
î/^  n  ^6.  jg  ?  ^^^  comparafis  me  ?  quel  maître 
avez  -  vous  mis  en   paralelle  avec 
moi  ,  ou  plutôt ,  à  quel  maître  a- 
vez-vous   même   donné  la  préfé- 
■^      rence  fur  moi  ?  Cui  ajfmnlafi'ts  me  ?' 
L'injure  feroit  plus  fupportable  ,  fi- 
)ene  vous  avois  pas  vu  à  certaines- 
heures   entre  mes  bras  ,  fournis  a 
ma  loi ,  6i  rangé  au  nombre  de  mes 
ferviteurs  ;   mais  après  des  protef- 
tations  (\  folemnelles  d'un  dévoue- 
ment déformais  inviolable  ,  les  dé- 
mentir tout  à  coup  &  fi  foiivent  ; 
aimer  mieux  votre  première  fervi- 
tude ,  que  la  fiinte  liberté  de  mes 
enfans  :  dans  le  choix ,  ou  de  vous 
tenir  auprès  de  moi ,  ou  de  retour- 
ner à  vos  honteufes  pratiques  ,  con- 
clure en  faveur  de  la  palïIon>-€onv 
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me  lî  cilc  vous  prélcncoic  de  plus 
fclities  avanc.ges  i  ne  pis  délibéier 
à  delFus ,  ne  pàs  hétlter  ,  n'eft  -  ce 
pas  une  infulie,  &  la  pouviez- vous 
porter  plus  loin  ? 

Mais  lis  ont  méprifé  le  Seigneur  , 
&  le  Seigneur  les  méprifera.  Mal- 
hcureufe  JeruCalem  ,  qu -êtes  -  vous 
a  fes  yeux?  qu'y  devez -vous  être 
après  tant  d'infidélités  ,  après  tant 
de  variiuions  >  ^am  vïits  facia  es  ,  </,„»».  »•  7i 
iterans  vias  tuas  \  Non  ,  vous  ne  fe- 
rez devant   lui  qu'un  fujct   d'hor- 
reur. Il  eft  las  enfin  de   faire  tou- 
jours de  nouveaux  efforts  pour  fou- 
tenir  un  homme  qui  fçait  fi  peu  lui- 
même  fe  foutenir  i  il  eft  las  de  voir 
tous  (es  defleins  renverfés  par  une 
habitude  toujours  dominante  :  per- 
dez-vous,  puifque  vous  le  voulez  ', 
ily^onfent.  De-U en  effet,  quelles 
fuites  î  Un  pécheur  devenu  tout  fen- 
fuel  &  tout  terrcftre  ,  pafie  les  an- 
nées entières  fans  fou  venir  de  Dieu , 
fans  crainte  de  Dieu  ;  c'eft  un  aveu- 
gle qui  ne  voit  rien  ,  c'eft  un  infen- 
Cble  qui  n'eft  touché  de  rien  ;  ce 
içi'eft  plus  un  homme  raifonnable  ^ 
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c'ell  un  homme  abruti  par  la  <îé- 
bar.chc.  Que  lui  dira  -t-  on  pour  le 
réveiller ,  pour  le  fléchir  ?  que  fera- 
t'on  ">.  Q^i'on  lui  parle  des  juge- 
mens ,  des  châtimcns  éternels  j  qu'on 
tâche  à  l'intimider  par  les  exemples 
affreux  de  tant  de  libertins  qu'on  a 
vu  périr  avant  lui  ,  qui  périflcnc 
encore  tous  les  jours  autour  de  lui  ^ 
après  avoir  vécu  comme  lui  ;  que 
des  amis ,  que  des  perfonnes  zélées 
s'efforcent  de  lui  infpirer  au  moins 
quelques  fentimens  d'une  pudeur 
naturelle  ,  quelques  fentimens  d'hu- 
manité ,  c'eft  un  bon  grain  qui  tombe 
fur  une  pierre  dure  j  ce  font  autant  de 
traits  qu'on  lance  contre  un  rocher. 
Tout  cela  demeure  fans  effet  :  pour- 
quoi ?  parce  que  Dieu  n'y  mclc  plus 
l'ondion  de  fa  grâce. 

Ah  1  il  y  a  eu  des  jours ,  de  précieux 
jours ,  où  il  luireftoit  encore  quel- 
ques lueurs  -,  où  il  reffentoit  enco- 
re quelques  impreffions  divines*,  où 
il  livroit  encore  quelques  com- 
bats à  fa  paflîon  -,  où  il  fe  failoit  en- 
core quelques  reproches  de  fa  foi- 
bkffe.  Toute  efpcrance  n  étoic  pas 
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perdue  pour  lui  :  rhabitiide  régnoit 
daiis  Ion  cœar  -,  mais   Ton  einpirc 
après  tout  n'étoit  pas  tellement  af- 
fermi   qu'il  ne  pût  être  dénuit   j 
qu'il  ne  fût   même  quelquefois  é- 
branlé  :  il  Dieu  n'étoit  pas  dans  la 
place  ,  il  la  tenoit  au  moins  com- 
me invertie  ,  il  tournoit  autour  ,  6c 
quelquefois  il   y    trouvoit  entrée. 
Mais  maintenant  que  l'ennemi  en 
cft  paifibîe  polîeflTeur  -,   maintcnanc 
que  toutes  ces  lueurs  fe  font  étein- 
tes ,  que  toutes  ces  imptcllions  d'cn- 
Jiaut ,  que  toutes  les  pointes  de  la 
confciencc  fe  font  émoulTées  smain» 
tenant  que  la  paffion  fans  obftacle 
de  la  part  de  Dieu ,  ordonne,  agit  à 
fon  gré  i  que  ce  pécheur  eft  enfin 
defcendu  peu  à  peu  jufqu'au  fond 
de   l'abîme  ,  il  ne  tient  plus   nul 
compte  de  rien  :  Impius  cu.n  in  prç" 
fundum  venerit  peccatorum  ,  contem* 
niu  Bien  loin  de  réprimer  fes  appé- 
tits défordonnés  ,  il  leur   lâche  la 
bride  ,  il  les  fuit  par  tout  où  ils  le 
jnéncnt  ,  il  leur  accorde  tout  ce 
qu'ils  demandent  :  &  où  ne  le  mé*> 
nent-ils  point  ?que  ne  demandent- 
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ils  point  ?  Si  donc  il  y  a  quelque 
changement  en  iui^  ,  c'eft  vers  le 
crime  ;  c'eft  pour  le.commcccre  dé- 
£ccii.  :,  5.  formais  avec  moins  de  meiure  :  I^ec^ 
jCator  adjtdet  Àd  pecçandum.  C'eft 
pour  y  vivre  plus  impunément  , 
pour  y  demeurer  plus  tranquille- 
ment ,  pour  y  mourir  plus  infailii- 
tlement.  Car  après  vous  avoir  faic 
voir  comment  le  péché  d'habitude 
nou5  expoie  à  l'abandon  de  Dieu  , 
je  vais  vous  montrer  que  rien  en- 
core par  lui-même  ne  le  fortifie  , 
&c  par  conféquent  ne  nous  affoiblic 
davantage  ,  enlorte  qu'il  devient 
prefque  infurmontable  ;  c'eft  la  fé- 
conde Partie. 

iÎEcoNiîB        C'eft  un  dangereux  ennemi  que 

J?ARTiB.   la  mauvaife  habitude  j  &  pour  la  fur- 

monter,  dit  faint  Auguftm  ,  il  faut 

>»x.  »«P/.  livrer  de  rudes   combats  :  Fincere 

30*  confuetudinem  ,  dura  pufina.  L'entrc- 

prife  eft  d'une  telle  difficulté  ,  que 

faint  Baille  la  croit  à  peine  poflible  : 

S*ftl,hm.  Permçlejium  efi   <^  conatu   vix  fojfi" 

J*  bile.  La  raifon  eft,  félon  ce  Père,  Sç 

faint  Auguftin  ,  faint  Jean  Chryfo- 

ftome  > 
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ilome  ,  faint  lieniard ,  que  l'^habicu- 
de  fe  change  dans  une  féconde  na- 
ture. Oi"  qui  ne  (ç^ic  pas  couibieii 
\ts  fcncimcns  naturels  demeurent 
pi  ofindcmenr  enracinés  dr.ns  l'arne? 
Que  cela  loir  viai  en  général  uc  tou- 
tes les  habitudes ,  il  Icft  encore  plus 
en  particulier  de  l'habitude  dans  le 
péché  :  pou;  quoi  ?  parce  que  nous 
avons  déjà  dans  nous-mêmes  Ic- 
poids  de  la  concupiLcence  qui  nous 
■entraîne  au  vice  ,  &  qui  donne  par 
conléquenc  aux  habitu-ies  vici-eufes 
une  force  toute  finguliere.  Ainfi  , 
Chrétiens  ,  à  neconfidérer  la  mau- 
vaife  habitude  qu'en  elle-même  ,  SC 
fans  autre  raifon  .que  le  pouvoir  ty- 
ranniquequ'elU prend lur  un  cœur, 
j'ai  fujet-de  dire  qu-il  y  a  tout  à  crain- 
dre pour  vous ,  &  très-  peu  à  espé- 
rer ,  il  vous  lui  donnez  une  fois  en- 
trée ,  &  fi  elle  voas  tient  aiTervts 
fous  fa  loi. 

Un  exemple  fameux  nous  fait  fen- 
fîblement  connoître  cette  vérité  : 
c'eft  celui  de  faint  Auguftin.  Que 
ne  lui  en  coûta- 1  -  il  pas  pour  rom- 
pre fes  nœuds, ôc pour  fortir  àç.VtÇ» 
Tom.  II,  K 
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clavage  où  Tavoic  réduit  un  péché 
habituel  î  dans  quels  termes  s'en  eft- 
i\  expliqué  ?  &  qu'y  a  - 1  -  il  tout 
à  la  fois  de  plus  folidc  &  de  plus 
touchant  ?  Helas  l  dit  -  il  en  con- 
feffant  &  en  pleurant  les  défordres 
jKi.  t.  8.  de  fa  vie  ,  j'écois  lié  :  Ligatus  eram  ; 
Cwf,  e>  5.     jxiais  par  où  ?  par  ma  propre  volon- 
té ,  aufli  dure  que  le  fer  :  Ferreâ  mei 
Volontate.  L'ennemi  s'en  étoit  ren- 
du maître ,  il  la  conduifoit  comme 
il  vouloit ,  &  il  fc  fer  voit  de  l'ha- 
bitude comme  d'une  chaîne  péfan- 
tc  qui  Tarrêtoit  malgré  elle ,  &  donc 
ibid.     elle  ne  pouvoit  fc  dégager  :  Velle 
meum  tenebat  inimicus  -,  &  inde  mihi 
CAtenam  fecerdt ,  &  conjlùnxerat  me. 
Trille  captivité ,  pourfuit  ce  faint 
pénitent  l  étrange  fer  vitude  l  je  m'en 
plaignois  ,  &  cependant  je  l'aimois  j 
je  voulois  m'en  tirer  >  &  j'y  voulois 
néanmoins  toujours  demeurer  :  jç 
faifois  des  efforts  pour  m'arracher 
a  mes  cngagemcns -,  mais  les  elfforts 
que  je  faifois  étoient  fcmblabics  2I 
ceux  d'un  homme  afToupi ,  qui  lève 
de  tems  en  tcms  la  tctc  pour  s'é- 
vcillpr ,  ^  qui  rçtombç  âuili-tôc ,  ^ 


fur  le  pechf  u^alttuàe.     2 1^ 
{fe  replonge  dans  Ton   fommcil  :  je 
demandois  à  Dieu  ma  liberté  ,  & 
je  cr,îignois  qu'il  ne  me  l'accordar. 
O  Dieu  ue  miléricoidc  \  qu'ctoic  -  ce 
que  mon  cœur  ?  &:  comment  étoit- 
il  fi  oppolé  à  lui-même  r  En  de  (î 
fâcheules  perplexités  (  ce  font  tou- 
jours les  paroles  de  faine  Auguftin^ 
je  me  retirai  feul  pour  pleurer  j  & 
là  en  effet  je  laiiîai  couler  mes  pleurs 
avec  abondance.  Tantôt  je  m'adref- 
fois  à  Dieu  :  Jufqu'à  quand  ,   Sei- 
gneur ,  jufqu'à  quand  ferai -je   do- 
miné   par  une  fi  cruelle   paffion  î 
&  quand    viendra  le  moment  011 
je  m'en  verrai  affranchi  ?  Domine  , 
ufqueque  ,  ufquequo  ?  Tantôt  je  me 
répondois  à  moi  -  même  :  Ce  fera 
pour  demain  ,  pour  demain ,  Cras , 
tras  î  mais  auflî  -  tôt  je  reprenois  » 
en  me   reprochant  ma  foibleflc  : 
Pourquoi  ne  fera  -  ce  pas   aujour- 
d'hui î  pourquoi  ne  fera -ce  pas  dès 
maintenant  que  je  mettrai  fin  ,  &:  à 
ma  peine ,  &  à  ma  honte ,  en  met- 
tant fin  à  mon  péché  ?  ^^are  non  mo- 
do "i  quare  non  hac  horâ  finis  turpi- 
tudims  mcA  ?  Je  raifonnois ,  je  par- 
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lois  de  la  forte  ;  6c  au  milieu  ck  cç^ 
-combats  intérieurs  mon  cœur  éclar 
toit  en  loupirs  ,  Ôc  mes  yeux  étoicnt 
XH'f»  baignés  de  larmes  :  Duebam  bac  & 
fieùam  amarijfmiâ  contrutone  cor  dis  met, 
Compcez    après   cela  ,    mon  cher 
Auditeur  ,  que   vous   triompherez 
de  l'habitude  ,  &  que  ce  fera  une 
vidoire  facile  pour  vous.  Il  eft  vrai 
que  faim  Auguftin  en  a  triomphé  ; 
mais  comment  ?  par  un  miracle   , 
par  un  effet  de  la  voix  toute -puif- 
ihid,  fante  de  Dieu  :  Et  ecce  audio  vocem. 
Sans  cela  je  n'ofe  dire  qu'il  eût  ja- 
mais remporté  un  tel  avantage  fur 
lui-même  »  &  qu'il  ne  fût  pas  mort 
dans  l'endurciflément  &  dans  l'im- 
pénitence.  Leslentimens  de  rccon- 
noilTance,  d'admiration  ,  de  joie, 
dont  il  fut  rempli ,  dès  qu'il  s'apper- 
çùt  d'un  changement  fi  heureux  & 
u  inefpérç  j  marquent  bien  ce  qu'il 
en  penfoit  ,   &   qu'il  le  regardoit 
comme  un  des  plus  grands  ouvra- 
ges de  la  main  de  Dieu.  Ah  !  Sei- 
gneur ,  répéta  mille  fois  ce  pécheur 
converti  &  tranfporté,  Seigneur  , 
jpiçs  fers  font  rompus  >  foyezen  bénj 
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rïiille  fois ,  mon  Dieu ,  Se  que  fans 
éelTe  mon  cœur  brûle  d'amour  pour 
vous  i  que  ma  bouche  vous  chante 
fans  cQ(ih  des  cantiques  de  louan- 
ges :  Dtri'.pïjU  vinctiU  mea  >  tibi  /à^  ff*^"*'  ''î* 
(rific/ibo  hojiiam  Uudis. 

Mais  quoi  !  l'habitude  eft  -  elle 
donc  invincible  î  &  n'y  peut-on  plus 
réfifter  ?  A-t-elle  un  empire  li  fouve- 
rain  ,  qu'il  ne  foit  plus  libre  de  s'en 
dégager  îEft-ce  une  violence  qu'elle 
nous  fait  t  Eft-ce  u-ne  nécellité 
qu'elle  nous  impofe  ?  Ecoutez  la  ré- 
ponfe  de  faint  Bernard  :  elle  n'eft 
pas  moins  vraie  qu'elle  eft  ingé- 
nieufe.  Il  dit ,  qu'à  force  de  com- 
mettre le  mal  on  s'y  accoutume  ,  de 
forte  qu'il  devient  comme  néceiTai- 
re.  Cette  reftri6Vion  ,  comme  nécef- 
faire,  eft  remarquable  ,  &  nous  fait 
entendre  qu'il  n'eft  pas  abfolumenc 
,  nccelTaire  ,  mais  feulement  en  quel- 
que façon  nécelTaire  ,  ou  {i  vous 
voulez  ,  prefque  nécelTaire.  De  ma- 
nière que  l'habitude  prévient  alors, 
ou  plutôt  affoiblit  tellement  l'ufagc 
de  k  raifon  ,  qu'elle  donne  à  l'ame 
une  imprefllon  fi  prompte  &  (1  forte 
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tout  enfenible  ,  une  inclinatioîi ,  uîî 
penchant  iî  naturel  ,  qu'on  la  fuit 
d'abord  ,  &  nième  avec  plaiiîr.  Dé- 
plorable état  l  continue  ce  Père  :  &■ 
î  habitude  cKoit  à  ce  pécheur  toute 
forte  de  liberté  ,  il  ne  pécher  oit 
plus  j  fi  l'habitude  lui  laifFoit  une 
liberté  pat  faite  ,  maître  de  lui-mê* 
me  il  fe  corriger  oit  \  mais  parce  que 
l'habirude  altère  feulement  ,  dimi- 
nue fa  liberté  ,  fans  toutefois  l'en 
priver  :  qu'atrive-t-il  ?  deux  chofes. 
Premièrement ,  il  eft  toujours  crimi- 
nel en  violant  la  loi  de  Dieu.  Se- 
condement ,  il  devient  néanmoins 
moralement  incorrigible.  Il  eft  tou» 
jours  criminel  ,  puifqu'il  eft  tou- 
jouis  après  tout  en  pouvoir  de  ne 
pécher  pas  lorfqu'il  pèche.  Il  elt 
néanmoins  moralement  incorri^i- 
ble  ,  puifque  le  pouvoir  qu'il  a  dî: 
ne  pas  pécher  eft  d'ailleurs  (i  puif- 
famment  combattu  par  l'impulfion 
de  l'habitude  ,  que  l'habitude  l'ar- 
rête &  en  fufpend  l'effet.  Ainfi 
Ton  peut  dire  ,  conclut  faint  Ber- 
nard ,  qu'il  a  fa  liberté  &  qu'il  ne 
i'a  pas  ,  qu'il  la  perd  &  qu'il  ne  la 
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pcïd  pas  i  qu'il  en  a  alTez  ,  pour  s'at- 
tirer toujours  de  la  part  de  Dieu  , 
dans  fes  chutes,  une  nouvelle  con- 
damnation -j  qu'il  n'en  a  pas  afTez  y 
pour  fe  relever  ,  fans  une  réfolution 
extraordinaire ,  de  (es  chutes  ,  ôc 
pour  travailler  efficacement  à  facon- 
verlîon. 

N'cft-cepas  là  le  langage  de  tant 
de  pécheurs  ?  &c  ne  peuvent-ils  pas 
me  fervir  ici  de  témoins  irréprocha- 
bles }  La  charité  de  Jésus  -  Christ 
nous  prelfe  pour  eux  ,  &  nous  fom- 
mes  touchés  de  leur  perte  :  nous 
leur  parlons  de  leur  falut  &  de  fon 
importance-,  nous  leur  repréfentons 
le  danger  évident  où  ils  s'expofent, 
en  pallant ,  comme  ils  font  ,  leurs 
jours  dans  la  débauche.  Que  nous 
difent-ils  ?  Je  voudrois  bien  me  fau- 
ver  :  mais  le  moien  ?  Le  moien  , 
mon  cher  Frère  î  c'eft  de  vivre  avec 
plus  de  tempérance  8c  de  fobrieté  t 
je  ne  puis.  Le  moien  ?  c'eft  de  no 
vous  plus  trouver  en  telles  &c  telles 
occafions ,  en  telles  &  telles  com- 
pagnies :  je  ne  puis.  Le  moien  î  c'eft 
d'écarter  cette  perfonne ,  &  de  ne 
Jwiiij 
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k  plus  plus  revoir  :  je  ne  puis.  En 
vain  nous  tâchons  à  leur  découvrir 
l'illufion  &c  la  fauflecé  de  ces  prétex- 
tes ,  à  les  convaincre  qu'il  ne  tient 
encore  au  fonds  qu'à  eux-mêmes 
de  changer  ,  qu'ils  le  doivent ,  que 
tout  les  y  engage  ,  qu'il  y  va  de 
tous  leurs  intérêts  :  malgré  les  plus 
prenantes  foiUcitations  ,  malgré  les 
raifons  les  plus  convaincantes ,  mal- 
gré nos  prières  &  nos  menaces  > 
m  Jgré  leurs  propres  regrets  de  s'ê- 
tre laide  emporter  fî  avant ,  ils  en- 
reviennent  toujours  à  la  même  ré- 
ponse :  Plût  au  ciel  que  la  choie  dé- 
pendît de  moi  !  Plût  au  ciel  que 
j'eûlTe  mieux  gardé  mon  cœur  1  mais 
il  eft  pris  i  &  de  le  détacher  défor- 
.  niais  ,  c'eft  de  quoi  je  défelpére  : 
encore  une  fois  ,  je  ne  le  puis. 

Ils  ne  le  peuvent  en  effet,  Chré- 
tiens :  pourquoi  ^  parce  qu'ils'  ne 
le  veulent  pas ,  quoiqu'ils  dilent  tant 
qu'ils  le  voudroient.  Et  ils  ne  le 
veulcnc  pas  :  pourquoi  :  parce  que 
flattés  par  les  faulTes  douceurs  qu'ils, 
goûtent  d<ms  leur  habitude  ,  ils  ne 
cioient  pas  pouvoir  s'en  paiTer.  lU 
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ae  le  veulent  pas  :  pourquoi  ?  parce 
que  fentanc  leur  fragilité  ,  &  la 
forée  de  l'habitude  ,  ils  craignent 
de  s'engager  dans  une  guerre  où  il 
y  auroit  de  fi  difficiles  attaques  à 
ibutenir  ,  &  qui  demanderoit  un 
courage  fupérieur  à  tout  ,  &  une 
fermeté  inébranlable.  Cependant 
l'âge  s'avance  -,  la  mort  approche  \ 
on  meurt  :  comment  ?  la  mort  ré- 
pond à  la  vie  :  Peccata  nojîra  ref-  if.  «.  55^ 
fonderunt  nobis.  Tel'e  qu'eft  la  raci- 
ne ,  tel  eft  le  fruit  ;  tel  qu'eft  le  grain 
qu'on  jette  dans  la  terre ,  telle  eft  la 
moifTon  i^uafeminaverit  bomo  ,  h<iC  c»Jau  t.  6. 
&  metet.  Un  homme  qui  meurt  , 
félon  la  comparaifon  de  faint  Ber- 
nard après  l'Ecrituie  ,  c'eft  un  arbre 
qui  tombe  ;  l'arbre  tombe  du  côté 
qu'il  a  plus  de  branches  ,  ou  plus 
de  penchant  :  Inde  efl  cafus ,  ubi  plu-  Scrnarài 
ritAs  ramorum.  Ces  branches ,  fuivant 
l'expreffion  de  ce  Père  ,  ce  font  nos 
défirs  :  De/idertafunt  vami  nojîrï.  Ce  ^W^^* 
penchant ,  c'eft  l'habitude.  Sondez  , 
pécheurs ,  fondez  -  vous  vous  -  mê- 
mes. Où  vos  portent  vos  affections 
&  vos  défirs  î  où  vous  poite  votrs 
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penchant  ?  Je  ne  dis  pas  le  pencfianr 
de  la  natuie  ,  puifqu'avec  un  très- 
mauvais  naturel  l'on  peut  être  un 
très-grand  Saint ,  &c  par  conféquent 
mourir  en  très  -  grand  Saint  :  mais 
je  dis  le  penchant  de  l'habitude  ,  ÔC 
d'une  habitude  nourrie  depuis  long- 
tems  ,  d'une  habitude  fortifiée  &C 
invétérée  :  où  vous  porte  t-il  ?  vers- 
cette  idole  dont  vous  hts  adora- 
teur ,  &  dont  rien  n'a  pu  encore 
vous  déprendre.  Ce  fera  donc  avec 
ce  même  -ittachement  que  vous 
mourrez.  Vous  n'avez  pas  éteint  ce 
feu  i  vous  n'avez  pas  étouffe  ce 
monflrc  domeftique  durant  la  vie  r 
ce  feu  plus  allumé  que  jamais  ,  vous 
confuniera  à  la  mort  j  ce  monftre 
plus  vivant  que  jamais  ,  vous  ron- 
gera ,  vous  dévorera  à  U  mort.  Car 
l'efprit  peut  bien  s'affoibHr  avec  le 
corps  i  mais  la  pciilîon  ,  Ihabitude  ne 
s'afibiblit,  ni  ave.  le  corps,  ni  avec 
l'efprit  :  au  contraire  ,  c'eft  alors 
qu'elle  agit  toute  feule  i  c'eft  dans 
le  cours  d'une  maladie  qui  ôte  au 
corps  toute  fon  a(5tion  ,  qui  ôte  a; 
l'cipfit  toute  fa  réflexion  ,  que  l'ha- 
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"bitude  prend  un  afcendant  abfolu  , 
ou  fi  refpric  agit  encore  ,  il  n'agic 
plus  que  par  elle  •,  il  n'a  plus  d'au- 
tres fouvenirs  que  ceux  qu'elle  lui 
rappelle  i  il  n'a  plus  c|,'autres  penfées 
que  celles  quelle  liii  fuggére.  Ce 
que  je   dis  ,  l'expéiience  ne  nous 
l'apprend-elle  pas  ?  N'avez-  vous  ja- 
mais vu  un  de  ces  mourans  qui  ont 
bLmchi  dans  le  vice ,  &  que  le  vice 
accompagne  julqu'au  tombeau?  Les 
derniers  fentimens  que  Thabitude 
fait  naître  dans  fon  cœur  ,  c'eft  à 
l'égard  de  l'objet  malheureux  donc 
il  fut  toujours  polTedc.  Les  dernières 
paroles  que  l'habitude  lui  met  dans 
la  bouche  ,  c'eft  pour  renouveller 
les  criminelles  pioteftations  d'un  a- 
mour  toujours  durable  ,  tant  qu'il 
leftera  encore  une  étincelle  de  vie. 
Les  derniers  regards  que  l'habitude 
fait  jetter  à  fes  yeux  ,  c'eft  pour  re- 
cueillir dans  une  image  prélenre  à  la: 
vue  ,  les  traits  d'une  beauté  abfente 
&  mille  fois  regrettée.  Les  derniers 
efforts  que  l'habitude  lui  fait  faire  , 
c'eft  pour  tracer  fur  le  papier  ,  d'une' 
|Rain  crembknte ,  mais  foutenuë,  èc- 
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conduite  par  la  pàfîïon  ,  cîe  noa^ 
veaux  témoignages  d'une  tidéliré 
trop  de  rois  jurée  ,  ôc  trop  conftam- 
ment  gardée.  Après  cela  l'on  meurt  ; 
&■  quelle  mort  ?  Ah  '.  mon  cher  Au- 
diteur ,  y  penfez-vous  :  on  meurt , 
mais  l'habitude  ne  mieurt  pas  :  il  elle 
ne  vit  plus  en  elle  même,  elle  vit  > 
&elle  vivra  éternellement  dans  Tes 
etîets  ;  éternellement  vivront  après 
elle  tant  de  crimes  à  qui  elle  donna- 
naillance  i  éternellement  ils  fe  pré- 
fenteront  à  cette  ame  réprouvée- 
pour  faire  Ton  tourment  5  éternel- 
lement ils  attireront  fur  elle  toute  Is 
haine  de  Dieu  ,  toutes  les  malédic- 
tions de  Dieu  ,  toutes  les  vengean- 
ces de  Dieu. 

Que  dis  -  je ,  après  tout ,  mes  Frè- 
res ,  &c  que  fais-  je  ?  Suis  -je  donc 
monté  dans  cette  chaire  pour  ôter 
au  pécheur  d'habitude  tout  efpoir  f 
Suis -je  venu  lui  déclarer  de  la  parc 
de  Dieu ,  que  toutes  les  voies  du  fa- 
lut  font  fermées  pour  lui  ?  ou  ne 
fuis -je  pas  plutôt  venu  pour  lai  en- 
feigner  les  moiens  de  les  r'ouvrir,. 
&  de  palTer  au  travers  de  tant  d'obf- 


fur  le  péché  d'hahlrtide.  izç 
tades  qui  s'oppofent  à  fon  retour  <* 
Suis-je  venu  pour  lui  faire  entendre 
fon  dernier  arrêt ,  &c  pour  fulminer 
contre  lui  la  fenrence  de  fa  condam- 
nation >  ou  ne  luis-)e  pas  plutôt  venu 
lui  apprendre  à  la  prévenir  î  Ah  l 
pécheur  ,  le  Dieu  qui  m'envoie  , 
tout  irrité  qu'il  eft  ,  ne  veut  poinc 
votre  mort  -,  le  faint  miniftére  dont 
je  m'acquitte  en  ion  nom  auprès  de 
vous,  eu:  un  minillére  de  grâce.  Ec 
pourquoi  mourrez- vous  ,  maifon 
d'Ifraël  î  ^uare  imriemtni  ,  domus  Ztccfc,  18» 
Ifraél  ?  Pourquoi  périrez-  vous ,  ame 
toujours  chère  à  Dieu ,  loifque  vous 
pouvez  encore  vous  fauver  î  Si  je 
vous  ai  intimidé,  li  je  vous  ai  effraie, 
fî  je  vous  ai  conllerné  ;  li  devant  cet 
auditoire  &  dans  ce  difcours  j'ai  tâ- 
ché de  repréfenter  avec  toute  la  for- 
ce du  zélé  Evangélique  le  malheur 
de  votre  étar,  je  ledevois  pour  tant 
de  jeunes  perfonnes  qui  ne  (ont  pas 
encore  engagées  dans  la  mauvaife 
habitude,  &  à  qui  il  eft  important 
de  la  faire  craindre  :  je  le  devois 
pour  tant  d'autres  qui  ne  font  pas 
encore   dans  l'habitude   du  péché 
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formée ,  mais  déjà  nailTante ,  Se  à  qui 
il  eft  d'une  extrême  conféquence 
d'en  faiie  voir  les  fuites  :  je  le  de- 
vois  pour  vous  -  mêmes  -,  cet  effroi 
falutaire  que  mes  paroles  peut  -  être 
vous  ont  porté  dans  le  cœur,  fervira 
a  vous  réveiller ,  à  vous  retirer  de 
cette  voie  de  perdition  où  vous 
marchez  ,  à  vous  faire  pour  cela  tout 
facrifier.  Ceft  un  facrifice  bien  dur 
à  la  nature,  6c  qui  lui  fait  horreur  y 
je  le  (çai  :  mais  enfin  il  en  faut  venir 
à  bout,  ou  Itrc  damné.  Voiez  quel 
parti  vous  voulez  prendre  ?  Eft  -  ce 
celui  de  la  pénitence  ?  eft-celul  de  la^ 
dam-nation  î  Si  vous  trouvez  tant  de 
peine  à  vaincre  préfentement  l'ha- 
bitude ,  q  'e  fera- ce  quand  vous  l'au- 
rez laiflé  crorre  ?  Mais  Dieu  ne  m'a- 
î'il  pas  tout  à  fait  abandonné?  Non  ^ 
mon  "Fiere  ,  non  -,  Se  j'ai  fujet  de  le 
croire  ainfi  ,  puifque  ja  providence 
vous  a  conduit  encore  en  ce  faint 
lieu  pour  vous  y  toucher.  Jettez- 
vous  au  pied  de  cet  autel ,  gémifTez  , 
priez  comme  faint  Auguftin  j  vous- 
jt»gf$.  pouvez  être  écouté  comme  lui  :  Do- 
mm  bone  &  mifericors ,  refptceprofu^*' 
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étatem  mortis  meix.  ,  &  à  fundo  cordis 
met  exhauri  abyjjum  cerrupttonis.  Dieu- 
tout  miféricordicux  &  tout  bon  » 
n'ai  -  je  plus  rien  à  efpérer  de  votre: 
nuféricorde  ôc  de  votre  bonté  ?  de 
cette  miféncorde  qui  remplit  toute 
la  terre ,  de  cette  bonté  fans  mefure  î- 
Vous  voiez  ,  Seigneur  ,  la  profon- 
deur de  mes  plaies  j  nul  autre  que 
vous  ne  les  peut  guérir  •,  mais  vous 
le  pouvez  ,  &:  vous  le  pouvez  par  un 
fèul  de  vos  regards:  Rejpite frofun- 
ditatem  mortis  ine£.  Regardez  -  moi- 
donc  ,  mon  Dieu ,  d'un  œil  favora- 
ble ',  de  cet  œil  qui  convertit  faint 
Pierre ,  &:  qui  d'un  parjure  6c  d'un 
blafphémateur  en  fit  le  Prince  des 
Apôtres  :  Et  à  fundo  cordis  met  ex- 
bauri  abyjfuntcorrupnoràs.  Tirez ,  mon 
Dieu  ,  tirez  de  mon  cœur  ce  fonds^ 
d'iniquité  que  l'habitude  depuis  Ci 
long  tems  y  amalTe.  Creufcz  cet 
abîme  de  corruption  ,  &  dellechez- 
kj  épuifez-Ie  par  le  feu  de  votre 
grâce.  Elle  a  bien  fait  d'autres  mira- 
cles -,  &  ces  miracles  y.  vous  ne  les  rc- 
fufez  point  à  ceux  qui  vous  les  de- 
mandent avec  un  humble  fentiment 
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de  leui'  indignité  ,  avec  un  repentlï 
véritable  ,  avec  une  confiance  par- 
faite, avec  un  dérufincére  de  vous 
retrouver ,  avec  une  réfolution  fer- 
me d'obéïr  à  vos  ordres ,  de  fécon- 
der vos  derteins ,  de  s'attacher  à  vo- 
tre loi  j  de  tout  entreprendre  ,  de 
tout  faire  fans  ménagement ,  fans 
exception ,  pour  fe  rejoindre  à  voua 
d'un  nœud  déformais  inviolable. 
Vousagrérez  ,  Seigneur  ,  cette  dif- 
poiition  où  je  fuis  ,  vous  m'y  confir- 
merez ,  &:  de  ma  part  je  la  foutien- 
drai.  Je  rentrerai  dans  le  chemin  de 
l'éternité  bienheureufepour  y  arri^ 
ver  un  jour ,  &  par  votre  fecours ,  &îL 
par  ma  fidélité.  Ainfi  foit-ilv 
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LE  VENDREDI 

£)ELA  TROISIEME  SEMAINE. 

SUR   LA   GRACE. 

Si  fcires  donum  Dei. 

Si  vous  connoïjjiet.  le  don  de  Dieu,  En 
faint  Jean  ,  chap.  4.. 

E  s  Pères  remarquent  que' 
Dieu  ,  loifqu'il  nous  re- 
chercne  ,  fe  préfente  à 
nous  fous  des  formes  bien 
différentes.  Tantôt  il  paroît  comme 
un  fuppliant ,  &  il  nous  dit  :  Mon 
fils,  donnez-moi  votre  cœur  -.Prêtée,  p^^^-  ^^  j^^, 
filt  lui ,  cor  tHum  mthï.  Tantôt  il  vient 
à  nous  fous  la  figure  d'un  négociant , 
&  il  veut  tout  donner  pour  avoir . 
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notre  ame  ,  cette  perle  précieufe  r 
Hiatth,  1 3.  Vindtdit  omnia ,  qua  habutt ,  &  émit 
eam.  Tantôt  il  attend  avec  une  pa- 
tience infatigable  ,  il  demeure  ,  i^ 

jtpee.  3.  frappe  à  la  porte  :  Eccefio  ad  oftium  ,. 
&  pulfo.  Tantôt  c'eft  un  Juge  i  il 
nous  accufe ,  il  nous  convainc  ,  il 
jM»,*.  12.  nous  confond,  il  nous  punit:  NutîC 
judïcium  eft  mtindï.  Tantôt  c'eft  un- 
Souverain  \  il  parle  avec  empire,  6C 
il  fe  fait  obéir.  Il  dit  à  l'ame  fou- 
mifc  &  humiliée  :  Ecoute  ,  Ifracl  , 

PtHt.  4.  ce  que  je  te  commande  :  Et  nunc  , 
Jfraél  ,  audï  frdcepta.  Tantôt  c'eft 
un  Père ,  &  un  Père  de  miféricorde  >• 

t^Ctf,  I,  un  Dieu  de  toute  confolation  :  Pd- 
ter  mifericordiarum  ,  ^  Deus  tonus 
4onfoUtionis.  Il  fortifie  nos  foiblef- 
fes ,  il  guérit  nos  maladies ,  il  foula- 
ge nos  douleurs  -,  il  nous  fait  fentir 
jufqu'au  fond  du  cœur  combien  le 

ffat.  33.  Seigneur  eft  doux  :  Gufiate ,  &  vide- 
te  quoniam  fuavis  eft  Dominas.  Ea 
quoi  Dieu  fût  paroître  deux  grands 
attributs  ,  fa  bonté  &c  fa  fagelïe  :  fa 
bonté ,  dans  le  déflr  fmcére  qu'il  a 
de  nous  fauver  ,  &c  dans  les  diffé- 
lens  moicns  c^u'il  emploie  pouK  ce> 
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îa.  Sa  fagefife  ,  dans  la  manière  dont 
il  fçait  ménager  (ts  giaces  ,  &  les 
proportionner  aux  difpoficions  de 
ceux  à  qui  il  les  donne.  Il  s'ac- 
commode ,  pour  ainfi  dire  ,  à  l'ame  » 
afin  que  l'ame  fe  conforme  à  lui.  Si 
elle  eft  opiniâtre  &:  entêtée  ,  il  la 
prelTe ,  il  la  frappe.  Si  elle  eft  trifte 
&  troublée  ,  il  y  ramène  la  paix  &  la 
joie.  Et  enfin  ,  s'il  veut  fe  l'aflujettir 
parfaitement  >  il  emploie  l'autorité 
&c  la  force  viârorieufe  d'une  parole 
intérieure  ,  qui  eft  d'autant  plus  ad- 
mirable en  fa  vertu  ,  ainfi  qu'en- 
feigne  faint  Auguftin  ,  que  LulTanc 
toujours  à  l'amc  le  pouvoir  de  ré- 
fifter  ,  il  lui  donne  infailliblement 
la  volonté  de  confentir.  Voilà  en 
quoi  confifte  le  miracle  de  la  grâce 
efficace.  J'ofe  dire  ,  mes  Frères  , 
qu'il  n'y  a  perfonne  parmi  vous  qui 
n'ait  relîenti  ces  diverfes  opérations 
de  la  grâce  -,  &  j'ajoute  qu'elles 
nous  font  admirablement  bien  mar- 
quées dans  notre  Evangile  ,  &  dans- 
l'exemple  de  la  Samaritaine.  Que 
fait  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  pour  la  con- 
\ei'cir  ?  Il  prie  :  Femme,  donnes-moi 
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foan.  c.  4  à  boîie  t  D4  mhi  btbere.  Il  promet  v 
Femme,  fî  vous  connoilîiez  le  don 
de  Dieu  :  Si/cires  donum  Dei.  Il  at- 
tend avec  patience  :  il  était  aiîis  fuE 
k  fontaine  ,  où  elle  venoit  puiler  de 
l'eau  :  Sedeùat  fupru  foritem.  Malgré 
la  gioffiéreté  de  cette  femme  &c  fes 
rebuts  ,  il  l'entretient  :  Cummtdtert 
Icquebaîiir.  Il  la  reprend,  il  la  con- 
vainc ,  il  la  confond  :  Femme  , 
l'homme  avec  qui  vous  vivez  n'eft 
pas  votre  mari  :  Et  nunc  quem  habss  , 
jion  eft  tiuis  vir.W  la  confole  :  l'eau 
que  je  vous  donnerai  ,  deviendra 
pour  vous  une  fontaine  qui  rejaillira 
dans  la  vie  éternelle  :  Fons  aqu£fa-' 
lientis  in  vitam  dternam.  Enfin  il  lui 
parle  avec  cet  empire  auquel  on  ne 
réfifte  jamais  ,  quoiqu'on  puiffe  y 
réfifter.  H  y  afilong-tems ,  lui  dit-il  , 
que  vous  attendez  le  Meflie  & 
l'Homme- Dieu.  Or  le  voici  j  c'eft 
moi  :  Ego  ftim  qui  loqiior  tetum. 

Tout  ceci,  Chrétiens,  m'engage 
à  traiter  aujourd'hui  une  importan- 
te matière  ,  Ôc  à  vous  faire  voir  la 
conduite  <k.  l'œconomic  de  la  gra^ 
ce ,  que  je  réduis  à  deux  points.  Le 
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premier,  c'cftque  la  grâce  demande 
pour  donner.  Le  iecc-nd  ,  c*e!t  que 
la  glace  condeicend  pour  comman- 
der.  Lorlque    Jésus -Christ 
demanda  de  l'eau  matérielle  i  la  Sa- 
jTiaritame ,  c'eft  pour  \và  donner  une 
eau  fpiricuelle  èc  divine  \  &  c'eft 
ainfi  que   la  grâce   demande  pour 
donner  ••  ce  fera  la  première  Parcie. 
Lorfque  J  es  us-Christ  fe  fati- 
gue ,  le  lailè  en  cherchant  une  fem- 
me Samaritaine  -,  lorfqu'il  s'affit  fur 
le  bord  d'une  fontaine  pour  l'atten- 
dre ,  qu'il  l'accueille  avec  tant  de 
bonté  ,   qu'il  l'entretient  &    qu'il 
l'inftruit  avec  tant  de  patience,  c'eft 
f  our  la  foumettre  à  la  loi  qu'il  prê- 
che i  &  c'eft  ainiî  que  la  grâce  con- 
defcend  pour  commander  :ce  fera  la 
féconde  Partie.  Pour  expofer  l'iin  Se 
l'autre  ,  nous  avons  befoin  des  lu- 
mières du  Ciel.   Ayons  recours  a 
yizÛQ.  Ave,&c. 

Il  n'eft  rien  ,  ce  femble  ,  de  fi  Premier* 
contraire  à  la  grâce  que  de  deman-    Partie. 
fier.  Car ,  comme  enfeigne  toute  la 
'jrhéologic  après  faint  Paul  ^  la  grac^ 
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-cft  eflentlellement  un  tlon  ;  Se  ne 
font-ce  pas  deux  chofes  entièrement 
joppo{ées  ,  que  de  donner  &c  de  de- 
mander ?  Donner  vient  de  l'abon- 
dance y  demander  vient  de  l'indi- 
gence.  Déplus,  la  grâce  ,  dit  faint 
Auguftin  ,  n'cft  pas  un  don  impar- 
fait 5  mais  un  pur  don  ,  un  don  gra- 
jMg.Sndi'  tuit ,  une  faveur:  Gratta,  mji  gratis 
rid.c.ïoj,    pf  ^  gratta  non  efi.  Or  ce  n'eft  pas 
donner  gratuitement  que  de  deman- 
der en  donnant,  ou  de  donner  pour 
avoir  :  c'eft  vendre  ,  c'eft  achetter. 
Aufïi  ce   terme  de  grâce  nous  fait 
entendre  une  bonté  ,  une  miféricor- 
de  infinie  ,  une  charité  immenfe  , 
une  libéralité  inépuifable  '■>  ôc  la  grâ- 
ce en  effet  renferme  en  foi  ce  qu'il 
y  a  de  plus   communicatif  dans  la 
bonté  ,  de  plus  tendre  dans  la  mi- 
féricorde  ,  de  plus  indulgent  dans 
la  charité  ,    &c   de  plus   obligeant 
dans  la  libéralité.  Or  c'eft  le  pro- 
pre ,  &  comme  le  penchant  de  la 
bonté  ,  de  la  miféricorde ,  de  la  cha- 
rité, de  la  libéralité  ,  que  de  don- 
ner ,  &  de  donner  fans  rien  attendre. 
P'où  je  conclus ,  encore  une  fois  > 
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ijac  rien  nepHiok  plus  contre  b  na?» 
ture  de  la  giacc  que  de  demander. 

Mais  après  touc  .  fi  nous  exr.mi- 
«ons  la  cho(e  de  bien  près ,  dit  faint 
Jean  Chryfoilome  .,  nous  trouve- 
rons que  jamais  la  grâce  n'eft  plus 
grâce  que  lorlquelle  demande  ,ron 
pas  par  indigence ,  comme  font  le$ 
hommes  ,  mais  par  plénitude  i  non 
pas  pour  recevoir ,  mais  pour  don- 
ner :  6c  la  première  grâce  que  J  l- 
SU  s-Ch  R  I  s  T  fit  àla  Samaritaine, 
fut  de  lui  demander  :  Da  mïhi  bi» 
hère  \  Femme  ,  donnez-moi  à  boire» 
Auflî  j'obferve  dans  notre  Evangile, 
que  Jes  us-Christ  nomme  la 
demande  qu'il  lui  fait ,  une  grâce  & 
iin  don  de  Picu  :  Si  (cites  donum  De'tt  jj4„.  c.  4. 
ér  quis  eft ,  qui  dtcit  ttbi  :  Da  mihi  bïbe' 
re  l  Femme  ,  fi  vous  connoiïïiez  le 
don  de  Dieu  ,  &  qui  eft  celui  qui 
vous  dit  :  Donnez-moi  à  boire  l  La 
demande  donc  du  Fils  de  Dieu  a 
cette  femme  de  Samarie  »  eft  en  effet 
im  don  j  car  fi  vous  y  prenez  garde , 
comme  remarque  S.  Auguftin ,  il  lui 
demande  de  l'eau,  &  il  lui  en  pro- 
^let  :  Fetttbibere .  &  promtttit  ùtbert  ;     ^«''  l"*^' 
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il  a  befoin  ,  à  ce  qu'il  paroît ,  &  il 
femble  qu'il  vcuc  recevo.r  i  mais  au 
.fonds  il  fe  préfence  pour  enrichir  Sc 
IHd.  pour  ralîcifier  :  Eget  quujï  acccpturus  ^ 
&  ajfluit  tanquam  futiaturus.  Je  le  ré- 
pète donc ,  Cdicédens ,  la  graçe  n'eft 
jamais  plus  grâce ,  c'eft  -  à  -  dire  plus 
gratuite ,  que  quand  elle  demande  j 
&  jamais  Dieu  n'eft  plus  libéral ,  que 
.quand  il  nous  prelle  de  lui  accorder 
quelque  chofe.  Voici  comment  -,  Sc 
c'eil  iaint  Jean  Chryfoftome  qui  va 
.nous  l'apprendre. 

La  libéralité  parfaite  confifte  a 
donner  beaucoup  fans  motif  d'inté- 
rêt ,  fans  elpérance  de  retour  ,  lai\s 
.rien  devoir  ,  fans  vouloir  rien  reti- 
rer. Or  quand  Dieu  nous  fait  du 
bien  ,  fans  avoir  rien  auparavant 
reçu  de  nous ,  nous  en  avons ,  il  eft 
vrai  jtout  le  profit  ;  mais  Dieu  s'-en 
réferve  tout  l'honneur  ,  &  l'avanta- 
ge de  nous  avoir  prévenu  gratuite- 
ment lui  demeure.  Ainfi  il  partage  , 
pour  ainfi  dite ,  fon  don  entre  4ui  &c 
nous.  Il  nous  en  laiffe  l'utilité  &  le 
fruit  i  mais  il  en  retient  pour  lui ,  Ci 
p  puis  ainfi  parler  ,  les  droits  ho- 
norifiques 
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fjorihques ,  &  il  en  a  feul  la  gloire. 
On  peuc  donc  dire  que  (à  libéralité 
n  ert  pas  alors  (î  dégagée  de  tout  in- 
térêt. Mais  que  fait-il  encore  î  il  fe 
dépoiiille  ,  autant  qu'il  peut ,  de  cet 
avantage-  llnous  tianlpor^e  la  gloire 
du  don  qu'il  nous  fait  :  conimenc 
cela  î  en  vouLint  d'c.bord  que  nous 
lui  accordions  ce  qu'il  nous  deman- 
de :  Da  mih^i  htbeie  ;  Femme  ,  don- 
nez-moi  à  boire.  Il  veut  p.ir-là  ,que 
les  aunes  biens  qu'il  nous  fera  dans 
la  (uite  ,  ne  p. .(lent  plus  feulement 
pour  des  faveurs ,  ni  pour  des  grâ- 
ces ,  mais  pour  des  récompci  (es  : 
iVr  exiftimetHT  huc  facere  ex  gratiâ  ,  ^hrjftft, 
fed  ex  debnç. 

Dieu  garde  cetre  conduire  dans  les 
trois  principaux  ouvr  ges  de  fa  libé- 
ralité &  de  fa  gr^ce  ,  pourlui;  faint 
Chvyfoftome  -,  c'eft-à-dire  ,  dans  le 
don  de  fon  Fils ,  dans  le  don  de  (on 
amour  ,  &  dans  le  don  de  la  béati- 
tude éternelle.  Le  don  q  l'il  nous  a 
fait  de  {on  Fils  unique,  eil  une  grâ- 
ce telle  que  nous  n'en  pouvons  con» 
cevoir  urie  plus  grande  :,  ni  de  U 
part  de  celui  qui  donne >  c'eft  Dieu , 
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ni  de  la  part  de  celui  qui  eft  donné  , 
c'eftDieui  nidela  part  deceux  à  qui 
il  eft  donné  ,  c'eft  à  des  pécheui  s  j  ni 
par  rapport  à  la  fin  pour  laquelle  il 
eft  donné  ,  c'eft  pour  nous  acquérir 
une  vie  éternellement  bienheureu- 
fe  •,  ni  par  rapport  à  la  manière  donc 
il  eft  donné  ,  c'eft  fans  aucun  mérite 
du  côté  de  l'homme. 

Mais  fi  c'eft  fans  aucun  mérite 
du  côté  de  l'homme  ,  quelle  parc 
l'homme  a-t'il  donc  à  ce  grand  ou- 
vrage ?  le  voici.  C'eft ,  mes  Frères  , 
que  Dieu  pour  l'accomplir  a  voulu 
quelque  avance  de  la  part  de  l'hom- 
jne  :  c'eft  pour  cela  qu'il  commanda 
â  Abraham  de  lui  immoler  Ton  fils 
Ifaac  :  Abraham  ,  conduifez  votre 
fils  unique  fi.ir  la  montagne  ,  ce  fils 
que  vous  aimez  tant  ,  &  oftrez-le- 
moi  en  facrifice. Tellement  que  Dieu 
étant  en  quelque  manière  prévenu 
par  la  libéralité  de  ce  Patriarche , 
il  parut  comme  obligé  ,  fi  j'ofe  ainfi 
parler,  de  fuivre  fon  exemple -,  de 
rendre  dans  la  fuite  des  tems  à  fa 
poftérité  fils  pour  fils  ,  unique  pour 
unique  >  &  cela  par  une  efpéce  d'é- 
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change  inÊniment  avanrageux  pour 
nous. 

Cette  même  conduite  d^  Dieu 
éclate  encore  dans  la  juft.fication 
des  pécheurs.  Car  quoique  Dieu  fou- 
haite  fmcérement  leur  converfion, 
ainfi  qu'il  l'ailûre  en  tant  d'endroits 
de  l'Ecriture  ,  lorfqu'il  dit  :  Je  ne 
veux  pas  la  mort  du  pécheur  ,  mais 
plutôt  qu'il  (e.  convert:ire  ,  &  qu'il 
vive  i  lorlqu'il  ajoute  :  Convertif^ 
fez-vous  à  moi ,  &  pourquoi  mour- 
iez-vous,  nici  on  d'idacl  î  Néan- 
moins ,  il  ne  fe  réconcilie  jamais 
avec  eux  ,  &  il  ne  leur  rend  lamais 
fon  amour ,  qu'après  leur  avoir  faic 
certaines  demandes.  Donnez  -  moi 
cette  douleur  (mcére  de  vos  péchés  ; 
donnez  -  moi  cette  réfolution  effica- 
ce de  reprendre  mes  voies  dans  l'a- 
venir ,  &  de  mieux  vivre  \  donnez- 
moi  cette  conteflion  ingénue  0?c  en- 
tière de  vos  fautes  :  Da  m'thi.  Alors  , 
dit  le  Seigneur  ,  je  vous  rétablirai 
dans  ma  grâce  \  je  me  repentirai  du 
mal  que  je  vous  ai  fait ,  &  de  celui 
x|uc  )e  vous  ai  voulu  faire  \  Se  quand 
vos  péchés  feroient  plus  rotiges  que 
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l'écarlate  ,  ils  deviendront  plus 
blancs  que  la  neige.  Pourquoi  ces 
demandes  &  ces  piomellesî  Ceft  , 
Chrétiens  ,  que  comme  la  juftifica- 
tion  du  pécheur  eft  un  plus  excel- 
lent ouvrage  quç  n'cft  la  création 
du  monde  ,  ainfi  que  le  prouve  fuli- 
dement  laint  Thomas  ,  après  faint 
Auguftm  ,  Dieu  veut  que  nous  en- 
trions Ià-de(Tus  avec  lui  en  focieté  de 
travail  &c  de  glou'e.  Il  a  la  double 
bonté  de  nous  aider ,  &  de  s'aider  de 
nous  ;  Se  comme  c'eft  à  lui  de  don- 
ner le  capital ,  qui  eft  la  grâce  fandi- 
fiante ,  il  ne  nous  \a  veut  donner 
qu'après  avoir  reçu  de  notre  part , 
en  nous  prévenant  de  fon  fecours 
a.6tuel ,  les  difpofitions  qui  y  font 
néceflfaires  :  Ne  extfiïmetur  hoc  facere 
ex  gratta  ,  fed  ex  debito. 

Enfin  ,  quoique  la  gloire  éternel- 
le du  ciel  loit  la  conîommation  de 
tipm.t.C»  toutes  les  grâces  :  Gratta  Dei  vit  a. 
aterna-,  quoique  ùiint  Auguftin  nous 
enfeigne  ,  que  quand  Dieu  cou- 
rpnne  nos  mérites  ,  il  ne  couronne 
que  Tes  dons  ;  quoique  nous  puit- 
fions  dire  à  tous  les  bienheureux  , 
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toujours  avec  refpect  &:  avec  les 
éloges  qui  leur  (onc  àvis  ,  mais  aufïi 
avec  vérité  :  ,^id  habes  ^  qucd  7ion  uCtr.i,^, 
accepijlt  î  qu'avez  -  vous  que  vous 
n'ayez  pas  reçu  ?  tout  cela  néan- 
moins n'empêche  pas  que  Jésus- 
Christ  dans  l'Evangile ,  &  faint 
Paul  dans  Tes  Epîcres ,  ne  publient 
à  1  honneur  des  Saints  ,  que  le  ciel 
ert  un  roi.iume  qu'ils  ont  conquis 
par  leur  couiage  ,  que  c'eft  un  Cà" 
laire  q'iel'on  paie  à  leurs  travaux, 
que  c'ell  un  prix  qu'ils  ont  emporté 
à  la  couife  ,  que  c'eft  une  couronne 
de  luftice  qu'ils  ont  méritée  en  com- 
battant ,  que  c'eft  une  perle  pré- 
cieufe  qu'ils  ont  achetée.  Et  darrs 
l'cifremblée  gêné  aie  du  monde ,  à  ce 
dernier  jour  où  J  es  u  s  -  C  h  r  1  s  t 
en  psrfonne  viendra  juger  les  vi- 
vans  &  les  morts  ,  où  il  viendra 
rendre  à  chacun  des  hommes  ce  qui 
lui  cft  dû  ,  que  dira-t-it  à  Tes  dûs  î 
Venez ,  les  bien-aimés  de  mon  Père , 
prenez  polTelTion  du  roiaume  qui 
vous  cft  deftiné  :  pourquoi?  Eft  ce 
feulement  parce  qu'il  me  plaît  de 
vous  faire  cecte  faveur  ,  &  d'exercer 
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envers  vous  ma  miréricoide?no6''i 
mais  parce  que  vous  m'avez  accor- 
dé ce  que  je  vous  ai  demandé  pair 
ma  grâce.  Dans  ces  pauvres ,  je 
vous  ai  dem  ndé  l'aumône  :  Da 
miht.  Dans  ces  ennemis ,  je  vous  ai 
demandé  la  charité  :  Da  mihi.  Dans 
ces  m^ux  de  la  vie  ,  dans  ces  adver- 
(îtés  ,  je  vous  ai  demandé  la  pa- 
tience :  Da  nithi.  Dans  mon  temple 
&  devant  mes  autels  ,  je  vous  ai- 
demandé  la  pieté  :  Da  mihi.  Et  vous 
ii#«k.f. a8.  ne  m'avez  rien  refufé  :  Et  dedijîis 
mihi.  Vous  m'avez  foulage,  en  fou- 
lageant  ces  milérables  qui  étoient 
xnts  membres  :  Et  dedijîis  mihi.  Vous 
avez  écouffé  pour  moi  ce  re(îèn- 
timent,  pardonné  cette  injure,  em- 
bralTé  cet  ennemi  :  Et  dediftis  mi- 
hi. Vous  avez  pris  avec  foumiflîon 
ces  calamités  publiques  &  particu- 
lières >  vous  m'avez  fait  un  facri- 
fice  de  vos  biens ,  de  votre  fanté  ; 
vous  avez  adoré  les  ordres  de  ma 
providence  ,  &  vous  les  avez  fui- 
vis  :  Et  dedtflis  mihi.  Vous  m'avez 
honoré  dans  ma  nuifon  ,  par  votre 
retenue  ,  par  votic  filence ,  par  vo& 
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hommages  ,  par  vos  prières  :  Et  de* 
dijlis  mihi. 

En  quoi  nous  devons  admirer  la 
grâce  de  notre  Dieu ,  remarque  Taint 
Chryloftome.  Car  il  prendra  plaifir 
à  exalter  davantage  ce  que  nous  lui 
aurons  donné  ,  que  ce  qu'il  nous 
donne.  Après  avoir  dit  en  un  mot  : 
Entrez  dans  le  roiaume  du  ciel,  il 
étalera  au  long  toutes  nos  œuvres  ; 
J'ai  eu  faim  ,  6c  vous  m'avez  don- 
né à  manger  \  j'ai  eu  foif  ,  &  vous 
m'avez  donné  à  boire  v  j'étois  nud, 
&  vous  avez  pris  foin  de  me  revê- 
tir •,  j'étois  en  prifon  ,  &  vous  m'a- 
vez vifité.  Ne  feroit-ce  pasalTez  de 
dire  en  général  :  J'étois  dans  le  bc- 
foin  ,  &  vous  m'avez  fecouru  ?  Pour- 
quoi ce  détail  ?  c'eft  afin  que  rien  ne 
foit  oublié  :  Sïc  magis  gloriatur  quoi  ^hryfcfi, 
acceperit ,  quam  quod  deder'tt  ;  &  non 
dictt  :  Hoc  eï  ded't  ;  fed  :  Hoc  aI  ipfa 
accepï. 

Ah  !  Chrétiens  ,  voici  le  tems 
où  la  grâce  nous  parle  plus  forte- 
ment :  Da  tnihi.  Et  que  vous  deman- 
de-t'elle?  Ce  qu'elle  vous  deman- 
de, femme  du  monde,  un  peu  plus 
L  iiij 
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de  retraite ,  un  peu  plus  d'afllduité  1 
l'oi^ifon  ,  une  fréquentation  plus 
réglée  des  Sacremens ,  quelques  ef- 
forts pour  pratiquer  la  pénitenc-c 
que  vous  impole  l'Eglife ,  &  pour 
fatisfaire  au  précepte  du  jeune.  Ce 
qu  elle  vous  demande  ,  jeune  per- 
ionneîplus  de  vigilance  lur  voiis- 
mcme  ,  plus  de  fimplicité  &  plus 
de  moieftie  dans  vos  habits.  Ce 
qu'e  le  vous  demande  ,  homviie  du 
fiécle  ?  la  reftitution  de  ce  bien  qui 
ne  vous  appartient  pas ,  un  prompc 
divorce  avec  cet  objet  fédudtewr 
qui  vous  a  ébloiii  ,  &  qui  vous 
tient  depuis  Ci  long  rems  dans  un 
criminel  efdavage.  Ce  qu'elle  vous 
demande  à  tous  î  rentrez  tous  en 
vous  mêmes  ,  &c  vous  l'aurez  bien- 
tôt appris. 

Sur  cela  ,  confondons  nous,  mes 
Frères i  reprochons-nous  à  nous-mc- 
mes  nos  retarden^ens  5c  nos  réfif- 
tances  •,  humilions  -  nous  devant  le 
Seigneur  *,  crions  -  lui  miféricorde  ; 
après  l'avoir  fait  peut-  être  languir 
tant  d'années  auprès  de  nous  ,  ne  le 
lenvoions  pas  fans  le  contenter.  Oiir 
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vrons-lui  l'oreille  de  notre  cœur.  11 
y  va  de  notre  faliit.  La  parole  de 
Dieu ,  Ton  Verbe  fait  chair  a  été  le 
principe  du  Talut  de  l'homme  *,  Se  la 
parole  intérieure  de  la  giace  de  Dieu 
cft  le  moien  néceil'airepour  confom- 
mer  ce  grand  ouvrage.  Donc  ne  pas 
écouter  la  grâce  qaand  elle  parle  , 
quand  elle  demande  ,  c'eft  mettre 
Ion  falut  dans  un  péril  évident,  & 
c'eft  s'expcfcr  à  (e  perdre. 

Car  Dieu  vous  traitera,  mes  Frè- 
res ,  comme  vous  l'aurez  traité.  Il 
prendra  à  votre  égard  la  même  me- 
fureque  vous  aurez  prife.  Il  appel- 
le, &  vous  ne  lui  répondez  p^s.  Il 
prie  ,  de  il  femble  que  vous  ne  l'en- 
tendez pas.  Il  fe  fait  (entir  à  vous  , 
&  vous  ne  confentez  pns.  11  vous 
follicite,  il  vous  prelTe  ,  &  vous  ne 
vous  rendez  pas.  Vous  avez  votre 
tour ,  il  aura  le  iien  \  vous  l'appelle- 
rez ,  fans  qu'il  vous  réponde  j  vous 
le  prierez  ,  fans  qu'il  felaiiTe  fléchir  •■, 
vous  rendrez  vers  lui  les  bras,  fdns 
qu'il  daigne  jetter  un  regard  fur 
vous  ;  vous  vous  préfenterez  à  lui , 
&  il  détournera  Ton  vila^e  pour  ne 
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vous  plus  voir  ,  &  pour  ne  fe  plus 
lailTer  voit  à  vous.  Que  n'avez-vous 
été  plus  libéral  envers  lui ,  ôc  que  ne 
l'êtes-  vous  encore  l  S'il  demande  , 
c'eft  pour  vous  combler  de  Çqs  fa- 
veurs -,  c'eft  pour  avoir  lieu  de  faire 
couler  fur  vous  avec  plus  d'abon- 
dance les  tréfors  de  fa  miféricorde. 
On  ne  lui  donne  jamais  en  vain  : 
mille  grâces  auroient  été  le  fruit 
d'une  première  giace  ,  fi  vous  aviez 
fçù  la  faiie  valoir  de  en  profiter. 

D'autant  plus  coupables  dans  vos 
refus ,  que  ce  que  Dieu  vous  de- 
mande eft  plus  aifé.  Reprenons  no- 
tre Evangile.  Le  Fils  de  Dieu  de- 
mande à  la  Samaritaine  ,  quoi  ?  non 
pas  une  liqueur  précieufe  •,  mais  de 
l'eau.  Encore  ne  la  lui  demande- 
t-il  pas  au  milieu  d'une  campagne 
féche  &  aride  \  en  forte  que  pour  la: 
trouver  il  fallut  la  chercher  bien 
loin  y  il  la  demande  fur  le  bord  d'u- 
ne fontaine  x  Sedebat  fupra  fontem.  A 
qui  la  dcmande-t-il  }  ce  n'efl:  pas  à. 
une  perfonne  d'une  condition  dil- 
tinguée ,  qui  ne  voudroit  pas  s'ab- 
bailler  à  puifer  de  l'eau  ;  mais  à  une 


fur  la  Grâce'.  1 5 1 
pauvre  femme  ,  qui  vient  en  pren- 
dre pour  elle  -  même  ,  àc  qui  tient 
pour  cela  un  vaiiTeau  à  fa  main  : 
J'emt  hauitre  aquani.  Ne  nous  plai-  /*«i 
gnons  jamais ,  mes  Frères ,  dit  (aint 
Paul  ,  de  la  difficulté  des  ordres  de 
Dieu  \  car  la  force  qu'il  nous  donne  , 
ell  toujours  beaucoup  plus  grande 
que  le  fardeau  qu'il  nous  impofe. 
O  ifruël  l  dit  Dieu  lui-même  dans 
le  Deutéronome  ,  quel  eft  le  com- 
mandement que  je  te  fais  î  Praceptum  2),„, ,.  ^o« 
gtiod  ego  pr£cip'to  îïbi  non  eji  fuprà 
te  ,  neque  procul  pojïtum ,  nec  in  cœlo 
Jïîum ,  ut  pojjls  dicere  :  ^uis  nojîrûm 
Palet  ad  cœlum  afcendere  ?  Ce  que  je 
te  commande  ,  n'eit  ni  trop  haut 
au-delTus  de  toi ,  ni  trop  loin  au-de- 
là ,  afin  que  tu  ne  puifTes  pas  dire  : 
comment  monter  ii  haut  ^  ou  aller 
fi  loin  ?  Propè  eft  verbum  in  ore  tuo  ly^^ 
&  in  corde  tuo.  La  chofe  eft  près  de 
toi  &  dans  toi  ,  en  ta  bouche  &c 
en  tes  mains.  Ne  noustlatcons  pas;, 
nous  furmonrons  tous  les  jours  pour 
nos  amis  &  pour  le  monde  ,  plus 
de  difficultés  que  nous  n'en  avons 
à  vaincre  pour  Dieu.  Nous  avons 
Lvj 
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vu  comment  la  grâce  demande  pout 
donner  i  voions  comment  elle  con- 
defcend  pour  commander  i  c'eft  h 
féconde  partie. 

Seconds  Ce  ne  fut  pas  fans  raifon  que  les 
Partie.  Apôtres  s'étonnèrent  de  voir  le 
Sauveur  du  monde  s'entretenir  avec 
cette  femme  de  Samarie  :  Mirabari" 
tur  qmd  cum  muliere  loqueretur.  Peut- 
être  en  furent -ils  furpris,  parce 
qu'ils  n'en  avoient  point  encore  vu 
d'exemple:  peut-être  jugèrent- ils 
qu'il  n'etoit  pas  convenable  à  un 
homme  de  fon  cara61:cre  ,  &  qui 
pafToit  pour  un  Prophète ,  de  par- 
ler à  une  femme  étrangère  &  infi- 
delle,  dans  une  place  publique  ,  ôc 
à  la  vue  de  tous  les  palTans  :  peut- 
être  aufli  admirerent-ils  la  bonté  de 
leur  maître  ,  qui  daignoit  entrer 
de  la  forte  en  conférence  avec  une 
lîmple  femme, pourla  gngneràDieu. 
C'eft  le  fentiment  de  taint  Auguftin  : 
Ail*  in^osn,  Bonum  imrabAntur ,  non  tnalum  [uffi- 
caéantur. 

Mais    mon    admiration    croît, 
quand  je  confidcre  avec  quelle  con- 
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dercendance  Jésus -Christ  traite 
cette  Samaritaine  ,  &  que  je  penfe 
en  mcme-tems  à  la  manière  dont 
Dieu  traite  encore  tous  les  jours 
\cs  pécheurs,  pour  s'en  rendre  maî- 
tre. Cette  adiiiirable  condescen- 
dance confifte  en  deux  chofes  :  pre- 
mièrement ,  a  nous  prévenir  •■,  fecon- 
dement ,  à  nous  faire  confentir. 
Ces  deux  articles  font  importans  : 
écoutez  comment  je  vais  les  expli- 
quer. 

Par  où  commence  Jhsus  Christ 
pour  convertir  la  Samaritaine?  Il  la 
prévient.  Avant  même  le  lever  du 
îoleii  ,  il  part  ^  il  marche  à  grands 
pas ,  il  fait  plufienrs  lieues  de  che- 
min ,  jufqu  à  ce  qu'il  loit  enfin  arri- 
vé à  la  fontaine.  Adorable  Sauveur  , 
pourquoi  vous  fatiguer  de  la  forte  î 
Jefus  (rgafatigatus  ex  tûnere.  Quelle  •j^tn.  e.  ^ 
affaire  fi  prclîante  vous  appelle  î 
Du  moins,  aprls  une  fi  longue  trai- 
te, que  n'allez- vous  julqu'à  la  ville 
de  Sichar  qui  n'eft  p-is  éloignée , 
pour  vous  y  rafraîchir,  ainfi  que 
font  vos  difciples  î  Ah  1  mes  frères , 
Jésus  -  Christ-  n'a  égard  ,  ni  à  là 
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chaleur'  du  jour ,  ni  à  la  faim  ,  ni 
à  la  foif,  ni  à  toutes  les  autres  fati- 
gues d'un  pénible  voyage  .;  pour- 
quoi? parce  qu'il  va  chercher  une 
ame.  il  va  éclairer  une  aveugle, 
fandlifier  une  péchereiîe  ,  arracher 
à  l'enfer  fa  proye  ,  &c  enrichir  le 
ciel  d'une  nouvelle  conquête.  C'eft 
une  fi  grande  affaire  ,  qu'on  ne 
peut  y  apporter  trop  de  foin.  Il  faut 
qu'il  arrive  le  premier -,  il  faut  cju'il 
parle  le  premier.  Car  fi  Dieu  n'ex- 
cite le  pécheur  par  la  grâce,  que  les 
Pères  nomment  pour  cela  grâce  ex- 
citante ,  il  ne  fe  réveillera  jamais 
lui-même.  Si  Dieu  ne  va  au-de- 
vant de  lui  par  la  grâce  j  que  Ics^ 
Théologiens  appellent  pour  ce  fu- 
)Ct  grâce  prévenante,  il  ne  fera  ja- 
mais un  leul  pas  pour  aller  à  Dieu. 
De  moi-même  je  puis  m'éloigner 
de  Dieu  i  mais  de  moi -même  je  ne 
puis  avoir  ,  ni  la  penfée  ,  ni  le  défir 
d'y  retourner  :  car  n'ayant  que  des 
forces  naturelles  ,  comment  pour- 
rois-je  ,  par  mes  propres  fortes  ,m'é- 
lever  à  un  ade  furnaturel  \  Je  ne 
puis  même  appeller   Dieu  à  mon 
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fecours  :  il  faut,  die  le  Prophète, 
que  Dieu,  fans  en  être  prié  &  folli- 
cité  ,  pourfuive  par  miféncorde  ce- 
lui qui  le  fuit  par  malice.  Il  faut 
que  le  bon  pafteur  aille  chercher  la 
brebis  qui  s  eft  volontairement  éga- 
rée :  Brravï  Jîcut  ovis  qu£  penit  >'  p/^.  ii-g^ 
qudtre  fervum  tiium.  Et ,  pour  parler 
encore  plus  clairement ,  il  faut  que 
Dieu ,  par  fa  grâce  ,  nous  mette  la 
premieic  bonne  penlée  dans  l'efprir, 
&c  le  premier  bon  mouvement  dans- 
le  cœur.  Or  quelle  bonté  &  quelle 
condefcendance  dans  un  Dieu^  de 
faire ,  à  l'égard  d'un  homme  ^  6c  d'un 
homme  ci  iminel ,  de  telles  avances  X 
de  répandre  dans  fon  efprit  des 
lumières  fi  vives  ,  qui  lui  font  • 
voir  la  laideur  de  fon  péché  ,  le' 
-danger  de  fon  état  j  la  grandeur 
■des  maux  qui  lui  pendent  fur  la- 
tête  ,  la  colère  de  Dieu  qui  le  me- 
nace ,  &  les  moyens  de  l'appaifer  l 
d'exciter  dans  fon  cœur  ces  mouve- 
mens  intérieurs,  qui  le  pouflênt  > 
qui  l'attirent,  qui  l'entraînent  en- 
qufLuie  forre  d'une  manière  fi  fe- 
crette  6c  fi  feniible^  fi  douce  &  û 
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forte  1  Divines  lumières,  dontnoUs 
fommes  fi  fouvent  remplis  l  Saintes 
ardeurs ,  que  nous  reffeiitons  fi  foii- 
vent  au  fond  de  nos  âmes  l 

Sur  quoi  il  faut  remarquer  que 
cette  grâce  prévenante  ,  quant  à  Ton 
premier  effet  ,  eft  indépendante  de 
notre  liberté  j  &c  qu'elle  eft  en  nous 
fans  nous,  c'eft-à-dire ,  fans  une  libre 
coopération^  comme  l'enfeignent  les 
Conciles.  Je  m'explique.  Dieu  par- 
le tellement  à  l'ame  ,  que  l'ame  en- 
tend néctfiaircment  -,  il  éclaire  telle- 
ment l'clprit,  que  l'efprit  voit  né-- 
cefTairement  i  il  attire  tellement  le 
cœur  ,  que  le  cœur  fent  nécefiaire- 
meni  l'attrait  :  d  où  vient  que  l'ame 
qui  eft  ainfi  appellée  .  éclairée ,  at- 
tirée ,  ne  peut  ignorer  qu'elle  ne  le 
foit  j  comme  la  Samaritaine  ne  pour- 
voit pas  ne  point  entendre  Jésus- 
Christ,  quand  il  lui di foie  :  Fen> 
me,  donnez -moi  à  boire.  Et  elle 
marqua  bien  qu'elle  i'avoit  entendu-, 
y»».  f«4.  p"i^c]"'elle  lui  répondit  :  Dicit  ergo 
eimuiier.  Mais  prenez  garde,  Mef- 
fieurs  ,  pour  ne  pas  tomber  dans 
l'erreur,  que  fi  l'effet  premier  U 


fur  la  Grâce.  2$f 
formel  de  U  giace  prévenante  eft 
tiécefT.ire ,  il  y  en  a  un  fécond  qui 
eft  libre.  Si  Ici  Samaritaine  ne  pou- 
voir pas  tmpêchcr  que  Jésus- 
Christ  ne  lui  parlât ,  &c  ne  lui 
demandât  de  l'eau  ,  il  étoit  en  la 
liberté  de  cette  femme  de  donner 
ou  de  refufer  à  Jésus-Christ  l'eaii 
qu'il  lui  demandoit.  Et  en  effet  elle 
h  lui  refufa  :  pour  nous  apprendre , 
que  l'ame  remuée  par  la  grâce  peut 
lui  réfiftcr ,  comme  dit  le  faint 
Concile  de  Trente  :  Poteji  eum  ab»  Tridtnnn» 
jïcere.  On  ne  rejet,  e  que  ce  que  l'on 
a  i  on  ne  réfiftc  que  quand  on  eft  at- 
taqué •,  il  faut  recevoir,  pour  rece- 
voir çn  vain.  L'aire  donc  peut  fru(^ 
trer  la  grâce  de  la  fin  où  elle  tend  i 
elle  peut  en  arrêter  l'effet  princi- 
pal ,  ainfi  que  l'ont  défini  tant  de 
Conciles  &  tnnt  de  Papes.  Par  con- 
féquent ,  fi  la  vue  de  l'ame  eft  nc- 
ceflaire,  la  perfuafion  en  eft  libre; 
fî  l'attrait  eft  indépendant  de  notre 
franc  arbitre  ,  le  confentement  du 
cœur  à  cet  attrait  en  dépend.  Or 
c'eft  à  l'égard  de  ce  fécond  effet, 
de  cet  eftec  libre  6c  méritoire  de  U 
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grâce ,  où  la  vue  de  la  lumière  per- 
fuade ,  où  l'artrait  fait  fuivre  ,  que 
Dieu  employé  un  nouveau  degré  de 
condefcendance  s  non  plus  feule- 
ment pour  nous  prévenir ,  mais  pour' 
nous  faire  conientir.  Et  voilà  en  quoi 
eonfifte  le  grand  myftere  de  la  grâce 
efficace. 

LesThéologlens  enfeignent, après 
les  Pères,  que  Dieu,  de  toute  éter- 
nité ,  a  prévu  ^  par  les  lumières  infi- 
nies Je  fa  frigelTe ,  toutes  les  grâces, 
qu'il  pouvoir  donner  aux  hommes  ; 
qu'il  a  enfuite  déterminé  toutes  cel- 
les qu'il  leur  donneroir ,  non  feu- 
lement quant  à  la  fubftance  ,  mais 
encore  quant  à  la  manière.  Car  un- 
parfait  gouvernement  demandcquc 
celui  qui  ordonne ,  règle  ,  non  feu- 
lement les  affaires  en  général ,  mais 
encore  en  particulier  &  en  détail  i 
puifque,  de  ces  particularités,  dé- 
pend ordinairement  le  bon  ou  le 
mauvais  fuccèsdes  entreprifes.  Ainfî 
Dieu  a  déterminé  le  tems ,  le  lieu , 
l'occafîon ,  les  conjonctures,  où  il 
veut  nous  donner  fes  grâces.  Qiiand 
tout  fe  trouve  conforme,   &  à  la 
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qualité  àç,  l'Atcraic  incérieur  ,  &:  à 
la  dilpolKion  préfente  de  U  peilon- 
ne  ,  cette  conformité  caule  un  cer- 
tain plaihr  à  l'ame  \  puilqiie  toac 
plâiûr  nait  du  rappoit  &  de  la  con- 
venance qui  fe  rencontre  entre  l'otr- 
jet  &  la  puilTance  :  Et  alors  la  vo- 
lonté flattée  par  ce  plaifir  ,  fuit  & 
aime  à  fuivre ,  fe  rend  &  aime  à  fc 
rendre  ,  confent  &  aime  à  confen- 
tir  -,  quoiqu'elle  puilTe  ne  pas  lui- 
vre ,  ne  pas  fe  rendre ,  ne  pas  con- 
fentir.  Cefl:  pour  cela  que  le  grand 
Auguftin  appelle  la  grâce  effica- 
ce une  délectation  victorieuie  ;  car 
elle  eft  en  effet  vidoiieufe ,  com- 
me il  dit  lui-même,  (remarquez 
les  deux  mots  de  ce  Père  )  par  dé- 
lectation ,  5c  non  par  nécellité  :  Tra-  A-^aJUnuts 
bit  voluptas  ,  tion  necejJitAS.  Je  ne 
fuis  donc  pas,  comme  parle  l'Ecole, 
nécellité  de  confentir  5  mais  il  me 
plait  de  confentir  :  Trahit  voluptas  ^ 
non  necejj.tas. 

Tout  ceci  nous  eft  parfaitement 
bien  réprélenté  dans  notre  Evan- 
gile ,  &  dans  l'entretien  de  Jesus- 
Christ  avec  cette  femme  Samari- 
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tàine.  Nous  y  pouvons  diftingU^r 
quatre  chofes ,  où  paroîc  toute  la 
condelcendciiice  de  la  gtace  j  fça^ 
voir  ,  qui  elt  celui  qui  parle,  à  qui 
il  parle  ,  de  qui  il  parle  ,  &  com- 
ment il  parle.  Lelui  qui  parle,  c'eft 
le  Créateur ,  le  Seigneur  de  l'Uni- 
vers i  c'eft  celui  -  là  même  à  qui  le 
Ccnturiort  difoit  :  Ah  l  seigneur, 
je  ne  mérite  pas  que  vous  encriez 
chez  moi  j  e'ell  celui  que  Tant  Pier- 
re prioit  de  fc  retirer  de  lui  ,  nefc 
croy mt  pas  digne  de  demeurer  en 
ù  piéfence  •■,  c'eft  celui  dev.-;nc  qui 
Abraham  n'ofoit  feulement  ouvrk 
la  bou  hc  ,  fe  reg.ndant  comme  un 
atome  ,  comme  un  néant  *,  c'eft  celui 
à  qui  Salomon  bârifioit  ,  en  trem- 
blant ,  le  plus  magnifique  ôi.  le  plus 
fupcrbe  temple.  Voilà,  dis  je,  celui 
5**».  e,  4.  qui  P'^>  le  :  Ego  fum ,  qui  loquor  tecum. 
Et  à  qui  parle -t'il?"  à  une  femme 
du  plus  bas  rang ,  ignorante  ,  grof- 
fiere ,  hérétique  ,  ou  plutôt  ido- 
lâtre ,  8c  abandonnée  depuis  long- 
tcms  à  de  honteufes  habitudes  : 
mais ,  après  tout  ,  c'écoit  une  ame 
capable  de  la  vie  éternelle  \  c'ctoit 
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tinc  ame  piécieule  à  Jesus-Chri^t. 
Er  de  qiioi  lui  parle-t'il  >  des  pius 
hauLS  myileics  de  la  Rc.igion  .  de 
ïà  grâce  ôc  des  dons  du  (aim  Ef.  rit , 
de  la  véiit.^bie  dévotion  qui  con- 
(ifte  dans  le  cœur  ,  de  l'infidélité  des 
Samaritains  ,  de  l'imperfection  des 
Juifs ,  de  fon  humanité ,  &i  même 
de  (a  divinité.  Enfin  comment  lui 
parle-t'il  î  fous  la  figure  d'un  (impie 
voyageur ,  c.fin  qu'elle  eût  plus  de 
liberté  pour  Iujl  répondre.  Il  lui 
parle  feul  à  féal ,  afin  de  lui  faire 
moins  de  confuhon  ,  quand  il  lui 
découvriroit  fes  délordres  fécrers. 
il  lui  parle  en  fuppliant  ,  Da  mihi 
bJbere  ,  afin  de  la  guigner  par  cet 
abord  humble  6c  foumis.  Et  com- 
ment en  eft-il  reçu  ?  de  la  manière 
du  monde  la  plus  propre  à  le  re- 
buter. Qiioi  l  lui  dit  cette  femme  , 
vous  qui  êtes  Juif ,  vous  me  de- 
mandez à  boire  ,  à  moi  qui  fuis  une 
Samaritaine?  Voilà,  Chrétiens,  nos 
refus. 

Cependant  le  Sauveur  du  monde 
pourfuit  toujours.  Ahl  quenecon- 
c  oifl'çz-Yo.us  mieux  le  don  de  Dieu  ^ 
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Se  qui  efl:  ce'ui  qui  vous  demande 
à  boue  l  peut-èure  que  vous  lui  au- 
riez demandé  vous-même  de  l'eau 
vive  :  &  il  vous  en  auroic  donné. 
Mais ,  Seigneur  ,  êtes  -  vous  donc 
plus  grand  que  le  Patriarche  Jacob, 
qui  a  bù  de  cette  Fontôine,  lui  &C 
toute  Ta  mailon  î  Où  eft-ce  que  vous 
en  trouverez  de  meilleure  î    Vous 
n'avez  pas  même  de  fceau  pour  en 
puiier.    Remarquez  ,  Chrétiens ,  la 
malignité   de  cette    femme  ,     qui 
joint  au  premier  refus  qu'elle  a  fait 
le  mépris  ôc  la  raillerie.  Mais  le  Fils 
de  Dieu  diiîîmule  tout-,  il  la  ramène 
au  même  point.     Celui  qui  boira 
de  cette  eau  que  vous  vantez  tant , 
lui  dit- il ,  aura  encore  foif  ;  mais 
celui  qui  boira  de  l'eau  que  je  lui 
donnerai ,  n'aura  jamais  foif.    Qiie 
répond-elle  à  cette  promcffe^  Don- 
nez-moi de  cette  eau  ,    Seigneu»". 
Alors  Jésus- Christ  ,  qui  fçavoit 
l'état  de  fon  ame,    &  qui  vouloic 
lui  en   faire  voir  le   dérèglement, 
l'envoyé  chercher   fon  mari.    Mais 
je  n'en  ai  point.  Il  eft  vrai,  réprend 
le  Sauveur  ;  vous  en  avez  eu  cinq  i 
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&  c«îui  que  vous  avez  prcfente- 
menr  n'cft  pas  votre  mari.  Le  dif- 
cours  ne  duc  pas  lui  plaire.  Aufîî 
elle  tourne  la  converl^non  (ur  d'au- 
tres (uiets  -,  elle  propofe  des  quef- 
tions  de  Rel  glon.  Ji^u^  -  Chkist 
(aiisfait  à  tout  j  il  la  convainc  \  il 
•lui  décuAivre  qu'il  eft  le  Mcllie  : 
Ego  fum.  Et ,  par  cette  parole  toute- 
puillante,  il  la  gagne  enfin,  ôc  la 
■convertit. 

Combien  de  fois  ,  mon  cher  Au- 
diteur ,  vôtre  Dieu  brûlé  ;,  pour  ainfi 
dire ,  d'une  foif  ardente  de  votre 
(alut  ,  vous  a-c'il  parlé  à  vous-mê- 
me ?  combien  de  fois  vous  a  -  t'il 
prévenu  ?  Il  a  choifi  pour  cela  le 
tems  ,  ce  tems  de  folitude  &  de 
retraite ,  ce  tems  de  p;.ix  &:  de  re- 
pos j  lorfqu'ayant  refprit  vuide  de 
toutes  les  affaires  humaines  ,  vous 
étiez  plus  en  état  d'entendre  la  voix 
qui  vous  appelloit  ,  oC  de  lui  ré- 
pondre. Sous  combien  de  figures 
s'eft-il  préfenté  à  vous  f  Je  vous 
l'ai  déjà  dit.  Tantôt  comme  un  Ju- 
ge, qui  menace.  Tantôt  comme  un 
ami,  qui  recherche.    Tantôt  avec 
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tout  l'éclat  de  fa  majefté  ,  comme 
un  Dieu.  Taniôt  avec  un  vifagc 
plein  de  bonté ,  comme  un  père. 
11  vous  a  fait  voir  lenter  fous  vos 
pieds ,  pour  vous  intunider  >  le  ciel 
iur  votieiête,  pour  vous  encoura- 
ger. Il  a  fait  gronder  la  foudre  au- 
tour de  vouSj  pour  vous  arrêter  ;  ' 
briller  à  vos  yeux  la  couronne,  pour 
vous  attirer.  Il  vous  a  fait  faire ,  pref- 
c]ue  malgré  vous,  les  plus  faines  ÔC 
les  plus  folides  réflexions  ,  fur  la 
vanité  du  monde  &  de  (es  biens, 
fur  le  tems ,  &c  fur  l'éternité  ,  fur 
l'injuftice  de  vos  retardemens,  fur 
là  honte  &  le  danger  de  votre  état. 
Il  vous  a  dit  au  fond  de  l'amc  ,  com- 
inc  à  la  Samaritaine  :  Ego  [uni  ^  qui 
loquor  tecum  :  C'eft  moi  qui  vous 
appelle  ;  moi  votre  maître  ,  moi 
yotre  fouverain  Seigneur  ,  moi  vo- 
tre Sauveur.  Où  el^  votre  recon- 
noilTance  1  où  eft  votre  amour  î 
«^«rcwt.  «.  ^'  ^^  '^o\^s  a  dit  à  l'oreille  du  cœur  , 
comme  à  l'infidclle  Jcrufalem  :  For- 
me ata  ejl  cmi  amatonbtis  multis  :  Ame 
ingrate,  ame  fenfiielle  ,  vous  m'a- 
vez manqué  de  foi  j    vous    vous 

êtes 
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^es  abandonnée  mille  (ois  à  vos 
défirs  déréglés  \  vous  m'avez  Lcrifié 
à  de  prophanes  idoles.  Cependant 
revenez  \  il  eft  encore  rems  :  c'eft  le 
Dieu  de  miféricorde  qui  vous  parle 
en  ce  jour  \  mais  le  jour  viendra ,  (3i 
il  approche,  où  ce  fera  le  Dieu  de 
juftice,  «Se  où  il  tonnera.  Enfin,  il 
ne  sert  pas  contenté  de  parler  lui- 
même;  il  vous  a  fait  encore  parier  : 
&  par  qui  î  par  Tes  Miniftres ,  par  £es 
Prédicateurs,  par  des  perfonnes  ver- 
tueules  qu'il  a  infpirées  pour  vous, 
&  animées  d'un  fajnt  zélé.  Il  a  tout 
mis  en  ufage. 

Condefcendance  eûlmable  de  no- 
tre Dieu ,  que  faint  Paul  a  bien  ap- 
pellée  un  excès  de  charité  ,  Ntmam  Ej.j,ef.t.  2« 
charitatem  ;  une  bonté  riche  &  opu- 
lente ,  Divitïas  bouitatis  ■■,  une  dilec-  R«m.  c.  »' 
tion  furéminente  ,    Superemmemem  Ephef,t,\t 
tkaritatem.    Vous  en  avez  foupiré , 
mon  cher  Auditeur  j  mais  vous  n'en 
avez  pas  changé.    Vous  avez  haï  ce 
que  vous  étiez  :  (  ces  paroles  font  de 
faint  Paulin  )  &  vous  avez  aimé  ce 
que  vous  n'étiez  pas  :  mais  que  vous 
fervira  d'avoir  haï  l'iniquité  6c  d'a- 
T»m.  IL  M 
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voir  aimé  le  devoir  &  la  vertu ,  iî 
malgré  cette  haine,  malgré  cet  amour 
foible  &ftéri!e,  vous  continuez  à  fai- 
re ce  que  vous  liaï{rez,6<:  ne  commen- 
cez pas  à  faire  ce  que  vous  aimez. 

O  que  n'avez -vous  fuivi  l'im- 
preflion  de  la  grâce  1  que  ne  la  fui- 
vez-vous comme  la  Samaritaine!  Au 
moment  qu'elle  a  ouvert  les  yeux  , 
&  que  le  Seigneur  s'eft  fait  co«noî- 
treàelle,  la  voilà  tout-à-coup  ra- 
vie &  tranfportée.  Elle  ne  penfc 
plus  à  puifer  l'eau  qu'elle  étoit  venu 
chercher  -,  elle  laiflTe  même  auprès 
de  la  fontaine  le  fccau  qu'elle  avoit 
'm»  r  4  ^PP^^^^  '  -R^iiltdit  ergo  hydriam  fuam. 
Elle  n'eft  occupée  que  de  Jésus- 
Christ.  La  grâce  l'entraîne.  Elle 

nu,  court,  elle  vole  :  A  but  in  c'mtatem. 
Elle  devient  l'Apôtre  du  MefTie. 
Elle  l'annonce  à  toute  une  ville  : 

iHd.  Venez iVenhe-y  voyez,  videtc.  Elle 
ïie  craint  point  de  révéler  Ces  déré- 
glemens  palfés ,  afin  de  rendre  té- 
moignage au  Prophète  qui  les  a 
connus  ,  lorfqu'ils  étoient  encore 
fécrcts.  Il  m'a  dit  tout  ce  que  j'ai 

;^,j,  fait  :  Dixit  mibi  ojmtit  qu<cc moque  feci. 
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N'eft-ce  pas  le  Chr  ilt  que  l'on  attend? 
Nunqmd  ipfe  eft  Chrtflus  ?     Ainfî,  /«^ 
quand  Dieu  s'cft  rendu  msîrre  d'une 
ame  par  la  grâce  ,  il  la  porte  à  tout  ce 
qu'il  veut  i  il  la  conduit  comme  il  lui 
plaît  •,  il  y  domine ,  &  il  y  domine 
leul.  Qu'il  prie  délormais  ou  qu'il 
ne  prie  pas ,  qu'il  menace  ou  qu'il  ne 
menace  pas  ,  qu'il  promette  ou  qu'il 
ne  promette  pas  ,    c  cil   allez  qu'il 
parle  \  rien  ne  coûte  pour  lui  obéir. 
Plus    de   mén.<CTen>ens    né«.cllaires 
pour  s'infinuer  -,  rien  ne  relifte  à  la  ' 
grâce  toute-puillante.    Ce  n'eft  plus 
proprement ,  ni  en  ami ,  ni  en  Juge , 
ni  en  Père  qu'il  agit  \  mais  c'ert:  en 
Souverain  ,  c'ell;  en  Dieu.  Autant  de 
fois  qu'il  tait  entendre  à  l'ame  cette 
parole  fécrette,  cette  parole  décifive, 
Je  le  veux  -,  on  entreprend  »  on  exé- 
cute, on  loulfre  avec  patience,  on 
travaille  avec    ardeur.     Saint   Paul 
foudroyé  &  terrafle  n'a  pius  d'autre 
fcntiment  que  celui  d'une  obéilîance 
parfaite  aux  ordres  de  Dieu.     Sei- 
gneur ,  s'écrie- t'il ,  que  voulez-vous 
de  moi  1  Domine ,  qmd  me  vi^  facere  l   Aa^c.^* 
Il  ne  marque  rien  en  particulier  j  il 
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ne  détermine  rien.  Il  eft  fous  l'cm-» 
pire  de  la  grâce  ;  c'eft  à  eile  à  ordon- 
ner j  quoique  ce  loin ,  il  n'y  a  rien 
qui  l'arrête.  Nous  voyons  àcs  pé- 
cheurs comme  transformés  tout-à-r 
coup  en  d'autres  hommes.  Dès  que 
la  grâce  en  a  fait  des  pénitens  ,  tout 
leur  eft  poflîble ,  tout  leur  eft  même 
facile.  Faites -en  l'épreuve  ,  mes 
Frères  -,  foumcttez  -  vous  à  une  fi 
fainte  domination  -,  biflez-vous  gou- 
verner à  la  grâce  ;  la  grâce ,  en  vou^ 
gouvernant  ,  vous  conduira  au 
Royaume  éternel ,  que  je  vous  fou-?, 
haite  ,  &ç. 
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SERMON 

POUR 

LE  DIMANCHE 

DELA  QUATRIE'ME  SEMAINE; 


SUR   VA  U  MO  S  NE, 

Accepit  ergo  Jésus  panes  -,  Se  cùm 
guatias  egifTet ,  diftribuit  difcum- 
bentibus. 

Jésus  J>rit  donc  les  pains  ;  &  après 
avoir  rendu  des  actions  de  grâces  , 
il  en  donna  à  ceux  qui  étoient  ajfis. 
En  faint  Jean,  chap.  6. 

E   Miracle    de    Jésus- 

Christ,  mes  Frères , 

cette   multiplication  des 

pains  ,   qu'eft  -  ce    autre 

chofe  qu'une  aumône  ,   que  fait  le 
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Sauveur  cïu  monde  à  plus  de  ein(| 
mille  peiTonnes  ?  Et  par-là  ne  nous 
avertit-il  pas ,  nous  fes  Miniftres  de 
les  dirpenfateurs  de  fa  parole  ,  d'ex- 
horter férieulement  &c  fortement 
ÏQS  fidèles  à  l'exercice  de  la  charité 
Chrétienne  envers  les  ..pauvres  ?  Je 
dis  de  les  exhorter  férieufement  & 
fortement  :  car  je  fuis  perfuadé 
qu'un  Prédicateur  perd  fon  tems  , 
lorfqu'il  s'amufe,  dans  ces  grands 
fujets  ^  à  recueillir  certaines  pcnfées 
ingénicufes^  &  à  les  tourner  d'une 
manière  agréable  &  polie.  Ni  les 
gens  de  bien  ,  ni  les  avares  n'en  pro- 
fitent :  les  uns  ,  parce  qu'ils  n'en 
font  pas  édifiés  ',  &  les  autres ,  parce 
qu'ils  ont  l'ame  dure ,  &  qu'il  eft 
difficile  de  les  toucher.  Je  deman- 
de donc  à  Dieu  qu''l  me  donne  au- 
jourd'hui toute  la  force  de  fa  grâce  , 
èc  toute  l'autorité  nécelTaire  fur  les 
efprits.  Je  lui  demande  qa'il  don- 
ne à  ma  voix  la  vertu  de  la  fiennc  \ 
rfsU6y,  Ecce  dabït  vocï  Jua  vocem  virtutts; 
afin  que ,  comme  les  grandes  pKiyes 
fuivcnt  les  tonnercs  ,  mes  menaces 
faffent  tomber  dans  les  mains  des 
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pauvres  de  plus  abondantes  aumô- 
nes. Or  (i  mon  intention  n'eft  pas 
de  vous  flatter ,  je  ne  veux  rien  non 
plus  outrer  :  mais  me  tenant  dans 
les  bornes  convenables ,  je  vous  fe- 
rai voir  deux  cliofes  touchant  l'au- 
mône. Premièrement,  votre  devoir. 
Secondement ,  votre  pouvoir.  Si 
je  difois  feulement  aux  perfonnes 
acconimodées ,  qu'ils  peuvent  faire 
l'aumône ,  fans  les  convaincre  de 
leurs  obligations  j  ils  me  répon- 
droient  :  Je  le  puis ,  il  eft  vrai  \  mais 
je  ne  le  dois  pas.  Si  je  leur  difois 
feulement  en  général ,  qu'on  doit 
faire  l'aumône  ,  fans  leur  expliquer 
de  quoi  ils  la  peuvent  faire  i  ils  me 
répondroient  :  Je  le  devrois  ,  fî  je  le 
pouvois  i  mais  je  ne  le  puis.  Ainlî  il 
faut  vous  montrer  tout  à  la  fois  ^  que 
vous  devez  fecourir  les  pauvres  ; 
c'eft  la  première  Partie  :  de  quoi 
vous  les  pouvez  fecourir  \  c'eft  la 
féconde.  J'ai  befoin  des  lumières  du 
ciel  :  demandons-les ,  &c.  Ave. 

Pour  bien  éclaircir  l'obligation   Première 
que  porte  avec  foi  le  précepte  de    Partie. 

Miiij 
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l'auiTjone  ,  &  pour  ne  pas  cmb'ar- 
rader  vos  cfprits  par  une  confufion 
de  chofes  mal  ordonnées ,  je  fais , 
l'une  après  l'aurre  ,  certaines  propo- 
ficions  ,  qui  vous  conduiront  aifé- 
ment  &  nettement  à  la  connoilTan- 
ce  d'un  des  plus  indifpenrables  de- 
voirs du  Chriltianirme.  Tâchez  ,  s'il 
vous  plaît ,  à  me  fuivre. 

Première  propofition.  La  fage 
providence  de  Dieu  a  dû  impofer 
aux  riches  le  précepte  de  l'aumône. 
En  voici  la  preuve,  il  y  a  dans  le 
monde  ,  par  l'ordre  même  de  la 
providence  divine ,  une  inégalité  de 
biens  qui  quelquefois  nous  étonner. 
Tel  ne  manqv^e  de  rien  i  Si.  tel  au 
contraire  manque  de  tout.  Les  gre- 
niers de  l'un  ,  comme  ceux  de  ce  ri- 
che de.l'Evangile  ,  font  trop  petits 
pour  contenir  toute  (a  récotte  \  &C 
l'autre  ,  comme  le  pauvre  Lrizare  , 
n'a  pas  un  feul  grain  a  raniriffer. 
Enfin  ,  pour  parler  avec  (aint  Paul , 
l'un  meurt  de  faim  ,  &  l'autre  ell 
y  vre  :  yJlius  efurit ,  alius  autem  ebïius 
eft.  Or  la  conduite  de  Dieu  ne  fem- 
bleroic-elle  pas  bien  dure ,  &  n'y  au- 
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roit-il  pas  lieu  de  douccr  de  fa  pio- 
vidcnce ,  s'il  en  étoit  demeuré  làî 
Carjfuivanc  la  compaiaifon  deThéo- 
doret,  comme  nous  aurions  fujec  de 
croiie  qu'un  jaidin  feroit  abandon- 
né ,  &  que  perl'onne  ne  prendioic 
Toin  de  rentrecenir ,  il  toutes  les 
eaux  dont  il  doit  être  arrofc  Te  rcn- 
doient  feulement  aux  pieds  de  quel- 
ques arbres ,  tandis  que  les  autres 
pcrdroient  tout  leur  fuc  ,  faute  d'hu- 
midité ,  &  qu'ils  mourroicnt  de  lé- 
chereire  :  de  même, fi  quelques  riches 
pjflédoient  tous  les  biens ,  &  que 
Dieu  n'eût  point  pourvu  aux  be- 
foins  de  tant  de  miférablesqui  n'ont 
d'ailleurs  nulle  relfource  ,  ne  pour- 
roit-  un  pas  penler  que  c'eft  le  ha- 
zardqui  gouverne  toutes  chofes  ?  ou 
que  le  créateur  du  monde  n'eft,  ni 
aullifage,  ni  auiîi  bon  que  la  Reli- 
gion nous  l'enfeigne  î  II  a  donc  fallu 
que  Dieu  ordonnât  A  ceux  qui  font 
dcîns  l'op.  lence  de  fo.  lager  ceux  qui 
font  dans  l.î  dilette.  C'ell  pourquoi 
l'Apôtre,  inftruifant  fon  dilcipleTi- 
morhée  ,  ne  lui  dit  pas  feulement , 
qu'il  confeiile  l'aumône  aux  riches 

My 
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comme  une  œuvre  de  furcrogatîon, 

mais  qu'il  la  leur  commande  comme 

i,r»».  C.6.  une  œuvre  d'obligation  :  Divitibus 
hujus  fuuli  fTACÏpe  ,  facile  tribuere  , 
communicare  ,  thefAuriz,are  Jibï  fun- 
dament um  bonum  in  futurum.  Et  le 
faine  Efprit  nous  avoit  auparavant 
avercis  d'alfifter  le  pauvre  ,  &  de 
fatisfaue  par- là  au  commandement 

Ectîe,  c.  îç.  du  Seigneur  :  P r opter  mandat urn  ,  af* 
fume  pAuperem 

C'eft:  aulîi  ce  qui  a  fait  dire  à  faint 
Auguftin ,  que  le  riche  ,  félon  les  in- 
tentions de  Dieu,  cil:  pour  le  p.iuvre  , 

jr£.f(rm.^.  Qc  le  pauvre  pour  le  riche:  Dtves 

éie  v(rb.  om-  pj-gpf^j.  paupnem  ,  &  patiper  pro;  ter 
Hivitem.  En  quoi  notre  Dieu  fait 
admirablement  éditer  ù  fageffe  r 
Car  ,  fi  vous  y  prenez  bien  garde ,  ce 
rapport  mutuel  &c  ce  commerce  de 
eharité  lie  étroitement  enfemble  le 
riche  &  le  pauvre  ^  le  riche ,  p^irce 
qu'il  eft  obligé  de  fccourir  le  pauvre>. 
&■  le  pauvre,  paice  qu'il  elt  obligé 
Uti  d'implorer  le  fecours  du  riche  :  PaU" 
péris  e(l  or  are ,  divins  erogare. 

Confirmons   tout    ceci  par  une 
belle  rétlexion  de  faint  Balile  fur  ces. 
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paroles  de  la  Gencfe  :  Au  commen- 
cement Dieu  créa  le  ciel  &  la  terre, 
àc  la  terre  étoit  toute  vuide.  Le 
ciel ,  dit  ce  Père,  cft  riche  de  lui- 
même*,  il  ("ub fille  fans  dépendre  de 
la  terre  -,  il  a  [qs  aftres  ,  (à  lumière  , 
(ç.s  influences ,  (ts  qualités  fécret- 
tcs  ,  qui  opèrent  prefque  toutes  dans 
la  nature  :  mais  pour  la  terre  ,  elle 
ne  peut  rien  de  Ton  fonds  -,  &  fans 
ralTillance  du  ciel ,  elle  ne  produi- 
roit  pas  un  feul  fruit  :  Terra,  autem  Gincf.t.ti 
erat  irutiis  &  vactia.  Mais ,  pour  fup- 
pléer  à  cette  indigence  ,  que  fait 
Dieu?  il  veut  que  tous  les  biens  du 
ciel  defcendent  fur  la  terre ,  èc 
qu'ils  lui  foyent  communiquez. C'eft 
pour  la  terre  que  le  foleil  éclaire, 
que  les  aftres  tournent  fur  notre 
tête  ,  &  qu'ils  ont  leur  chaleur , 
leurs  ra)ons ,  toutes  leurs  vertus  oc- 
cuites.  En  forte  que  ces  deux  maî- 
irelfcs  pièces  du  monde,  fi  je  puis 
ufcr  de  cette  expreffion  ,  fe  trouvent: 
parfaitement  un  es  j  l'une  par  la  né* 
celîîré  de  donner  ,  &  l'autre  par  la 
nécelîîté  de  recevoir.  Je  ne  puis 
mieux  appliquer    cette    excellente: 

M  yj 
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figure  à  mon  fujet,  que  par  les  pa- 
roles du  grand  P.îpe  faint  Léon.  O 
l'admirable  Providence,  s'écric-t'il , 
ôc  l'induftrieule  bonté  de  Dieu , 
qui,  p.ir  une  diilnbutior^  fi  inéga- 
le ,  a  fcû  procurer  tour  a  la  fois 
l'avantcîge  du  pauvre  &  du  riche  ! 

L.£«.  O  mtra.  providemia  Creatoris ,  ut  uno 
facto  duo'jHs  ejjet  fuccurfus  l  11  étois 
aifé  à  notre  Dieu ,  pourfuit-il ,  de 
donner  lui-même  immédiatement 
aux  pauvres  le  fuperflii  des  riches  : 
mais  il  a  jugé  plus  à  propos  de  fan- 
^ifier  les  pauvres  p>:r  a  patience, 
par  l'humilité,  par  la  dépendance; 
&  de  fauver  les  riches  p;r  la  mifé- 

ijcm,  ricorde  &  la  charité  :  iV//?,  ut  illes 
jujhficare  vellet  de  patieniiâ  laboris  ^ 
(^  hos  de  opère  ch.'.ritatts. 

Seconde  propolition  Le  précepte 
de  l'aumône  oblige  fur  peine  de 
péché  mortel  :  j'en  donne  une  dc- 
monftration  fenlîble,  &c  qui  n::  fouf- 
fre  point  de  réplique.  Dieu  ne  nous 
damne  ,  ni  ne  nous  peut  d miner  , 
que  pou:'  la  tranigrelTion  d'un  pré- 
cepte étroit  ôc  rigoureux ,  &  pour 
des  offenfes  mortelles.  Car  Dieu  uc 
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punit  éternellement ,  ni  ne  peut  éter- 
nellement punir  que  celui  qu'il  hait  ^ 
&  comme  il  eft  miféiicordieux  & 
jufte  ,  il  ne  peut  haïr  que  celui  qui  , 
par  une  dcfobéiflance  &  une  offenfe 
mortelle ,  lui  en  a  donné  un  légitime 
Tujet.  Or  Dieu  condamne  aux  flam- 
mes éternelles  ceux  qui  ont  man- 
qué à  faire  l'aumône.  Pour  en  être 
convaincus  ,  écoutez  la  fentence 
qu'il  prononcera  contre  les  réprou- 
vez. Allez  maudits,  allez  auteur 
pourquoi?  parce  que  j'ai  eu  faim, 
&  que  vous  ne  m'avez  pas  donné  à 
m.ingcr  \  parce  que  )'ai  eu  foif ,  & 
qi  e  vous  ne  m'avez  pas  donne  a 
boire  \  parce  que  j'ai  été  mâl<;de , 
&  que  vous  ne  m'avez  pas  affifté. 
Mriis,  Seigneur,  diront  ces  mal- 
heureux ,  où  eft -ce  que  nous  vous 
avons  vu  pauvre  ,  infirme  ,  nud ,  & 
que  l'OiiS  ne  vous  avons  pas  fourni 
les  foulagemei  s  nécefTaires  ?  Ce  que 
vous  avez  rekifé  à  vos  frères ,  leur 
répondra  le  fouverain  Juge  ,  vous 
me  l'avez  1  efufé  à  moi  -  même.  Ti- 
rez ,  Chrétiens,  la  conféquence*,  & 
concluez  que  vous  ne  pouvez  donc , 
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fans  pécher  mortellement ,  violer  le 
précepte  de  l'aumône.  Je  dis  plus  , 
&  je  conclus  moi  qu'un  des  com- 
mandemens  dont  Dieu  paroît  avoir 
l'obfervation  plus  à  cœur  ,  c'elt 
celui  de  l'aumône.  Car  ,  lors  qu'à 
la  face  du  ciel  ôc  de  la  teire,  il  fau- 
dra nous  juger  ,  le  premier  chef  de 
notre  examen  ,  le  premier  motif,  le 
premier  titie  de  notre  juftilication 
ou  de  notre  condamnation  fera  pris 
de  ce  précepte,  félon  que  nous  l'au- 
rons,  ou  accompli,  ou  tranfgreflfé. 
Chryftfl.  Prima  Jiipendta  pauperis  tra^iantuf 
in  cœlo.  Les  pauvres  ,  dit  faint  Chry- 
foftome  ,  ont  leurs  g<^ges  aflîgnés 
fur  vos  biens  '■,  &  ce  fera  l'obliga- 
tion capitale  dont  Dieu  vous  de- 
manderg  l'acquit  à  fon  tribunal  , 
c'eft  même  la  feule  dont  Jésus- 
Christ,  qui  doit  être  notre  Juge, 
nous  a  p::rlé,  en  nous  tr.içanr  une 
peinture  fî  terrible  de  ce  jugement 
Hniverfel ,  où  tous  les  hommes  fe- 
ront appelles.  Ne  pouvoitil  pas  nous 
dire  ,  que  nous  ferons  condamnés 
pour  nos  injuftices ,  pour  nos  im- 
piétés ,  pouy  nos  débauci.es  1  Mai* 
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apprenez  ,  c'eft  le  lailonnemenc  de 
lame  Auguftin  ,  quel  eft  le  piix  6c  la 
nécelîicé  de  l'auniâne  ,  puifqu'il  a 
pallé  lous  hlence  tous  les  aunes  ar- 
ticles :  ^lanîb  hoc  excelitt ,  quando  Attgnp^ 
CAtera  tacutt. 

Troificme  propofition.  Ce  pré- 
cepte de  l'aumône  oblige  fous  une 
peine  griéve  dans  les  giiéves  nécef- 
ficés  des  pauvres.  Ce  point  eft  im- 
portant ,  6l  demande  à  être  déve- 
loppé. Pour  cela  ,  remarquez  ,  s'il 
vous  plaît,  qu'il  y  a  deux  fortes  de 
commandemens  •,  les  uns  négatifs  , 
&  les  autres  poficifs  ou  affirmatifs  r 
ce  font  les  termes  de  lEcole  que  je 
vais  vous  faire  entendre.  Nous  ap- 
pelions commandemens  négAiifs, 
ceux  par  où  Dieu  nous  défend  quel- 
que chofe  ,  comme  d'adorer  des 
Idoles  ,  ou  de  pofter  un  faux  té- 
moignage. Nous  appelions  com- 
mandemens politifs  ou  .ifîirmatifs, 
ceux  par  où  Dieu  nous  ordonne 
quelque  chofe  ,  comme  de  prier, 
ou  de  faire  l'aumône.  Or  il  y  a  en- 
tr-r  les  uns  &  les  autres  une  grande 
différence.   Car  les  premiers  obli- 
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genc  toujours  de  pour  toujours  ; 
parce  que  le  mal  n'eft  jamais  per- 
mis. Par  exemple  ,  je  ne  puis  ja- 
mais ,  en  quelque  rems  6l  en  quel- 
que occafion  que  ce  foir  ,  commet- 
tre une  idolâtrie ,  ou  biefler  la  vé- 
rité par  un  menlonge.  Mois  les  fé- 
conds n'obligent  pas  pour  toujours  *, 
c'eft  à-dire  ,  que  nous  ne  fommes 
pas  obligés  de  produire  à  toutes  les 
heures  les  actes  qu'ils  commandent. 
Ainfi,  quand  jEbits- Christ  dit. 
Priez  ,  donnez  l'aumône  i  il  ne  pré- 
tend pas  que  je  prie  à  tous  les  mo- 
mens ,  m  que  je  ùiïc  l'aumône  en 
toutes  les  icncontres.  Voulez- vous 
donc  fçavou-  en  quel  es  conjondiu- 
res  nous  péchons  mortellement ,  Ci 
nous  ne  fecourops  p.^s  les  pauvres? 
Je  réponds  que  ce  n'eft  pas  feule- 
ment dan  leurs  extrêmes  néceflî- 
tés  ,  lorfque  la  mi'ere  les  réduit  au 
point  de  moiuir  s'ils  ne  re»;oi- 
vent  une  prompte  affiftance  :  mais 
que  c  eft  n  ême  ,  fms  attendre  de 
telles  extrémités  ,  dans  leurs  né- 
ceflî  es  griéves  ,  &  quand  ils  fe 
trouvent  en  de  grands  befoins.  J'en 
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apporte  des  raifons  convaincantes. 
L'obligation  de  fecounr  le  pauvic 
naît  de  fa  nécefficé  :  donc  l'obliga- 
tion griéve  naîc  de  la  nécefficé  grié- 
ve  du  pauvre.  Que  peut-on  oppofer 
à  cette  preuve ,  que  j'ai  ramaflëe  en 
deux  mots  pour  vous  la  jctter  d'a- 
bord dans  l'efprit  \  Je  la  reprends  , 
&  je  vous  prie  d'en  confidérer  en- 
core avec  plus  de  réflexion  l'éviden- 
ce. Mon  obligation  touchant  l'au- 
mône vient  de  la  nécelîité  &  du 
befoin  des  pauvres.  Donc  à  mefure 
que  croît  le  befoin  des  pauvres , 
mon  obligation  doit  pareillement 
croître.  Donc  fî  la  néceflité  des 
pauvres  eft  griéve  ,  il  faut  auHi  que 
mon  obligation  le  devienne.  Donc 
dans  les  griéves  néceffités  des  pau- 
vres,  c'eft  un  péché  grief,  un  pé- 
ché mortel  que  de  ne  les  pas  aiîifter 
autant  qu'on  le  peut ,  Se  que  leurs 
befoins  le  demandent.  De-Ià,  Chré- 
tiens ,  nous  devons  recueillir ,  que 
le  riche ,  pour  fecourir  le  pauvre ,  ne 
peut  attendre  en  confcience  qu'il 
foit  réduit  à  la  dernière  nécelîité. 
Autrement ,  il  faudroit  dire  que  le 
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riche  fer  oit  exempt  de  faire  l'au-^ 
mône  au  pauvre ,  jufqu'à;  ce  qu'il 
le  vît  aux  abois  ,  &  prêt  à  rendre 
l'ame ,  faute  de  pain,  il  faudroit  di- 
re, que  cet  homme  j  cette  femme 
du  monde,  qui  fçavent  qu'une  pau- 
vre mère  ch.irgée  d'enfans  &  dé- 
pourvue de  tout  fecourS  eft  malade 
dans  un  lit ,  pourroient  lui  refufer 
la  charité  ,  julqu'à  ce  que  fa  maladie 
devînt  &  parut  mortelle,  &lalaif- 
fer  ainfi  languir  de  mifere  durant 
une  rigoureuïe  faifon.  Il  faudroic 
dire ,  que ,  pour  donner  à  ce  miféra- 
ble  un  habit  déji  ufé  ,  on  pourroic 
impunément  &  fans  ofFenfe  différer 
jufqu'à  ce  qu'il  fui  couché  contre 
terre,  tranfi,  immobile, &  fur  le  point 
d'expirer  par  la  violence  du  froid. 
Ces  occaiions  font  extraordinaires, 
elles  font  rares;  &  l'obligation  mê- 
me griéve  de  faire  l'aumône ,  eft  or- 
dinaire &  fréquente,  comme  l'a  fo- 
lidement  &  judicieufcment  obfer- 
vé  le  fçavant  Suarez  ,  dont  voici  le 
raifonnement  :  La  caufe  que  Jesits- 
Christ  aflîgne  en  commun  de  la 
perte  &:  de  la  damnation  des  ré- 
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prouvés  ,  &  qui  fera  niême  ex- 
preflémenc  marquée  dans  leur  fen- 
tence  ,  doic  être  fréquente  &  ordi- 
naire :  car  il  faut  qu'elle  convienne 
&  qu'elle  puilfe  être  imputée  à  un 
grand  nombre  de  gens,  de  l'un  & 
de  l'autre  lexe ,  de  tout  âge ,  de  tous 
lieux  ,  de  toutes  conditions  •,  ce  qui 
ne  feroit  pas  poffible  ,  fi  elle  étoit 
extraordinaire  &  rare.  Or  cetre  cau- 
fe  générale  ,  ce  fujet  commun  de  la 
réprobation  des  hommes  ,  comme 
rÉv.mgile  nous  l'apprend,  &  com- 
me je  l'ai  déjà  dit ,  efl  la  rranigref- 
fion  du  précepte  de  l'aumône.  Il 
faut  donc  que  cette  tranfgrellion  ioit 
ordinaire  :  ôc  parce  qu'il  arrive  très- 
peu  qu'on  trouve  un  pauvre  dans 
un  péril  prochain  de  mourir  ,  & 
qu'on  l'abandonne  alors  ,  fans  lui 
donner  un  foulagement  qui  lui  ren- 
droit  la  vie  ,  &  qu'il  ne  tient  qu*à 
nous  de  lui  fournir  ;  il  eft  évident 
que  ce  n'eft  pat  là  de  quoi  Je  sus- 
Christ  a  voulu  parler ,  en  nous 
rapportant  l'arrêt  qui  fera  fulminé 
contre  les  réprouvés  &:  le  titre  que 
Dieu  produira  contre  eux  pour  les 
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rejetter.  Refte  donc  que  ce  titre  dé 
damnation  foit  un  péché  plus  fré- 
quent ,  fçavoir ,  le  défaut  de  charité 
dans  les  griéves  nécelîités  des  pau- 
vres. 

Je  dis  plus ,  &  j'ajoute  que  ^  mê- 
me dans  les  néceiïités  moins  griéves , 
èc  que  nous   nommons   feulement 
communes  ,  il  y  a  une  obligation 
griéve  de  faire  de  tems  en  tems  Sc 
régulièrement    quelques    aumônes. 
Pourquoi  ?  premièrement,  c'eft  que 
la  dureté  des  riches,  en  ne  fculageanc 
jamais  les  puivres  ,   fait  que  leurs 
néceflités  ,   de   communes    qu'elles 
étoient ,  deviennent  griéyes.  Secon- 
dement ,  c'ell  que  l'habitude  que 
contra(ffeent  les  riches  ^  de  ne  donner 
jamais  l'aumône  aux  pauvres  ,  \ts 
cxpofe  au  danger  de  ne  la  faire  pas 
rnême   d.ms  les   griéves  nécelTités. 
Troififmement  ,    c'eft  qu'un  riche 
en  cette  difpofition  pécheroitincon- 
teftablement  contre  la  charité  &  la 
miféricorcle  i  &  je  prétends  qu'il  pé- 
cheroit  dans  une  matière  confidéra- 
ble.  Car  quoique  le  befoin  de  cha- 
que pauvre  en  particulier  foie  un 
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îçal  léger  ,  l'amas  &  le  compofé  de 
tant  de  maux  différens  ,  confidéré , 
&  dans  fon  étendue ,  &  dans  fa  du- 
rée, eft  un  grand  mal.  N'y  vouloir 
donc  jamais  apporter  aucun  remède  , 
c'eft  le  rendre  coupable  dans  un 
point  important.  Àinii  dilons  nous 
qu'un  homme  ne  peut ,  fans  crime  &c 
fans  encourir  la  haine  de  Dieu ,  for- 
mer la  réfolution  de  prendre  à  di- 
vers particuliers  des  fommes  légères, 
ù  le  total  de  ces  légères  fommes  en 
fait  une  fuffifante  pour  un  péché 
fliortel. 

Mais  j  fi  cela  eft ,  il  y  aura  bien  des 
riches  damnés.  Vous  le  concluez  , 
mes  chers  Auditeurs  ;  je  le  conclus 
avec  vous  -,  &  c'eft  la  cpnclufion  de 
Jésus -Christ  même.  Ne  nous 
dit-il  pas  qu'il  eft  plus  aifé  de  faire 
pafter  un  chameau  par  le  trou  d'une 
aiguille ,  que  de  faire  entrer  un  riche 
par  la  porte  du  Ciel  >  Dans  tout 
l'Evangile  nous  n'avons  quelhiftoi- 
re  ou  la  parabole  d'un  riche  dam.né. 
Pourquoi  l'eft-il  î  pour  fon  infenfi- 
tilité  envers  le  pauvre  Lazare.  Par 
^'original  jugez  des  copies ,  &  de  gç 
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qui  a  perdu  l'un  ,  apprenez  ce  qui 

perd  les  autres. 

Quatrième  propofîtion.  Sans  par- 
ler des  beGDins  communs ,  il  y  a 
une  très- grande  multitude  de  pau» 
vres  réduits  en  de  griéves  néceffités. 
Plût  au  ciel  que  la  chofe  ne  fût  pas 
nuflî  vraye  qu'elle  l'eftl  Mais  hélas  l 
le  bras  de  Dieu  qui  s'eft  étendu  fur 
les  plus  vaftes  contrées,  qui  par- 
tout abbat  des  millions  d'hommes 
fous  la  pefanteur  de  Ces  coups ,  qui 
dans  toutes  les  provinces  donne  la 
mort  à  plufieurs ,  &c  prefqu'à  tous 
les  frayeurs  de  la  mort  j  qui  fait 
tout  à  la  fois  fentir ,  &  les  maux 
préfens  ,  &c  les  maux  à  venir  i  ceux- 
là  ,  par  une  impreffion  aduelle,  & 
ceuxTci  par  de  mortelles  allarmes  î 
ce  bras  tout-puilTànt ,  ce  bras  fi  ter- 
rible ,  n'a  pas  épargné  cette  ville 
capitale.  Combien  de  larmes  a-t'il 
fait  verfer  a  tant  de  familles  qu'il  a 
frappées  ?  &  combien  encore  en 
tient-il  d'autres  triftement  fufpen- 
dué's  entre  de  foibles  efpérances ,  & 
de  vives  craintes  des  calamités  fu- 
tures qui  nous  pendent  fur  la  têccî 
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Confultez  ,  mes  Fieres  ,  conful- 
tez  ces  peifonnes  zélées  à  qui  la  cha- 
rité fait  pr.ndre  foin  des  pauvres, 
&  qui  les  vifitent  pour  les  alîîfter , 
ou  corporellemenc ,  ou  fpiriuuelle- 
raenc-    Rapportez-vous-en  à  vous- 
mêmes  ,  &  croyez  ce  que  voyenc 
vos  yeux  ,  fur  tour  en  certains  quar- 
tiers où  vous  trouvez  prefque  à  cha- 
que pas  des  gens  dont  le  premier 
afpe(à  effraye  ,  tant  ils  font  défigu- 
rés.   Qiie  vous  difent  leurs  vifagcs 
pâles   6c  défaits  ,  leurs  corps  lan- 
guilTans  que  la  fîévre  a  brûlés  ,    6c 
que  la  mifere  achève  d'épuifer  &  de 
deflécher?   Penfcz  combien  d'arti- 
fans  qui  vivoient  de  leur  travail , 
mais  qui  n'y  peuvent  plus  vaquer  , 
foit  par  la  caducité  d'un  âge  avancé , 
foit  par   les    infirmités   d'un   corps 
déjà  cafTé  avant  la  vieilleffe ,  n'ont 
plus  d'autres  refTources  que  les  pieu- 
les  gratifications  des  fidelles.    Pen- 
fez  combien  de  maifons  nombrcu- 
fes  fubfiftoient  à  la  faveur  d'un  com- 
merce qui  tout  à  coup  a  manqué  s 
mais  que  le  père  ne  peut  relever , 
parce   qu'il  n'eft  pas   en  état    de 
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faire  poui"    cela   quelques  avances. 
Ecoutez  les  pitoyables  accens  quç 
poulFent  autour  de  vous  &  vers  vous 
plus  de  dix ,  &  peut  -  être  plus  de 
Hthc.  lûw  yii^gc  milles  bouches  affamées.  Ait' 
feremini  ,  falfem  vos  amici  met.    Au 
nom  du  Créateur  qui  iious  a  for- 
més ,   ayez  compafïion  de  nous  :  Sç 
tandis   qu'il   vous  conferve  par  fa 
miféricorde,  &  les  biens ,  &  la  fanté, 
ne  nous  laifTez   pas  miférablement 
périr.  Quoique  pauvres  &  fouflrans , 
nous  fommes  vos  Frères  j  nous  ado- 
rons le   même   maître  que  vous  \ 
nous    avons    été    rachetés    par    le 
même  fang  que  vous  i  nous  avon$ 
participe  ,  &  nous  participons  en- 
core au  même  facrihce  que  vous  \ 
nous  attendons  la  même  gloire  que 
vous  -,  &  par  nos  voeux,  nous  tâche- 
rons à  l'obtenir  pour  vous  :  Mifc' 
remini ,  faltem  vos  amici.  Encore  une 
fois,  ne  nous  oubliez  pas.  Nous  vous 
le  demandons  :  par  oiiî  par  nos  gé- 
miflemens ,  par  nos   douleurs.   Par 
où  ?  par  la  même  loi  qui  nous  unit  \ 
par   les  mêmes  Sacremens  ,  par  Iç 
fiicme  Ciel ,   par  le  même  Dieu , 

par 
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|5ar  le  même  Jesus-Christ: 
Miferemïni ,  faltem  vos  amtci. 

Allons  plus  avant ,  mes  clicrs  Au- 
diteurs-, ouv-ronsles  yeux  de  la  foi, 
& leconnoiflons  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
même  dans  ces  pauvres  ,  puilque  > 
Teion  l'éloquent  &  le  dodie  Salvicn  , 
c  cft  kii  qui  fouffre  dans  eux  .  ÔC 
qui  implore  votre  aflillance  :  Solus  ^^^^..^ 
tantummodo  Chrtftus  eji  ,  qui  in  oni' 
nïum  pauperum  umverjîtate  mendie  et. 
Oui  ,  mes  Frères ,  c'eft  j  e  s  u  s  - 
Christ  qui ,  du  milieu  de  cette 
troupe  affligée,  vous  crie  &  voas  dit  ; 
Chrétiens ,  qu'ai-je  fait  pour  vous  ? 
Ne  fercz-vous  rien  pour  moi  ?  Ai- 
J€  épargne  pour  vous ,  &  honneur , 
&  fang ,  &  vie?  Epargnerez  -  vous 
pour  moi  un  foibie  (oulagement  qui 
vous  coûtera  Ç\  peu ,  qui  me  tirera 
de  cet  état  de  langueur ,  ou  qui  m'ai-  ^ 
dera  à  mourir  avec  moins  de  peine  ? 
Je  ne  regrette  pas  ce  que  je  vous  ai 
dcwiné  \  mais  je  vous  en  redemande 
au  moins  quelque  partie.  La  lui  refu- 
ferez-vous ,  mes  chers  Auditeurs  ?  b 
lefuferez-vous  à  votre  Libérateur  j 
à  votre  Sauveurs  Honorez  le  Sci- 
Tom.  II.  N 
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Pm.  c.  3.  gneur  de  votre  fubftance  :  Honora 
Domïnurn  de  tuâ  fubftanttà  :  Se  fi  ce 
n'eft:  pas  afTez  vous  clire>  rendez-lui 
ce  que  vous  lui  devez ,  &  ce  que 
/w.  vous  devez  aux  pauvres  i  £t  redde 
et  debitum.  Vous  êtes  obligés  de  les 
affifter  :  je  vous  en  ai  convaincus. 
Mais  de  quoi  î  &  comment  le  pou- 
vez-vous  :  vous  l'allez  voir  dans  le 
fécond  Point. 

Secokde       Entrons ,  Chrétiens ,  entrons  d'a- 
Partie,  bord  en  matière-,  &  donnez- moi 
une  attention  toute  nouvelle,  parce 
que  le  point  que  j'ai  à  traiter  eft  dc- 
Ucat  y  &  qu'il  renferme  une  morale 
également  épineufe ,  folide  &  belle. 
Je  veux  vous  faire  connoître  votre 
pouvoir    touchant    l'aumône.     Je 
veux  examiner  en   détail  qui  font 
ceux  qui  la  doivent  faire  ^  parce 
qu'ils  le  peuvent.    Je  veux  encore 
aller  plus  avant,  &  vous  apprendre 
de   quoi   ils  la  peuvent  ,    &   pat 
çonféquent  ils  la  doivent  faire.  Voi- 
ci'«omment  je  raifonne.  Appliquez- 
vous. 
Il  y  a  dans  le  monde  un  food^ 
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pour  la  Tubllltancc  des  pauvres. 
Cette  propolîtion  cft  inconceftable. 
Car  Diea,  leur  Créateur,  ne  les  a 
pas  formés  pour  périr  de  faim.  De 
plus  ,  puilqu'il  y  a  un  précepte  de 
I  aumône  5  comme  je  vous  l'ai  fait 
voir ,  6c  que  Dieu  ne  commande 
jamais  l'impcffible  ,  il  faut  qu'il  y 
ait  de  quoi  accomplir  la  loi  qu'il  a 
portée.  Or  ce  fon.îs  deft:né  de 
Dieu  pour  l'entretien  des  pauvres, 
où  ell-il?  Dirons -nous  qu'il  eft 
chez  les  pauvres  mêmes  î  Ce  feroir 
une  contradiclion  manifefte  :  car 
dcs-là  ces  pauvres  ne  feroient  plus 
pauvres. 

Donc  ce  fonds  étant  dans  le  mon- 
de ,  &  n'étant  pas  chez  les  pauvres , 
il  s'enluit  qu'il  elt  chez  les  per- 
fonnes  aifées  &:  chez  les  riches  du 
fiécle.  Oui  certes ,  il  eft  chez  vous , 
riches.  Et ,  pour  vous  le  marquer 
plus  en  particulier  ,  ce  fonds  ordi- 
naire des  pauvres  ,  c'eft  votre  fu- 
perflu.  Je  dis  ce  fonds  ordinaire; 
&  je  ne  le  dis  pas  fans  fujet  :  Car 
il  peut  y  avoir  des  occafions  ex- 
traordinaires ,  des   extrémités ,   où 

N  ij 
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vous  feriez  obligés  même  d'aider  lef 
pauvres  d'une  partie  de  votre  nécef- 
îaire.  Mais  je  prends  ici  la  chofe  fé- 
lon le  cours  &  l'ordre  commun  j 
&  j'avance  encore  une  fois  que  le 
ionds  ordinaire  des  pauvres  a  été 
allîgné  de  Dieu  ,  &c  doit  être  pris  fur 
yotre  fuperflu. 

Mais  l'embarras  ,  mes  Frères  ,  la 
difficulté ,  c'eft  de  le  trouver ,  ce  fu- 
peiflu.  Car ,  comme  a  fort  bien  dit 
Saint  Ambroife  ,  il  n'cft  rien  de 
plus  ncceiîaire  ,  ni  rien  auflî  de 
plus  difficile  ,  que  de  connoîire 
,  ,  .  ,  le  non  nécelTaire  :  I^ihil  tàm  ne- 
VmJgLccU.  eejjartum  ,  quam  cognojcerc  quta  non 
fa  necejjariunt. 

Si  je  ne  voulois  qu'effleurer  mon 
fujet  ,  j'aurois  bien  -  tôt  défini 
le  fuperflu  ,  en  me  contentant  de 
dire  ,  que  c'eft  tout  ce  qui  n'efl 
point  nécefTaire.  Mais  ,  quand  on 
veut  pénétrer  plus  avant ,  &  démc- 
lef  .ce  que  c'eft  dope  en  e^et,  & 
dans  Tufage  de  la  vie  »  que  ce  non 
iiéceiTaiie ,  cette  feule  queftion  en 
renferme  bien  d'autres ,  &  demande 
bfaucoup  de  difcernement.  La  dif- 
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■ficulté  vient  de  ce  que  le  né- 
cefl'cîire  prend  tant  de  faces  diffé- 
rentes ,  &  fe  tourne  en  tant  de 
fens ,  qu'il  ne  lemble  pas  qu'oïl 
en  puiflc  donner  une  idée  précife , 
ni  une  jufte  définition.  Car  il  n'a 
pas ,  &:  ne  doit  pas  avoir  par- tout 
les  mêmes  melures.  D'où  il  arrive 
que  vous  l'étcndez  autant  qu'il 
vous  ell  poflîble ,  &  toujours  à  vott e 
avantage.  Chacun  l'habille ,  le  peine 
à  ia  mode  \  &  ,  pour  s'antorifer , 
s'appuye  fur  l'opinion  mal  entendue 
de  quelque  Théologien  j  qu'on  fait 
fouvent  parler  contre  (à  penfée  ,  S>C 
à  qui  l'on  attribue"  des  décilions 
directement  contraires  à  (ç.s  fenti- 
mens. 

Avant  que  de  prononcer  U-delTus , 
&  pour  en  former  un  jugement 
fain  &  droit,  il  faut  avoir  une  régie. 
Et  qui  nous  en  fôrvira  ?  Sera-ce 
la  paflion?  ou  ne  fera -ce  pas  plu- 
tôt le  Chriftianifme  ,  &  la  raifon  > 
Si  nous  écoutons  la  palîîon ,  il  n'y 
a  plus  de  fuperflu.  Demandez , 
prar  exemple,  à  un  voluptueux  s'it 
a  du  fuperflu  >  il  vous  répondra 
N  ii] 
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qu'il  n'en  a  point  :  ôc  (a  réponfe 
cil  vraye  ,  fuppofé  le  faux  principe 
qu'il  s'eft  fait  de  contenter  tous 
Tes  fens ,  &  de  ne  fe  refufer  au- 
cun des  plaifus  de  la  vie.  Car  pour 
cela ,  il  y  a  des  dépenles  excelîîves  à 
faie^  ôc  à  quoi  même  les  fonds 
les  plus  abondans  ne  peuvent  fuf- 
fire.  Demande.",  à  un  ambitieux  s'il 
a  du  luperflu  :  Comment  en  aurois- 
je ,  vous  dit-il  î  Je  n'ai  pas  même 
le  nécefTaire.  Et  pourquoi  ne  l'a- 
'  t'il  pas  en  effet  î  parce  que  c'eft  un 
homme  qui  veut  fe  dillinguer  de 
ceux  de  fon  rang  •,  qui,  fans  fe  fou- 
venir  de  fa  naiflance ,  &  voulant 
effacer  la  tache  d'une  roture  qui 
lui  paroît  honteufe  ,  fupplée  ,  au- 
tant qu'il  peut  ,  par  fon  luxe  Sc 
par  fes  frais  immenfes ,  au  défaut 
de  l'origine.  Demandez  à  un  avare 
s'il  a  du  fuperflu  :  fuivant  fes  idées , 
il  Pfianque  de  tout  •■,  il  auroit  les 
revenus  de  toute  une  province  , 
qu'il  ne  feroit  pas  encore  content. 
Et  par  quels  prétextes  juftifie  -  t'il 
cette  cupidité  infatiable  ,  qui  lui 
fait  entalfer    tréfoi's    fur    tréfors  » 
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fans  jamais  fe  défaifir  de  rien  ?  C'eft 
qu'on  ne  peut  mettre  (^ts  affaires  en 
fureté  ,  ni  vivre  à  fon  aife  3  fans 
avoir  du  bien  devant  foi  :  C'eft 
qu'on  ne  fçait  ce  qui  peut  arriver 
dans  la  fuite  ,  &  qu'on  eft  en  dan- 
ger de  fe  trouver  court ,  fi  l'on  n'a 
quelque  chofe  de  réfer  ve  :  C'eft  qu'il 
eft  bon  de  placer  ("on  argent  en 
divers  lieux ,  &  fur  plufieurs  per- 
fonncs,  afin  que,  fi  l'un  vient  a  ne 
pas  payer,  on  ait  recours  à  l'autre: 
C'eft  que  la  fagelfe  veut  qu'on  fe 
tienne  en  état  de  faire  à  propos 
certains  achats  ,  félon  que  les  occa- 
fîons  fe  préfentent.  Telles  font  les 
maximes  de  la  pafiion  •,  telles  font 
les  excufes  des  riches  qu'elle  gou- 
verne. Mais  fi  ces  excufes ,  fi  ces 
maximes  font  recevables,  fi  c'eft  fur 
la  paillon  que  nous  nous  réglons  , 
&  que  nous  pouvons  nous  régler  , 
il  n'y  aura  donc  plu5  d'aumône  ? 
Car  qui  la  fera  ?  Les  pauvres  ?  mais 
s'ils  font  pauvres  ,  qu'ont-ils  pour  la 
faire  ?  Les  riches  ?  mais  la  paffion 
leur  perfuade  qu'ils  en  font  difpen- 
fés.  Cependant  il  y  a  un  précepte  de 
N  iiij 
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l'aumône  ,  &  un  précepte  pour  le- 
quel des  millions  de  pei  Tonnes  ie- 
ront  damnés.,  Ce  précepte  ne  peut 
tomber  fur  les  pauvres  ;  par  confé- 
quent ,  il  regarde  les  riches.  Tome- 
fois  il  ne  peut  être  accompli ,  tandis 
que  la  pallion  fera  confultée.  D'où  il 
faut  conclure  ,  que  le  précepte  de- 
vant fans  contredit  l'emporter  fur 
Ja  paflion  ,  elle  ne  peut  être  ui> 
bon  juge  pour  déterminer  le  fu- 
perPiU. 

Mais  voulons- nous,  mes  Frères, 
comme  nous  y  Tommes  obligés,- 
prendre  pour  guide  la  raifon  &  le 
Chriftiunifmc  ?  nous  aurons  bien- 
lot  trouvé  le  fuperflii  des  riches. 
Et  où?  dans  leurs  paflions  mêmes. 
Ce  fuperflu  pour  vous ,  mon  cher 
Auditeur ,  ce  fonds  des  pauvres  , 
c'cft  ce  que  vous  employez  à  uii 
jeu  immodéré  j  c'eR  ce  que  vous 
employez  à  des  fpedtacles  propha- 
nes -,  e'eft  ce  que  yous  employez  * 
un  fafte  mondain  j  c'eft  ce  que  vous 
employez  à  des  repas  trop  fom- 
ptueux  i  c'eft  ce  que  vous  em- 
ployez à  àz%  acquêts  fans  bornes , 
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à  des  réferves  fans  mefurc.  Hé  l 
tommem  l'entendez  -  vous  ?  Quoi  l 
il  y  a  chez  vous  un  fonds  pour 
des  divertiiremens  continuels  :  &  il 
n'y  en  a  point  pour  les  pauvres  ? 
11  y  a  chez  vous  un  fonds  pour  le 
train  ,  l'équipage ,  des  ameublemens, 
des  habillemens  magnifiques  :  &  il 
n'y  en  a  point  pour  les  pauvres  î  11  y 
a  chez  vous  un  fonds  pour   toutes  , 

les  modes  ,  quoiqu'elles  puilfent 
coûter  :  &  il  n'y  en  a  point  pour 
les  pauvres  î  II  y  a  chez  vous  un 
fonds  pour  tous  les  projets  que 
l'ambition  ,  ou  que  l'avarice  vous 
inlpire  :  &  il  n'y  en  a  point  pour 
les  pauvres  ^  Il  y  a  chez  vous  un 
fonds  pour  la  débauche  même ,  & 
la  débauche  la  plus  infâme*,  pour  en- 
tretenir cette  perfonne  ,  pour  parer 
cette  idole  :  &  il  n'y  en  a  point  pour 
les  pauvres  ?  Réprimez  la  paflion  , 
retranchez-lui  ce  qu'elle  demande 
injuftement ,  donnez -le  aux  pau- 
vres -,  &:  tous  les  befoins  des  pauvres 
feront  foulages  ;  Aufer  fupsrflua  ,  &  Bimifi,  à: 
mlli  deaunt  necejjarta.  '^l\^-  ^"" '  " 

Ce  n'eft  pas  aifez   :  Je  prétends 
N  V 
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que  fou  vent  même  les  riches ,  ert 
ménageant  bien  leur  fuperflu ,  6c  en 
le  partageant  entre  eux  &  \ç.s  pau- 
vres ,  y  trouvcroient  de  quoi  iuffire 
tout  à  la  fois  ,  &  aux  nécelîités  de 
ceux-ci ,  ôc  à  toutes  les  bien-féan- 
ces  du  monde.  Je  vais  mieux  me  fai- 
re entendre.  Oui,  grands  du  mon- 
de, opulensdu  fiécle ,  je  ferai  avoué 
des  pauvres, en  ne  vous  demandant 
rien  pour  eux  de  tour  ce  qui  eft  con- 
venable pour  l'entretien  honnête  de 
vos  familles ,  pour  récablillêment 
avantageux  de  vos  enfans  ,  &  même 
pour  certaines  récréations  &  certai- 
nes parties.  Je  crois  même  que  les 
pauvres  relâcheroient  volontiers  à 
plufiears  tout  le  fupeiflu  qu'ils  gar- 
dent, &:  qu'ils  mettent  en  réferve, 
pourvu  qu'ils  eûlTent  leur  part  ai> 
fuperflu  que  l'on  dilfipc.  Car  fi  l'on 
veut  de  bonne  foi  reconnoître  la 
vérité  ,  on  verra  qu'il  y  a  bien  des 
maifons,  où  par  le  défordie  le  plus 
déplorable  ,  les  dépenfes  inutiles  & 
fuperflucs  vont  beaucoup  plus  loin 
que  les  dépenfes  nécefl'aires.  A  quoi, 
par  exemple,  ne  porte  point  l'envie 
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de  bâtir.  Il  y  a  toujours  à  changer, 
toujours  à  réformer ,  toujours  à  ajou- 
ter. Sans  cette  variété ,  on  langui- 
roit.  Il  faut  toujours  avoir  quel- 
que nouveau  deflein  à  tracer  ,  à  ex- 
pliquer j  toujours  quelque  nouvel 
accommodement  a  faire  voir,  O  l 
que  les  pauvres  feroient  à  leur^ile , 
s  Us  avoient  feulement  une  moitié 
de  ce  fuperflu  1  Atifer  fuferjiua  ^  & 
nulli  deerunt  necejfaria. 

Et  il  ne  faut  point  dire  ,  comme 
quelques  -  uns ,  que  leurs  grandes 
dépenfes  font   utiles  aux  pauvres  , 
parce  qu'on  les  met  en  état  par-là 
de  travailler  &c  de  fe  foutenir.  Il  ng 
faut  point  donner  dans  Teneur  de 
ceux  qui  prétendent  que  le  luxe  des 
riches  eft  non -feulement   fupporta- 
ble  ,  mais  profitable  aux  Etats.  Tous 
kurs  raironnemens  font  beaux  dans 
la  fpéculation  -,  ils  font  fpécieux,  mais 
très- faux   dans  la  pratique.   Cat  C\ 
l'on  examine  la  chofe  de  près ,  on 
trouvera  que  les  excès  font  toujours 
pernicieux  -,  ôc  que   ii  Ton   vivoÎE 
félon  les  loix  du  Chriftianifme  ,  oii 
n'auroit  pas  befoin  de   ce  remède 
Nvj 
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pour  faii'e  fubfifter  les  pauvres. 

Premièrement ,  il  y  auroit  de  la 
modeftie  dans  toutes  les  conditions  y 
êc  de- là  les  grands  n'auroient  plus 
tartt  d'ambition  pour  s'élever.  Par 
conféquent ,  plus  tant  d'injuftices  , 
plus  tant  d'opprellions  ,  plus  tant 
d'intrigues  Se  de  détours  i  Tources 
funeftes  de  la  ruine  ôc  delà  défola- 
tion  publiques. 

Secondement,  {1  l'argent  par  le  lu- 
xe des  grands  èc  des  riches  entre 
parmi  le  peuple  ,  ce  n'cft  point  è 
ceux  que  l'on  a  dépouillez  qu'il  re- 
tourne j  mais  à  des  gens  qui  tombe- 
ront dans  les  mêmes  excès  que  les 
autres,  quand  ils  feront  remplis» 

Troifîémement ,  le  luxe  des  riches 
eft  contagieux  •■,  il  defcend  des  grand» 
aux  petits  i  il  fe  répand  dans  toutes 
les  profelïions  :  d'où  vient  la  déca- 
dence &  la  chute  de  tant  de  familles- 
Mais  ne  dois-je  pas  proportion- 
ner ma.  dépenfe  à  mon  état  ?-  J'er» 
conviens..  Mais  votre  état  ,  mon 
cher  Auditeur ,  votre  étar ,  homme  > 
femme  du  fiécle,  quel  eft-il  ?  Eft-ce 
de  l'état  de  votre  palîioji  que  voua 
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})Atlez  ?  eft-ce  de  l'écat  de  la  raifon  , 
de  la  Religion  ?  eft  -  ce  d'un  état  fi- 
ni ,  ou  d  un  état  infini  ?  Si  c'eft 
d'un  état  fini  &  borné,  d  un  état 
raifonnablc  &  Chrétien  ,  nous  fom- 
mes  d'accord  enfemble  \  ôc  j'avouo^ 
que  vous  pouvez  quelquefois  avoir 
égard  à  certaines  eautanics ,  &  leur 
accorder  quelque  chofe  ,  pourvi^ 
qu'elles  n'en  demandent  point  trop. 
]\lais  vous  devez  aulîi  vous  louve- 
nir  que  l'Evangile  nous  recomman- 
de par  tout  la  modération  i  que  la 
raifon  même  nous  y  porte  y  que 
dans  notre  baptême  nous  avons 
renoncé  aux  pompes  du  fiécle  •,  6c 
que  fouvent  notre  vanité ,  notre 
fenfibilitéj  le  mauvais  exemple  nous 
font  trouver  des  néceflités  imaginai- 
res ,  là  où  il  n'y  en  a  point ,  ou  qui 
vont  bien  au-delà  des  juftes  limites 
qu'on  doit  fe  prefcrire. 

Je  fçai  que  cette  diftin£tion  eft 
quelquefois  difficile  à  faire  ,  qu'il 
n'eft  pas  toujours  aifé  de  marquer 
le  point  fixe  où  l'on  s'en  doit  tenir.' 
Mais  fuivez  le  confeil  que  je  vous 
donne.  Aiez  recours  à  un  fage  Di« 
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tedeur.  Expofez-lui  de  bcmiie  fat 
l'éc^E  où  vous  êtes  ,  &  pafléz  -  en 
par  tout  ce  qu'il  décidera.  Quel- 
que large  qu'il  puilTe  être  dans 
fa  morale  ,  je  fuis  affuré  qu'il  ne 
vous  donnera  pcîs  plutôt  un  fond* 
pour  le  monde  &  pour  les  baga- 
telles du  inonde,  que  pour  J  b  s  u  s- 
Christ  &  pour  fes  membres 
qui  font  les  pauvres.  Je  fuis  af- 
furé  qu'il  ne  vous  donnera  jamais 
im  fonds  pour  nourrir  vos  convoi- 
tifes  criminelles ,  &  pour  les  fatif* 
faire  ;  mais  qu'il  vous  dira  avec 
l'Apôtre  ,  de  faire  fervir  à  votre 
pénitence  &  à  votre  fandlifîcation^ 
ce  que  vous  avez  fait  fervir  tanc 
de  fois  à  votre  péché.  Je  fuis  af- 
fûté qu'il  ne  vous  permettra  jamais, 
dans  les  miféres  des  pauvres ,  &  fuc 
tout  dans  des  miféres  pareilles  à  cel- 
les que  nous  voions  ,  de  retenir  tout 
ee  que  vous  avez,  fans  en  tien  lailfer 
fortir  au-dehors. 

Cependant  ne  faut-il  pas  penfer 
à  l'avenir?  Ahl  Meffieius ,  croiez- 
moi  j  vous  n'y  penferez  jamais 
mieux     qu'en     faifanc    l'aumônCr 
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Quand  les  Ifraclites  ,  recueillant 
la  manne,  en  prcnoient  plus  qu'il 
ne  leur  en  falloic ,  elle  fe  tournoie  en 
vers  ôt  fe  coirompoic  :  &c  c'eft  ainiî 
que  Dieu  fouvent  ,  pour  punir  la 
dureté  des  riches  6c  leurs  pié- 
voiances  outrées  ,  permet  qu'un 
procès  qu'on  leur  fufcite  ,  ou  quel- 
que autre  accident  fâcheux  leur  ar- 
rache des  mains  ce  qu'ils  confer- 
voient  avec  trop  de  fom.  Us  en  ont 
tout  le  regret ,  toute  la  peine ,  mais 
fans  nul  mérite. 

En  donnant  aux  pauvres ,  nous 
donnons  à  Dieu  ,  &  Dieu  fçait  bien 
rendre  dès  cette  vie  ce  qu'il  reçoit, 
&  beaucoupplus  même  qu'il  ne  re- 
çoit. Choie  étrange  !  Nous  trou- 
vons, dit  faint  Jean  Chryfoftome, 
de  quoi  prêter  aux  hommes,  quand 
nous  efpérons  d'en  retirer  quelque 
intérêt  :  &  nous  n'avons  rien  pour 
prêter  à  Jes  us-Christ,  quoi- 
qu  il  nous  promette  de  nous  le  paier 
au  centuple  !  Qiielle  excufe  pouvez- 
vous  alléguer  ?  que  Dieu  diffère  à 
paier  dans  l'autre  vie.  Mais  à  cela 
je  réponds  deux  chofes.  Première- 


'504  Sermon 

ment ,  que  fî  l'aumône  n'étorc  pas 
un  moien  ordinaire  pour  faire  pro- 
fiter dès  cette  vie  même,  ôc  pouf 
augmenter  vos  biens,  je  me  détîe- 
rois  de  l'Ecriture.  Pourquoi  ?  Parce 
que  les  biens  temporels  y  font  le 
plus  fouvent  &c  le  plus  expreirément 
promis  à  l'aumône.  Ce  n'eft  pas 
que  Dieu  j  quand  vous  donnez  d'u- 
ne main  ,  vous  mette  au  même-» 
tems  Ôc  fenfiblement  dans  l'autre 
la  récompenfe  que  vous  méritez.  Ce 
feroit-là  un  miracle ,  &  Dieu  ne 
fait  pas  communément  des  mira- 
cles. Mais  qu'arrivera-t'il  î  Vos  ter- 
res feront  cultivées  par  des  gens  fi- 
dèles &c  vigilans,  qui  les  feront  va- 
loir. Vous  ferez  paie  d'une  dette 
avant  que  ce  marchand  manque. 
Vous  aurez  dans  une  afïliire  toute  la 
juftice  que  vous  demandez  ,  &  qiH 
vous  eft  due.  Vous  ferez  préfervé 
d'une  mauvaife  rencontre  où  vous 
alliez  vous  engager ,  Se  qui  vous 
auroit  coûté  de  grands  frais.  Vous 
vous  déferez  de  cet  amour  du  jeu , 
à  quoi  de  giolTes  fommes  fe  confa- 
moient.  En  un  mot ,  il  faut  que  U 
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parole  de  Dieu  s'exécute,  &  elle 
s'exécutera.  L'aumône  eft  une  fainte 
ufure  :  Fœneratur  Domino  qui  uiifere-'  Prn.c.  ig. 
tur  pauperis.  Secondement ,  Dieu  re- 
met à  paier  dans  l'autre  vie,  je  le 
veux-,  mais  Ç\   je  puis  m'exprimcF 
de  la  forte  avec  faint  Jean  Chryfo- 
ftome,  c'eft  afin  de   laiflec  grolTir 
l'intérêt.  Il  nous  permet  d'imiter  à 
fon  égard  ces  avares ,  qui  font  bien 
aifes  de  n'être  pas  paiez  durant  un 
certain  tems ,  pour  abforber  enfui- 
te  tout  le  bien  d'un  débiteur.  Aions 
patience  >  il  nous  rendra  tout,  & 
fonds  &  profit,  qu'il  fera  monter 
d'autant  plus  haut ,  qu'il  nous  l'au- 
ra fait   plus   long-tems   attendre  ; 
Paîiéntiam  habe  in  me  ,  &  omnia  red'  j^jt,},,  t.  i8t 
dam  tibi. 

Je  finis  en  deux  mots.  Ne  vous 
flattez  point ,  mes  Frères.  Examiner 
au  poids  du  fanduaire  ,  &  voiez 
fi  vos  aumônes  font  audi  fréquen- 
tes, au(Ii  abondantes  qu'elles  doi- 
vent être.  Souvenez- vous  qu'il  j 
va  de  votre  falut.  N'oubliez  jamais 
cette  terrible  parole  de  l'Apôtre 
faint  Jacques,  que  Dieu  jugera  fans 
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mirérieorde  ceux  qui  n'auront  paf 
fait  mirérieorde.  Maisaiifli ,  par  unô 


règle  toute  contraire ,  fi 


par 
vous  êtes  • 
charitable  envers  les  pauvres ,  erpé- 
rez  tout  de  Dieu  ,  &  en  ce  mondd 
&  en  l'autre  ^  où  vous  conduife ,  &c* 
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SERMON 

I  POUR 

\       LE    LUNDI 

DE  LA  QUATRIE'ME  S  E  M  A  I  N  E. 


SUR    LE    ZE'LE. 

Zelus  domùs  tu«  comedit  me. 

Le  TLcle  de  votre  maifon  m'a.  cenfum, 
Enfaint  Jean,  ch.  2. 

E  T  T  E  maifon  de  Dieu  , 
donc  la  gloire  couchoit  (i 
fenfiblemenc  le  Sauveur 
du  monc^e,  ne  penfez  pas, 
Mefîîeurs  ,  que  ce  fut  feulement  ce 
temple  vifible  &  matériel ,  d'où  il 
chafle,  le  foiiet  à  la  main,  une 
troupe  de  prophanateurs  :  mais  c'e- 
toient  encore  plus  ces  temples  fpiri- 
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taels  &  invifibles ,  où  le  faintEfpnç 
fait  fa  demeure ,  félon  i'expreflîoiï 
de  l'Apôtre  ;  c'étoient  les  ames- 
Noirs  ne  voions  pas  dans  l'Evangi-» 
lé  qa'.I  ait  fouvent  marqué  fon  zé-^ 
le  pour  l'honneur  du  temple  de  Je- 
rulalem  :  mais  dans  tout  l'Evangile, 
que  fait-il  paroître  davantage  qu'un 
zélé  ardent  pour  le  falut  des  âmes  ? 
Quel  autre  foin  l'a  occupé  durang 
tout  le  cours  de  fa  vie  mortelle  } 
Qu'a-t'il  recommandé  plus  forte- 
ment à  Ç^s  Apôtres  ?  &  que  vous 
recommande- t'il  à  vous-mêmes 
plus  exprelTément  ?  Je  dis  à  vous- 
mêmes,  Chrétiens.  Car  il  ne  faut 
pas  vous  perfuader  qiie  le  zélé  des 
âmes  ne  foit  point  un  devoir  pour 
vous.  Je  prérens  que  vous  avez  tous 
fur  cela  des  obligations  très-étroitesy 
&  pour  traiter  à  fond  un  fujet  fi  im- 
portant ,  mais  fi  peu  connu  ,  &  qui 
peut-être  vous  femble  Ç\  nouveau , 
je  veux  vous  montrer  en  quoi  vous 
pouvez  l'avoir  ce  zélé ,  &  quelle  erj 
eft  11  matière  i  ce  fera  la  première 
Partie  :  pour>,]uoi  vous  devez  l'a- 
voir ,  Se  quels  en  font  les  motifs  i 
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ce  fera  la  leconcie  :  comir.ent  vou5 
devez  l'avoir  ,  6c  quelles  en  font  les 
règles  >  ce  fera  la  troiiîéme.  Diviri 
Efprit ,  Efprit  d'amour  ik:  de  charité, 
yous  qui  biûlez  de  vos  flammes  cé- 
ieftes  6c  toutes  pures  tant  d'ouvriers 
cvangéliques  ,  répandez  le  même 
feu  dans  tous  les  cœurs.  C'eft  ce  que 
)e  vous  demande  par  rinterceflion 
de  Marie  :  Ave, 

C'eft  une  erreur  ,  dit  faint  Jean  ^p^^JJ.^^" 
Chry  foftome,  &  une  erreur  qui  n'eft 
que  trop  commune ,  de  fe  perfua- 
der  que  le  zélé  des  âmes  n'eft  pas 
une  vertu  propre  des  gens  du 
Uionde ,  &  que  pour  s'en  difpenfer 
il  leur  fufHt  de  dire  :  ^vixi  ad  me  \ 
ce  n'eft  pas  là  mon  affaire.  Ce 
ij'eft  pas  votre  affaire  ,  reprend 
(àint  Jean  Chryfoftome  ?  &  de  qui 
donc  eft-ce  l'affaire  î  Du  démon , 
qui  ne  cherche  qu  a  nous  tenter  & 
à  nous  perdre  \  Des  Hérétiques ,  en^ 
nemis  de  l'Eglife  ?  Des  libertins , 
fauteurs  du  crime  &  fcs  approba- 
teurs ?  Ce  n'eft  pas  votre  affaire, 
/^ites-vous  î  mais  prenez  garde  qu'ei) 
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parlant  de  la  foite,  vous  tenez  l. 
langage  du  plus   méchant  de  toiô 
les    hommes.    Caïn    avoit  trempé 
fes  mains  dans  le  Tang  de  Ton  frètes 
&    quand  Dieu  lui    demanda    oà 
ctoit   Abel   :    Hé  ,   Seigneur  ,  lui 
répondit-il ,  me  l'avez- vous  confié  ? 
ôc  ne  peut-il  pas  faire  tout  ce  qu'il 
lui  plaît ,  de  aller  où  il  lui  plaît  ? 
Ccnef.  c.  4.  iV«/«  cufios  fïatr'ts   mn  fum   ego  î» 
Ce    fut   encore  la  réponfe  que  fi- 
rent à  Judas  les  Scribes  &  les  Phai» 
rifiens.  Ce  perfide  difçiple,  touché 
d'un  faux  repentir  ,  leur  porta  les 
trente  deniers   qu'il  en    avoit  rcr 
çus,  &  les  leur  rendit.  J'ai  péché, 
leur  dit-il  ,  &  je  reconnois  mon 
crime.  J'ai  trahi  l'innocent  &  ven- 
*iaitk.t.79.  ^"  ^e  fang  du  jufte  :  Peccavi  tra-J 
dens  fangumem  jtifimn.  Mais  que  nous 
importe  ,  lui  répliqua  toute  l'aflem- 
blée  à  qui  il  parloit  ?  c'eft  à  vous  de 
voir  ce  que  vous  avez  à  faire.  Cela 
ihij  ^^  "^"^  regarde  pas  ;  ^id  ad  nos  ? 
tu  videris. 

Or  pour  vous  apprendre,  mes 
Frères,  quelle  doit  être  la  matière 
de  votre  zélé  ,  &  en  quoi   vouj 


fur  le  Zékf  3  î  i 

pouvez  l'exercet  :  &  pour  donner 
quelque  ordre  à  ce  que  j'ai  à  dire 
là-delllis  ,  je  diftingue  dans  le  mon- 
de trois  états  :  un  état  de  fupériori- 
tc  ,  un  état  d'égalité,  &  un  état  de 
dépendance.  Pas  un  où  vous  n'aiez 
très-fouvent ,  &  prefque  tous  les 
jours  ,  quelque  occalîon  de  con- 
tribuer à  l'avancement  &  au  falut 
du  prochain. 

État  de  lupériorité  :  c'efl:  le  votre, 
grands  du  monde ,  qui  Içavez  fi  bien 
ufer  de  vos  droits  pour  vous  -  mê- 
mes ,  &  n  peu  pour  ceux  que  le 
ciel  vous  a  fournis.  C'eft  le  vôtre, 
juges  de  la  terre ,  que  le  ciel  a  ti- 
rés de  la  multitude ,  &  que  Dieu  a 
revêtus  de  fa  puilTance  pour  éta- 
blir l'ordre  parmi  les  peuples ,  & 
pour  les  contenir  dans  le  devoir. 
C'cft  le  vôtre ,  maîtres  du  fiécle , 
qui)  prépofés  pour  la  conduite  d'u- 
ne maifon  ,  tenez  des  domeftiques 
fous  l'obéifiTance  ,  &  leur  pouvez 
impofer  des  loix.  C'eft  le  vôtre ,  pè- 
res &  mères  ,  à  qui  la  nature  donne 
un  empire  légitime  fur  des  enfans 
qui  vous  doivent  la  vie,  &  qui. 
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nvec  la  vie  ,  doivent  recevoir  encore 
ide  vous  1  éducacion.  C'eft  le  vôire 
même ,  riciies ,  qui ,  dans  votre  opu- 
lence ,  êtes  en  état  de  tout  entre- 
prendre &  de  tout  exécuter.  Ccft 
le  voue ,  fçavans  ,  que  vos  con- 
noifTances  diftinguent ,  &  qu'une 
eftime  commune  fait  écouter  pap 
tout  avec  attention  &  avec  refpcâ:. 
Je  prétens,  mes  Frères,  que  dans 
ces  différentes  conditions,  èc  en  bien 
jd'autrcs ,  vous  avez  tous  les  jours 
mille  moiens  d'exercer  votre  zélé  : 
écoutez-moi  j  &  vous  en  allez  ptrc 
convaincus. 

Car  que  ne  peut  point  pour  r«i- 
yancement  du  prochain  ,  &  pour  le 
Talut  des  âmes  ,  un  de  ces  grands , 
fur  qui  le  monde  a  les  yeux  atta- 
chés ,  quand ,  par  une  vie  régulière, 
il  édifie  le  public  ,  &  qu'il  autorife 
la  piété  par  fon- exemple  ?  Quand, 
par  (es  paroles,  foutenant  fes  adtions^ 
il  s'explique  dans  les  compagnies 
les  plus  prophanes  en  faveur  de  la 
vertu,  qu'ilTexalte,  qu'il  la  cano- 
jiife ,  &  que  pour  en  perfuader  la 
pratique  il  fe  (ert  de  i'atcendant  qu  e 

lui 
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lui  donne  fur  les  efprics  fa  grandeur 
Kiêmej  &c  le  pouvoir  qui  y  eft  arra- 
ché î  Quand  parmi  ceux  que  le  de- 
voir ou  luîcérêc  rairemble  autour  de 
lui ,  démêlant  le  bon  &c  le  mauvais 
giram  ,  c'ell-à  dire ,  l'homme  de  bien 
6c  le  libertm  ,  il  éloigne  celui-ci  de 
fa  perfonne  ,  &  fait  au  contraire 
tomber  fur  l'autre  routes  (es  gra.  es  ? 
En  faut  -  il  davantage  pour  réformer 
tout  un  pays  ,  pour  régler  toute  une 
province  ,  pour  fanCtiher  tout  un 
royaume  ? 

Qiie  ne  peur  point  pour  l'avance- 
ment du  prochain  ,  &  pour  le  faluc 
des  âmes  ,  un  Juge  qui  dans  une 
ville ,  aufli  attentif  à  faire  obfervcL* 
la  loi  de  Dieu  que  la  loi  du  Prince  , 
s'oppole  à  des  abus  qui  s'inrro- 
duifent ,  retranche  des  fcandales  qui 
fe  communiquent  &  qui  répandent 
la  contagion  ,  féconde  les  droites  in- 
tentions des  perfonnes  zélées  ,  & 
appuie  de  fon  autorité  les  Mimftres 
de  Jésus -Christ,  pour  corri- 
ger le  vice,  &  pour  en  arrêter  les 
progrès  \  pour  faire  taire  l'impiété  , 
^  pour  en  réprimer  la  licence  -,  pouï 
7om.  U,  O 
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bannir  des  théâtres  les  difcours  II- 
hues  ,  &  les  f^les  repréfentations  j 
pour  faire  rendre  aux  jours  du  Sei- 
gneur 5  à  Ton  culte  &  i  Tes  autels  ,  le 
refpeâ-  qui  leur  eft  du  -,  pour  main- 
tenir de  faintes  coutumes ,  ou  pour 
lesinftituer  ? 

Que  ne  peut  point  pour  l'avance- 
ment du  prochain  ,  &  pour  le  falut 
dQS  âmes  ,  un  maître  qui  non  con- 
tent que  des  domeftiques  le  fervent , 
veut  encore  qu'ils  fervent  Dieu  •■,  qui 
fans  les  abandonner  à  eux-mêmes  « 
veille  fur  toute  leur  conduite ,  & 
fe  fait  inftruire  de  leur  aflîduité  à  la 
prière  ,  au  facrifice  de  la  Méfie  ,  a 
la  participation  des  Sacremens  j  qui 
lui-même  ,  à  la  fin  de  chaque  jour- 
née ,  les  ralTemble  fous  fes  yeux  pour 
leur  faire  rendre  à  Dieu  les  de- 
voirs ordinaires  de  la  Religion  ,  ôç 
pour  être  témoin  de  leur  retenue 
durant  ce  pieux  exercice  -,  qui  de 
Items  en  tems ,  &  félon  les  rencon- 
tres ,  leur  donne  de  courtes  ,  mais 
de  falutaires  leçons  ,  pour  les  por- 
ter &  à  la  fuite  du  mal ,  &  à  la  prati- 
que du  bien  i  qui  met  tout  en  oeu- 
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vrc  ,  promedès  &  menaces  ,  éloges 
&  réprimandes  ,  récompenfes  & 
.châtimens  ,  ou  pour  les  retirer  de 
leurs  débauches  ,  ou  pour  les  confir- 
mer dans  la  crainte  de  Dieu  iic  dans 
la  pieté  ? 

Que  ne  peuvent  point  pour  l'a- 
vancement du  prochain  iS*:  pour  le 
falut  des  âmes  ,  un  père  &  une 
mère ,  qui  après  avoir  donné  à  des 
cntans  une  vie  mortelle  ,  leur  ap- 
prennent à  en  acquérir  une  im- 
mortelle i  qui  pour  cela  s'addon- 
nent  avec  bien  plus  de  Toin  à  les 
élever  pour  Dieu  ,  qu'a  les  élever 
pour  le  monde  -,  qui  de  bonne  heu- 
re,  &  tandis  que  ces  âmes  pures 
encore  &  innocentes  ,  font  plus  dif- 
pofées  à  recevoir  de  faintes  im-» 
prelîions  ,  leur  font ,  pour  ainfi  di- 
re ,  fucer  avec  le  lait  les  maximes  de 
l'Evangile  ,  &  les  en  nourriflent  ; 
qui  lans  écouter  les  fentimens  trop 
naturels  d'un  amour  aveugle  &  lio» 
lâtre ,  fans  ménager  des  défauts  qui 
fe  font  déjà  entrevoir ,  des  paflions 
qui  commencent  à  éclôre  ,  les  atta- 
quent avec  fermeié ,  les  combattent 

Oij 
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^stc  confiance ,  &c  ne  ceffent  point 
qu'ils  n'ayent  coupé  toutes  les  raci- 
nes du  vices ,  àc  lubftitué  en  fa  place 
tous  les  principes  d'honneur  ,  de 
probité  ,  de  Chnftianifme  ? 

Que  ne  peut  point  pour  l'avance- 
ment du  prochain  &  pour  le  falut 
des  âmes  ,  un  riche  qui  fait  par  les 
autres  ce  qu'il  n'eft  pas  en  état  de 
faire  par  lui  -  même  :  je  veux  dire  , 
qui  n'étant  pas  d'un  caradkére  à 
pafïer  au-delà  des  mers  pour  y  prê- 
cher Jesus-Christ  6c  pour  y 
annoncer  la  loi  du  Seigneur  ,  y  fait 
au  moins  pafler  une  partie  de  fes 
revenus  pour  fournir  à  l'entretien 
'  de  tant  d'hommes  Apoftoliques ,  &: 
pour  leur  aflocier  de  nouveaux  ou- 
vriers \  qui  fur  (qs  terres  àc  dans 
toute  l'étendue  de  fon  domaine  éta- 
blit des  écoles  ,  des  inllruârions  pu- 
bliques, peut-être  trop  communes 
à  la  ville ,  mais  trop  rares  dans  les 
campagnes  \  qui  l'aumône  à  la  main, 
vifite  des  prifons  ,  des  hôpitaux  , 
tant  de  maifons  particulières  ,  & 
y  porte  d'autant  plus  efficacement 
Içs  cœurs  à  aimer   &  à  hgnorer 
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T)ieu  ,  qu'il  leur  en  fait  pltis  fenff- 
blemenc  connoîtie  la  providence  ? 
-  Enfin,  que  ne  peut  point  pour  Ta- 
vancement  du  prochain  &  pour  le 
falut  dts  âmes  ,  un  de  ces  fages  tant 
vantés  dans  le  monde  par  leur  ef- 
prit  ,  par  leur  pénétration  ,  par 
leur  fçavoir  ?  Un  mot  qu'il  dira , 
un  avis  qu'il  donnera  ,  fera  effet 
fur  ceux  qui  l'écoutent.  S'ils  font 
dans  l'ignorance  ,  c'eft  une  lumière 
qui  les  éclairera  ;  s'ils  font  dans 
le  doute,  c'eft  une  preuve  qui  les 
convaincra  •,  s'ils  font  dans  l'éga- 
xement  ,  c'eft  un  guide  qui  les  ra- 
mènera ,  une  régie  qui  les  condui- 
ra j  s'ils  font  lâches  Se  négligens  , 
s'ils  manquent  de  force  de  de  cou- 
rage ,  c'eft  un  aiguillon  qui  les  pi- 
quera ,  un  motif  qui  les  animera. 
Ayons  feulement  plus  de  zélé  ; 
&  fans  chercher  des  occafions  où 
l'emploier  ,  elles  s'offriront  aftez 
d'elles-mêmes. 

Mais  je  n'ai  pas  la  fupériorité  né- 
cefTaire  poiir  relever  mes  paroles  3c 
pour  rendre  mes  foins  efficaces: je 
réponds  ,  que  dans  un  état  même 

Oiij 
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d'égalité  vous  pouvez  contribuer  le»' 
uns  les  autres  à  vous  fauver ,  ôc  vous 
donner  pour  cela  des  fecours  mu- 
tuels Un  frère  qui  voit  (on  frère  > 
qui  voit  une  fœur  s'engager  dans 
des  voies  dangereufes  &  former  des 
habitudes  qui  les  perdront  ,  eft 
toujours  en  droit  d'aller  avec  une 
fainte  afl'urance  leur  expliquer  fes 
fentimens ,  leur  repréfenter  le  péril 
où  ilss'expofent,  &  leur  faire  voir 
la  fin  malheureufe  de^eurs  intrigue* 
te  de  leurs  paffions*  criminelles. 
J'en  dis  de  même  d'un  parent  en?- 
vers  fon  parent ,  d'un  ami  envers 
fon  ami  ,  de  toutes  les  pcrfonnes 
que  lie  enfemble  le  commerce  du 
jnonde. 

Saint  Auguftin  prelTé  par  la  grâ- 
ce ,  &  toujours  néanmoins  efclavc 
d'un  péché  habituel  ,  en  reflentoit 
plus  que  jamais  la  tyrannie ,  &  ne 
pouvoir  fe  réfoudre  à.  en  fortir. 
Que  fit  un  ami  vertueux  &  fidèle  ? 
AlTidu  auprès  de  lui  ,  &  n'oubliant 
rien  pour  le  gagner ,  tantôt  lui  re- 
prochant fa  foiblefTe  ,  tantôt  com- 
patillânt  à  fa  peine ,  tantôt  lui  met* 
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(tant  devanr  \ts  yeux  la  vanité  des 
chofes  morcelles,  tantôt  l'encoura- 
geant par  la  vue  des  biens  éter- 
nels ,  il  fçiit  enfin  par  de  firéquens 
&  d'utiles  entretiens  jetter  peu  à 
peu  dans  fon  cœur  les  premiers 
principes  &  comme  les  fon  démens 
de  cette  fameufe  converfion ,  qui  de 
pécheur  ,  d'hérétique  même  qu'il 
avoit  été  ,  le  transforma  tout  à 
coup  dans  un  défenfeur  de  la  foi  & 
•un  des  plus  parfaits  obfervateurs 
de  l'Evangile.  Il  feroit  bien  étran- 
ge que  nous  ne  fuflions  unis  par  les 
ordres  de  la  providence  divine  en 
une  même  fociecé  ,  que  pour  nous 
corrompre  mutuellement,  fans  pou- 
voir mutuellement  nous  fandiiier. 
Hé  quoi  l  D'égal  a  égal  on  fe  per- 
vertit tous  les  jours  par  de  mau- 
vais exemples  :  pourquoi  ne  pourra- 
t-on  pas  par  de  bons  exemples  s'é- 
difier ?  D'éîîal  à  é2;al  on  s'entraîne 
tous  les  jours  de  compagnie  &  par 
de  pernicieux  confeils  dans  des  lieux 
de  débauche  :  pourquoi  ne  pourra-t- 
on pas  par  de  fages  confeils  s'en 
retirer  f  pourquoi  de  compagnie  ne 

O  iiij 


•320  Sermon 

pourra- 1- on  pas  fe  porter  à  cri-i 
tendre  la  parole  de  Dieu  ,  à  aflîftcr 
aux  alTemblées  de  chnrité  ,  aux  ce* 
rémonies  de  pieté  î  D'égal  à  égal 
on  fe  trompe  tous  les  jours  par  de 
faufles  maximes  qui  fe  débitent  im* 
punément  dans  des  converfations 
mondaines  &c  toutes  profanes  :  pour- 
quoi ne  pourra -t- on  pas  par  de 
faints  <Sc  de  fol  ides  difcours  ,  s'inf- 
truire  &:  fe  détromper  ?  D'égal  à 
égal  on  trouve  tous  les  jours  mille 
moiens  pour  attirer  une  jeune  per- 
fonne  dans  le  piège  ^  pour  tenter 
fa  vertu  ,  &  pour  détruire  tous 
\qs  principes  d  honneur  que  la  na- 
ture ou  une  éducation  chrétienne 
lui  a  infpirés  :  pourquoi  n'en  trou- 
vera -  t  -  on  pas  pour  l'affermir  dans 
Je  devoir ,  pour  l'éloigner  du  préci- 
pice où  elle  alloit  fe  jetter ,  &  pour 
la  pré(erver  des  illufions  du  monds 
&  de  fa  contagion  î 

Je  palle  encore  plus  avant  ,  &  je 
prétends  que  dans  un  état  même  de 
dépendance  ,  fans  oublier  le  ref- 
pect  du  aux  Maîtres  que  le  ciel  a 
placés  fur  vos  têtes ,  vous  pouvei 
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fervir  par  un  faine  zélé  ,  ou  à  les 
faire  renner  dans  les  voles  du  fa- 
lut,  ou  à  les  y  rerenir.  Combien  de 
minières  ,  de  favoris  ,  de  fubalrer- 
nes  ,  ont  l'oreille  d'un  P.i;uj  ,  ont 
accès  aupiès  d'un  Grand  \  oc  au  lieu 
de  flatter  les  p.:(îîons  de  l'un  &  de 
l'autre  ,  au  lieu  d'approuver  ,  de  fé- 
conder leurs  injuftes  deiïeins ,  pour- 
roient  leur  ouvrir  les  yeux  ,  s'oppo- 
fer  par  une  humble  réfiftancc  à  leurs 
entrepriles  ,  de  contribuer  de  tout 
le  crédit  qu'ils  ont  acquis  ,  à  leur 
faire  prendre  des  vues  plus  droi- 
tes &  des  fentimens  plus  chré- 
tiens ?  Combien  de  domeftiques  y 
confidens  d'une  jeune  perfonne,  au 
lieu  de  lui  vendre  leur  confcience 
en  lui  vendant  des  fervices  qui  la 
perdent  ,  &c  un  fecret  qui  fert  à 
entretenir  fes  défordres ,  pourroienc 
de  bonne  heure  en  avertir  un  pè- 
re ,  une  mère  j  &  par  -  là  les  mettre 
en  état  d'en  arrêter  le  cours.  Du 
moins  C\  nous  ne  pouvons  pas  agir 
auprès  du  prochain  ,  agilTons  pour 
lui  auprès  de  Dieu  ,  parlons  pottr 
lui  à  Dieu.  Ce  point  eft  très-  impoc- 
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tant,  mes  Frères ,  Se  il  vous  regarde 

tous. 

Une  pratique  que  je  ne  puis  trop 
vous  confeiller  ,  à  quoi  je  ne  puis 
trop  vous  exhorter  ,  c'elt  de  prier 
iouvent  pour  tant  de  pécheurs  ,  ÔC 
de  demander  à  Dieu  qu'il  les  tou- 
che par  fa  grâce  -,  pour  tant  d'héré- 
tiques ,  &  lie  demander  à  Dieu  qu'il 
les  raflèmble  dans  le  fein  de  fon 
Eglife*,  pour  tant  d'infidèles  ,  Ôc  de 
demander  à  Dieu  qu'il  fallè  luire  fur 
eux  fa  vérité  :  de  lui  offrir  pour  ce- 
la le  corps  !k  le  iang  de  Ton  Fils 
fiar  de  ferventes  communions  i  de 
ui  offrir  des  pénitences  lecrettcs  ôc 
de  bonnes  oeuvres.  J'ofe  dire  que 
vous  ne  pouvez  fltire  à  Dieu  une 
prière  plus  agréable.  Moïfe  levoit 
les  mains  au  ciel  tandis  que  Jorué 
combattoit  dans  le  champ  de  ba- 
taille ,  Se  p.r  Tes  vœux  il  eût  plus 
de  part  à  la  vidloirc  que  Jofué  mê- 
me. C'eft  ainlî  que  vous  pouvez 
tous  participer  au  miniftére  de  l'E- 
vangile. C'cll  ainfi  que  vous  entre- 
rez en  focieré  de  mérites  avec  les 
ouvriers  que  Dieu  emploie  à  la  conu 
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vcrfion  des  âmes.  Ceux-ci  annon- 
ceront la  parole  divine  \  mais  vous  , 
mon  cher  Auditeur  ,  au  pied  d'un 
autel ,  d'un  oratoire  ^  vous  implore- 
rez pour  eux  le  fecours  du  ciel  ,  6c 
le  ciel  vericra  fur  leurs  travaux  fes 
plus  abondantes  bénédictions  :  en 
iorte  que  louvent  des  peuples  entiers 
feront  gagnes  à  Jésus -Christ  , 
beaucoup  moins  p^r  le  zélé  des  Pré- 
dicateurs ,  que  par  le  vôtre,  je  vous 
ai  appris  en  quoi  vous  pouvez  l'avoir 
ce  zèle  évangélique,  6c  quelle  en 
peut  être  la  matière.  Apprenez  pour- 
quoi vous  devez  l'a  oir  ,  6c  quel  en 
doit  être  le  motif  :  c'eft  la  féconde 
Partie. 

'   Une  double  charité  doit  nous  inf-    Secokhs 
pirer  un  faint  zélé  pour  le  falut  de       Partie, 
nos  frères ,  6c  nous  faire  travailler  , 
autant  qu'il  dépend  de  nous ,  à  la  lié- 
formation  de  leurs  mœurs ,  &  à  leur 
fandihcation.  Premièrement,  la  cha- 
rité de  Dieu.  Secondement, la  charité 
du  prochain.  Je  vais  vous  hue  voir 
toute  la  force  de  ces  deux  raifons. 
Nous  fommes  tous  oblia;és  d'ai- 
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mer  Dieu.  C'eft  le  premier  devoir 
de  rhomme  ,  ôc  un  devoir  indifpen- 
fable.  Mais  quel  eft  dans  une  ame 
l'effet  le  plus  elTentiel  de  l'amour  de 
Dieu  î  n'eft  -  ce  pas  de  lui  donner 
une  pleine  conformité  de  fentimens' 
avec  Dieu  i'  tellement  qu'elle  hait 
tout  ce  que  Dieu  hait  ,  &  qu'elle 
aime  tout  ce  que  Dieu  aime.  Or  il 
eft  certain  que  Dieu  n'a  rien  tant 
en  horreur  que  le  péché.  Par  con- 
féquent  une  ame  brûlée  de  la  cha- 
rité divine  s'emploie  de  toutes  fes 
forces  à  détruire  ce  capital  ennemi 
de  Dieu.  Elle  le  pourfuit  par  tout  , 
elle  l'attaque  par  touti  &c  non  con- 
tente de  fe  préferver  elle-même  de 
fa  tyrannie,  elle  fait  encore  tous  fes 
efforts ,  ou  pour  en  préferver  ,  ou 
pour  en  dégager  les  autres. 

Si  donc  vous  aimez  Dieu  ,  moia 
ciicr  Auditeur ,  ôc  fi  vous  voulez  lui 
marquer  votre  amour  par  de  folides 
effets  ,  oppofez  -  vous  ,  autant  que 
vous  le  pourrez  ,  aux  triftes  pro- 
grès que  le  péché  fait  tous  les  jours 
dans  le  monde.  Soiez  fenfible  aux 
injures  que  revoie  un  Maître  fidi-r 
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gne  de  nos  hommages  ,  &  dont  les 
intérêts  vous  doivent  ètie  fi  chers. 
N'épargnez  rien  pour  empêcher 
qu'il  ne  foit  méprifé  ,  outragé  ,  in- 
fuite.  Car  je  vous  demande  s'il  doit 
ctre  plus  abandonné  que  les  Prin- 
ces de  la  terre  ?  Qu'ils  foient  atta- 
qués ,  tout  ce  qu'il  y  a  dans  toute 
l'étendue  de  leur  empire  de  fidèles 
fiijets  ,  prend  les  armes  pour  leur 
dcfenfe.  Tout  homme  alors,  ditTei- 
tuHien  ,  devient  foldat  :  CoK?rrf /^/k  r<rf»?i 
JUfajefiatis  reos ,  oiuns  homomtles.  Or 
fommes- nous  moins  efTentiellement 
dévoués  à  notre  Dieu  Se  à  Ton  Ter- 
vice  ?  le  devons  -  nous  être  moins  , 
qu'à  ces  maîtres  mortels ,  toujours 
refpedlables  pour  nous  ,  mais  après 
tout  hommes  comme  nous  î  Quoi  l 
je  l'aime  ,  &  je  ne  prends  pas  fa  cau- 
fe  ,  lorfque  je  la  vois  trahir  ,  &  que 
je  pourrois  la  defi:ndrel  Je  l'aime, 
&  on  blafphcme  en  fha  préfence  fijn 
Nom  adorable ,  fans  que  je  dife  une 
parole  pour  en  lautenir  l'honneur  i 
je  l'aime ,  ôc  l'on  viole  fa  loi  l  on  la 
viole  à  mes  yeux  ,  fans  que  j'emploie 
ce  que  j*ai  de  force ,  de  pouvoir  ^ 
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de  crédit  ,  pour  la  maintenir  dans 
fon  luftre,  &  pour  la  mettre  à  cou- 
vert de  tant  de  profanations  l  Ce  n'é- 
toit  pas  ainll  que  David  l'aimoit.  Ah  l 
Seigneur  ,  s'écrioit  ce  faint  Roi ,  je 
delléchois  d'ennui  en  voiant  les  pé- 
cheurs rébeles  à  vos  ordres.  Témoin 
de  leur  audace  &  de  leurs  attentats 
facriiéges  ,  je  ra'élevois  contre  eux  , 
au  même  tems  qu'ils  s'élevoient 
contre  vous.  Je  ne  croiois  pas  même 
que  ce  ïm  alTez  pour  moi  de  n'avoir 
point  de  part  i  leurs  criminelles  en- 
treprifes  j  mais  je  m'efforçois  de  les 
retirer  de  leurs  voies  corrompues. 
Je  ne  croiois  pas  même  encore  que 
ce  fut  alTez  de  les  retirer  du  péché  -, 
mais  je  les  portois  à  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  :  fç  ch.^nt ,  mon 
Dieu  ,  qu'autant  que  leurs  péchés 
vous  avoient  deshonoré  ,  autant 
leurs  vertus  ferviroient  a  votre  gloi- 
re. Et  voila  ,*C^hrétiens  ,  un  autre 
lentiment  que  nous  infpire  l'amour 
de  Dieu ,  &  où  il  feit  paroître  toute 
fa  peifedion  ,  &  ,  pour  parler  ainlî , 
toute  (a  dél.c.itede.  Comprenez  ce 
^jue  je  veux  dire. 
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En  effet  ,  un  homme  qui  aime 
Dieu  ,  quoiqu'il  l'aime  de  tout  lui- 
même  ,  trouve  néanmoins  encore 
qu'il  ne  l'aime  que  très-foiblement , 
parce  que  toutes  les  puilfances  de 
fon  ame  (ont  tiès-foibles  &  très- 
bornées.  De- là  nait  un  (ecret  dé- 
plaifir  d'aimer  fi  imparfaitement  ce 
louverain  Eftre  ,  digne  du  plus  par- 
fait amour  ,  &  d'un  amour  même 
infini.  Niais  que  tait -il  pour  fiip- 
pléer  en  quelque  forre  à  fa  foiblell-  ? 
il  voudroit  s'aflocier  tous  les  cœurs  , 
il  voudroit  les  rélinir  tous  dans  un 
Tnème  amour  ,  &  les  donner  tous  à 
Dieu.  Que  ne  puis-  j*.  Seigneur  , 
parcourir  le  monde  enrier  î  que  ne 
puis  -je  me  faire  entendre  à  tout  ce 
qu'il  y  a  d'hommes  fur  la  terre  ,  & 
par  mes  paroles  ,  par  mes  exem- 
ples les  engager  tous  à  vous  aimer 
comme  moi  &  avec  moi  l  C'eft  ce 
qu'ont  fait  vos  Apôtres.  Ils  ont 
pour  cela  paffé  les  mers,  ils  vous 
ont  fait  connoître  à  des  nations 
barbares,  ils  vous  ont  conquis  des 
roiau  nés.  Mais  ,  Seigneur  ,  ce  n'elt 
pas  -  U  ma  vocation  ,   ce  n'eft  pas 
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mon  état*,  votre  providence  n*a  pAS 
eu  fur  moi  de  ii  grandes  vues  , 
&  j'écûis  indigne  d'un  d  glorieux 
miniftére.  Du  moins  ,  mon  Dieu  • 
dans  ma  profeflion ,  ôc  en  tant  d'oc- 
cafions  particulières  que  m'en  four- 
nit le  commerce  du  monde ,  je  puis 
avec  le  fecours  de  votre  grâce  vous 
gagner  des  cœurs  que  vous  recher- 
chez ,  ôc  qui  ne  font  point  encore 
aiTez  à  vous.  Je  puis  les  animer,  les 
réveiller,  les  embrâferd'un  feu  nou- 
veau ,  vous  les  attacher  d'un  nœud 
plus  étroit  ôc  plus  durable  :  je  le 
puis ,  &  c'eft  à  quoi  je  veux  don- 
ner tous  mas  foins.  Heureux  ,  Sei- 
gneur ,  de  vous  aimer  ainfi  dans  les 
autres ,  &c  par  les  autres ,  fi  je  vous 
aime  trop  peu  par  moi-même  l  Heu- 
reux d'accomplir  ainfi  tout  i  la  fois 
le  double  précepte  de  la  charité  , 
l'un  envers  vous ,  &c  l'autre  envers 
le  prochain  l 

Car  une  féconde  raifon ,  Chré- 
tiens ,  qui  doit  exciter  notre  zélé  , 
c'eft  la  charité  du  prochain.  Elle  n« 
doit  pas  être  tellement  renfermée 
dans  le  cœur ,  dit  faint  Augullin  , 
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Qu'elle  ne  fe  produife  gu  dehors  par 
des  marques  fenlîbles  :  ou  plutôt, 
fi  dans  le  cœur  elle  ell  telle  qu'elle 
doit  être ,  elle  n'y  demeure  pas  long- 
tems  oblcure  &:  oifive  -,  mais  cUc 
fe  communique  &  le  fait  le n tir  par 
de  prompts  &  folides  effets  :  je 
veux  dire  qu'elle  fait  réellement  & 
extérieurement  au  prochain  tout  le 
bien  qu'elle  lui  fouhaite  intérieure- 
ment. Or  tous  lesbiens  qu'elle  peut , 
&  lui  fouhaiter  ,  &  lui  faire ,  le  ré- 
duifent  à  deux  efpeces  :  biens  tem- 
porels, par  rapport  à  la  vie  prélen- 
te -,  biens  fpirituels ,  par  rapport  à  la 
vie  future.  Autant  que  l'ame  eft  plus 
noble  que  le  corps  \  autant  que  l'é- 
ternité ,  qui  ne  palîc  point ,  eft  pré- 
férable à  tout  ce  qui  palTe  dans  le 
tems ,  &  que  la  grâce  entin  eft  au- 
deiTus  de  la  nature  }  autant  auiîi  les 
biens  fpirituels  font -ils  fupérieurs 
aux  biens  temporels.  Donc  ,  fi  la 
charité  nous  oblige  à  foulager  nos 
frères  dans  leurs  néceflités  tempo- 
relles ,  elle  nous  impofe  encore  une 
obligation  plus  étroite  de  les  aftîfter 
dans  leurs  néceflités  fpiritueiles.  Si 
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c'eft  un  devpir  àe  les  aider  à  fouts- 
hir  une  vie  mortelle  ,  c'eft  encore  un 
devoir  plus  efientiel  de  les  aider  à 
acquérir  une  vie  éternelle  j  &l  fi  Dieu 
nous  demandera  compte  de  l'une 
qu  ils  auront  perdue  par  notre  faute  , 
quel  compte  nous  doit-  il  demander 
de  l'autre? 

Tour  ceci ,  Meflîeurs ,  cft  fondé' 
fur  un  principe  que  je  vous  prie  de 
bien  pénétrer  :  c'eft  que  nous  de- 
vons aimer  le  prochain  comme  Dieu 
l'aime  ,  &  dans  le  même  ordre  que 
Dieu  l'aime.  Or  comment  Dieu  l'ai- 
me-t-il?  &C  dans  quel  ordre  Taime-c- 
il  ?  Jugeons  -  en  par  les  plus  grands 
&  les  plus  éclatons  témoignages 
qu'il  nous  a  donnés  de  fon  amour. 
Il  s'eft  fait  homme  ,  pourquoi  î 
pour  fauver  l'ame  ,  &  non  point 
précifément  pour  fauver  le  corps.  Il 
a  verfé  fon  fang  ,  pourquoi  ?  pour 
nous  délivrer  deTefclava^e  de  l'en- 
fer  ,  &  non  point  pour  nous  pre(er- 
ver  dç.s  miferes  humaines.  Il  s'eft 
Jaiffé  crucifier ,  pourquoi  ?  pour  nous 
mériter  le  bonheur  du  ciel ,  &  non 
point  le  bonheur  du  monde.  Et  voilà 
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le  puifTcint  motif  que  propofoit  l'A- 
pôtie  aux  Corinthiens  ,  pour  les  tou- 
cher en  faveur  de  leurs  frères.  Hé 
quoi  1  leur  difoit  faint  Paul  ,  votre 
frère  périra ,  &  vous  le  laiiïerez  pé- 
rir ,  lui  pour  qui  J  e  s  u  s-C  11  R  i  s  t 
eft  mort  ?  Et  pertùit  f rater  ,  fro  quo  t;Ctr.  1,  B« 
Chrijîus  mortutis  ejî} 

C'eft  pourquoi  les  Théologiens, 
parmi  les  œuvres  de  la  miléricordc 
chrétienne ,  donnent  le  premier  rang 
à  l'aumône  fpirituelle  ,  qu'ils  efti- 
ment  d'autant  plus  ,  &  qu'ils  doi- 
vent en  efïet  d'autant  plus  eftimer , 
qu'elle  procure  au  prochain  le  bien 
le  plus  excellent  Se  le  plus  précieux  , 
le  fouverain  bien  ",  qui  eft  le  laiuc. 
C'eft  pourquoi  les  Pères  nous  par- 
lent du  zélé  des  âmes  avec  tant  d'é- 
loges -,  qu'ils  promettent  au  miniftére 
évangclique  toutes  les  récorapenfes 
divines  ;  qu'ils  l'appellent  lui-même 
un  miniftére  tout  divin,  parce  que 
c'eft  -  là  que  nous  concourons  avec 
Dieu,  &  en  quelque  forte  comme 
Dieu  ,  à  la  rédemption  des  hommes  ; 
&c  qu'en  y  concourant ,  nous  exer- 
çons la  plus  pure  6c  la  plus  fubUme 
charité. 
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De  -  là  ,  Chréciens  ,  apprenez  1 
la  dillirguer  cette  viaie  ,  cette  par- 
faite chcirité  ,  des  vaines  amitiés  du 
monde.  Deux  amis  font  liés  enlem- 
bie  ,  &  de  paît  «St  d'autie  ils  ie  don- 
nent mille  preuves  d'une  bienveil- 
lance mutuelle  \  c'eft-  à- dire,  qu'ils 
font  continuellement  appliqués  à  fe 
prévenir  l'un  l'autre  dans  les  occa- 
iîons  qui  (c  préfentent  j  qu'ils  font 
loujours  dilpoiés  à  le  prêter  (ecours 
l'un  à  l'autre  dans-  une  entreprife, 
dans  une  aftaire  ,  dans  un  procès  -, 
qu'ils  font  l'un  &  l'autre  des  mê- 
mes focietés  ,  des  mêmes  compa- 
gnies ,  des   mêmes  diveiiillemens. 
Jvlais  ont-  ils  foin  l'un  &  l'autre  de 
s'édifier  5  de  fe  porter  l'un  l'autre  à 
l'obfervation  des  devoirs  du  Chrif- 
tianiime  ,  de  fe  retirer  l'un  l'autre 
de  leurs  eng  .gemens  criminels  &  de 
leurs  habitudes  vicieules  ?  Celui  -  là 
a- 1  -  il  allez  de  fermeté  pour  rcpré- 
fenter   à  celui-ci  rinjuftice  de  fon 
procédé  en  telle  &  en  telle  rencon- 
tre ,  &c  pour  lui  en  faire  compren- 
dre les  affreufes  conféqucnccs  par 
rapporc  à  l'écernicé  ?  Celui  -  ci  a  •  t  -  il 
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jaîrez  de  courage  pour  propofer  a 
çe.ui  -  là  une  bonne  œuvre  à  p^  ati- 
quer,4inc  prédication  a  entendre  , 
une  irumône ,  une  confelllon  ,  une 
communion  à  faire  •,  pour  lui  par- 
ler de  la  fuite  du  monde  ,  de  l'hor- 
reur du  péché  ,  de  la  (évéricé  des 
jugemens  de  Dieu ,  de  la  grandeur 
de  fes  récompenfes ,  &:  de  la  fageife, 
du  bonheur  de  ceux  qui  travaillent 
à  les  mériter  î  ils  s'aiment ,  dit-on  : 
&  moi  je  dis  que  cette  amitié  pré- 
tendue n'efl;  qu'un  amufement  fri- 
vole j  &  plaile  au  ciel  que  ce  ne  foit 
pas  même  pour  l'un  &c  pour  l'au- 
tre ,  ce  qui  n'eft  ,  hélas  l  que  trop 
ordinaire,  une  matière  de  fcandale, 
&  un  fujet  de  damnation.  Un  père 
&c  une  mère  aiment  leurs  enfans  : 
c'eft-à-dire  qu'ils  travaillent  à  leur 
amalTer  de  grands  biens ,  qu'ils  pen- 
fent  à  les  établir  avantageufeuient  , 
à  les  avancer ,  à  les  placer  un  jour 
dans  des  portes  honorables  \  que  de 
bonne  heure ,  &  dès  leurs  premiè- 
res années  ils  les  forment  pour  le 
monde ,  &  n'oublient  rien  pour  les 
paeccre  en  état  à'y  entrer  avec  agré^ 
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ment.  Mais   cependant  au  lieu   de 
les  tourner  à  la  pieté ,  ils  les  bif- 
fent vivre  au  gré  de  leurs  ii^clina- 
tions  ,  6c  ils  adorent  jufqiies  à  leurs 
vices  mêmes.  Ils  leur  infpirent  de 
faufles  maximes  qui  les  peidront.  Ils 
nourrilTent  par  une  molle  indulgen- 
ce des  paffions  nailTantes ,  qui  croî- 
tront bien -tôt  avec  l'âge,  &  dont 
il  ne  fera  plus   tems   dans  un  âge . 
avancé  d'arrêter  les  aveugles  faillies. 
Trop  complaifans  &  trop  foibles , 
ils  craindroient  de  les  contrifter  en 
les  avertifTant  ,  en  les  reprenant  , 
en  les   corrigeant.   Ils  les  aiment  , 
dit  -  on  ,  &  lis  les  aiment  ayec  ten- 
drelîè  :  mais  moi  je  dis  ,  que  cet 
amour   fi  tendre  ,  que  ce  fol  amour 
cil:  la  haine  la  plus  mortelle  j  que 
dans  leur  fein  ,  où  ils  fcmblent  les 
élever  ,  fî  j'ofe  ufer  de  ces  expref»- 
fions  ,  ils  les  égorgent  comme  des 
vicftimcs  qu'ils  facrifient  à  l'enfer  j 
&  qu'après  leur  avoir  donné  la  vie 
naturelle  du  corps  ,  ils  deviennent 
les  meurtriers  de    leurs   âmes.  Je 
le  dis  ,  &  j'ajoute  qu'ils  en  feront 
refponfables  de  ces  mêmes  âmes  y 
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que  Dieu  leur  en  a  commis  la  conr- 
«iuite  ,  &c  que  ce  point  n'eil  p.is  feu- 
lemenc  un  conleil ,  mais  un  com- 
mandement très-iigouieux.  Entrons 
dans  les  fentimens  d'un  vrai  zélé  , 
d'un  zélé  chrétien  ,  Se  nous  ngirons 
bien  autrement.  Nous  avons  vu  en 
quoi  il  le  faut  avoir  ,  &c  quelle  en 
cft  la  matière  •,  pourquoi  il  le  faut 
avoir ,  Sc  quels  en  font  les  motifs  : 
voions  enfin  comment  il  le  faut 
avoir',  &  quelles  en  doivent  être 
les  régies.  C'cft  la  troifiémc  Partie. 

Si   nous   voulons    régler   notre       m, 
jtéle  ,  ce  n'eft  point  fur  la  terre  ni    Pas-tib. 
parmi  les  hommes  que   nous  de- 
vons chercher    un  moiéle  ,  mais 
dans  le  ciel  ôc  en  Dieu  même.  Trai- 
tons nos  frères  ,  comme  Dieu  nous 
traite  ,  fur  tout  comme  il  traite  les 
pécheurs  -,  &:   fur   cela  ,  remarquez 
avec    moi   trois  chofes.    Car   pre- 
mièrement ,  quand  Dieu  corrige  les 
pécheurs  ,  il  ne  perd  rien  ,  en  les 
corrigeant  ,  de   toute  fa  tranquil- 
lité   :    Cum    tranquïUitate    judicas,  ssf.  eu. 
La  raifon  cft  ,  qu,ç  n'étant  fufcep- 
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tible  d'aucune  paflion  ,  il  fe  pofTcdc 
toujours  lui-même    ,    il   conferve 
toujours  un  calme ,  une  paix  infé- 
parable  de  fon  être.  Secondement, 
ç'eft  avec  révérence  ,  félon  le  ter^ 
me  de  l'Ecrituie  ,   que  Dieu  cor-^ 
rige  les  pécheurs  ,  6l  qu'il  dilpofe 
Uid,  de  nous  :  Cu?n  magnâ  revercnnà  dtf- 
ponts  nos.  En  quelque  état  que  nous 
fpyons  5  nous  portons  fon   image 
gravée  au  fond  de  notre  ame  :  il  la 
reconnoit  -,  ôç  h  1  on  peut  amli  par- 
ier, il  la  refpede.  Troilîémement  , 
c'eft  par  fon  infinie  miféricorde  que 
Dieu  corrige  les  pécheurs  \  &  la  ri- 
.   gueur  dont  il  ufe  envers  eux  eft  un 
effet  de  fon  amour  ,   d'un   amour 
F/-»/. 98.  également  ferme  &  tendre  :  Deus 
tu  propttius  fuiftt  eïs  ,  &  ulcifcens  in 
omnes  admvemiones  eorum.    D'où  je 
conclus  qne  le  vrai  zélé  doit  tou- 
jours agir  i   en  premier  lieu  ,  par 
raifon  &  jamais  par  palTion-,  en  fé- 
cond lieu ,  avec  humilité ,  &  jamais 
par  orgueil ,  en  troifiéme  lieu  ,  avec 
bonté  ,  &  jamais  avec  animofité  àc 
avec  aigreur.  La  raifon  en  bannit  le 
trouble  ,  6c  le  rend  fage  &c  modéré. 

L'humilité 
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L'humilité  en  bannie  les  hauteurs  , 
&  le  rend  liDiinêce  &  modefle.  La 
bonté  en  bannie  l'amertume  ^  6l  le 
rend  doux  &  compatillant.  Trois 
régies  nécelTaires  pour  retirer  de  no- 
tre zélé  le  finit  que  nous  en  de- 
vons prétendre  ,  &  Tans  quoi  il  ne 
peut  être  utile  ,  ni  au  prochain  ,  ni 
à  nous-mêmes. 

L'efprit  de  Dieu  n'eft  point  dans 
le  trouble,  ôc  le  premier  défaut  du 
zélé  eft  une  impétuofité  trop  vive 
&  trop  précipitée  ,  qui  l'emporte 
fans  examen  &:  fans  réflexion.  Ce 
n'eft  pas  alors  la  raifon  qui  nous 
conduit ,  mais  la  paiîion  s  car  la  paf- 
fiqn  n'eft  que  trop  adroite  à  s'infî- 
nuer  par  tout ,  &  elle  n'agit  jamais 
plus  impunément  que  dans  le  zélé, 
parce  qu'elle  eft  alors  cachée  fous 
un  voile  fpécieux  de  piété  ,  &  que 
le  motif  qui  l'anime ,  ou  qui  femble 
l'animer  jl'autorife  en  apparence  & 
la  juftificOn  eft  prompt  &  d'un  na- 
turel ardent  &  plein  de  feu.  On  fc 
porte  à  tout ,  on  entreprend  tout  , 
&:  tout  le  bien  qu'on  entreprend , 
ùYi  veut  l'exécuter  fur  l'heure.  On 
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ne  fe  contente  pas  que  ceux  dont  on 
a  la  conduite  ,  marchent  à  la  perfec- 
tion qu'on  leur  montre  -,  mais  on  de- 
mande qu'ils  y  courent ,  qu'ils  y  vo- 
lent ,  que  dans  un  jour  ils  y  parvien- 
nent. On  les  accable  de  leçons  ,  d'a- 
vertilîemens ,  de  réprimandes.  Zélé 
infructueux  :  pourquoi  ?  C'eft  que 
pour  le  rendre  efficace  ,  il  y  a  bien 
des  mefures  à  prendre  ,  &  qu'on  ne 
prend  pas ,  parce  qu'on  ne  s'en  don- 
ne ,  ni  le  foin ,  ni  le  loifir.  Il  faut 
gagner  une  perfonne ,  s'infînuer  dans 
fon  efprit  ,  s'attirer  fa  confiance. 
Pour*  cela  ,  il  faut  étudier  fes  incli- 
nations ,  fçavoir  fon  foible  ,  con- 
noître  fon  caractère.  Si  c'eft  une 
humeur  fiére  ,  il  ne  faut  pas  la  cho- 
quer. Si  c'eft  une  arne  timide,  il  ne 
faut  pas  la  décourager.  Si  l'occafion 
n'eft  pas  propre  pour  lui  parler  ,  il 
en  faut  chercher  une  autre.  C'eft 
ainfi  que  par  la  patience  on  foumec 
les  cœurs  les  plus  indociles  &  les 
plus  rébcles.  Ce  fut  ainfl  que  la  ver- 
tueufe  Monique  convertit  faint  Au- 
guftin  fon  fils.  Mais  je  reviens  i  &c 
dites-moi ,  fi  l'on  eft  capable  de  tou5 
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tes  ménagement ,  quand  on  fuit  les 
boutades  d'un  zélé  inconfidéré  ,  & 
qu'on  le  livre  à  Tes  aveugles  faillies  ? 
Ce  n'eftpas  alïcz  :  zélé  non  feule- 
ment infructueux  alors  ,  mais  fou- 
vent  tiès-nuifible.  On  commet  bien 
des  fautes ,  &  l'on  en  fait  commet- 
tre aux  autres.  On  fe  lailTe  aller  aux 
impatiences  ,  aux  inquiécudes  ,  aux 
plaintes  &:  aux  murmures.  On  fati- 
gue ceux  qu'on  veut  corriger  &  ré- 
former i  &:  au  lieu  de  les  réformer  , 
au  lieu  de  les  corriger  ,  on  les  rebu- 
te :  &  qu'arrive  -  t  -  il  î  Laffés ,  fati- 
gués ,  poulTés  à  bout ,  ils  dépofenc 
tous  les  fentimens  d'eftime,  de  con- 
sidération ,  de  rcfped  qui  les  rete- 
noient  s  ils  parlent  à  leur  tour  ,  ils 
s'élèvent ,  ils  cclattent ,  &  fecouënc 
enfin  un  joug  trop  pefant,  &  qu'on 
leur  rend  infupportable.  Examinez 
bien  ,  Meflieurs ,  pourquoi  certai- 
nes fociétés  font  fi  déréglées  -,  Sc 
fouvent  vous  trouverez  que  pour 
avoir  voulu  trop  vîte  j  &  avec  trop 
d'ardeur ,  y  établir  la  régie  j  on  les 
a  fait  tomber  dans  un  entier  dérè- 
glement. Examinez  bien  pourquoi 
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certaines  familles  four  C\  diviTées  , 
ùxis  paix  ,  fans  dépendance  ,  fans 
ordre  -,  &  fouvent  vous  trouverez 
<^'un  tel  renverfement  vient  d'un 
mari ,  d'une  femme,  dont  les  vues 
font  droites  ,  dont  les  intentions 
font  pures-,  mais  qui  n'ayant  égard 
qu'à  la  pureté  de  leurs  intentions  Se 
à  la  droiture  de  leurs  viies ,  ne  font 
point  alTez  d'attention  à  la  foiblelfç 
&  à  la  qualité  des  efprits  qu'ils  ont  à 
gouverner  ,  &  font  trop  peu  maîtres 
d  eux  -  mêmes  pour  l'être  des  au- 
tres. Ce  n'eft  pas  que  je  blâme  une 
fermeté  raifonnable  :  au  contraire  » 
il  faut  l'avoir  •,  mais  pour  être  raifon- 
nable ,  elle  doit  avoir  fes  bornes , 
&  ne  les  palTer  jamais.  On  preflTe  , 
on  follicite ,  on  reprend  \  on  s'expri- 
me quelquefois  en  des  termes  forts , 
on  intimide ,  on  raenaj:c  :  mais  tou- 
jours avec  prudence,  pour  connoî- 
Ue  jufques  où  Ton  doit  aller  ,  ou 
Ton  doit  s'arrêter  ,  ce  qu'on  doit 
dire, ce  qu'on  doit  omettre, ce  qui 
fait  imprefîion  &  fur  quoi  il  faut 
infîfter ,  ce  qui  blefïc  &  fur  quoi  il 
i\ç  faut  pas  s'obftioer.  Avec  cette  fir 
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^eflTe  chrétienne  le  zélé  eft  tel  que 
l'Apôtre  le  demande  ,  un  zélé  félon 
la  fcience  ,  c'eft-à-diie  ,  un  zélé  que 
la  raifon  éclaire  ,  &  que  l'humilité 
rend  encore  honnête  &  modefte. 

Saint  Paul  écrivant  aux  premiers 
Fidèles  pour  les  inftruire   &  pour 
leur  tracer  les  voies  où  ils  dévoient 
marcher  ,  leur  parloir  fouvent  de  lui- 
même  ,  mais  pour  s'humilier  &  pour 
fe  confondre.    Il  fe  traitoit  de  pé- 
cheur j  il  Gonfeflbit  qu'il  avoir  été 
un  perfécuteur  de  l'Eglife  j  SupA     csIm^ch 
modwn  perfequebar  Ecclejïam  Deï  : 
qu'il  étoit  le  dernier  des  Apôtres  ; 
jWnimus  Âpoftdortim  :  qu'il  ne  méri-  i .  Ctr^  c.  rj^ 
toit  pas  le  nom  d'Apôtre  ,  &  d'en 
faire  les  fondions  }  ^i  nonfum  dL     m^ 
gnus  vocari  Apoftolus  :  qu'il  fentoit  en 
lui  une  loi  de  péché  contraire  à  la  loi 
de  Dieu  j  Video  autem  aliam  legem    Rtm,  c,  7, 
in    membris    mets    répugnant em    legi 
mentis  me£  :  &  que  connoilîant  en- 
fin fon  infirmité  ,  il  craignoit ,  en 
travaillant   au   falut  de  (es  frères  , 
d'êrre  réprouvé  lui-même  ;  Ne  for ^  1,  Cir^  c,  8« 
té  cwn  aliis  pndicavenm  .  ipfe  repro- 
lus  effiç'iar.  Sans  cette  connoiiranec 
i'  iij 
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&  ce  fentiment  de  ù  propre  mîjferc, 
fon  Apoftokt  Teùc  enflé  ,  &c  l'or- 
gueil eût   rendu  fon    zélé  hautain 
&  impérieux  :  car  fi  l'on  ne  lencre 
profondément  en  foi  -  même,  il  eft 
bien  à  craindre  qu'en  corrigeant  le 
prochain ,  en  l'avertilTsnt ,  en  l'inf- 
truifant,  en  le  dirigeant  ,  on  ne  fe 
laiflfe  intérieurement  aller  aux  mê- 
mes complaifances  que  le  Pharifien  , 
6c  qu'on  ne  fe  dife  au  fond  du  cœur  t 
LMft  I  h.    Non  fum  Jïcut  cateri  hommum'  \  je 
ne  fuis    pas  comme  un  tel  &  une 
telle.  C'cft  un  homme  fans  religion  \ 
mais  moi  je  vis  en  Chrétien.  C'cft 
un  homme  débauché  i  mais  moi  je 
tiens  une  conduite  régulière.  C'eft 
une  femme  fans  pieté  i  mais  moi  je 
îdU  mon  devoir  ,  &  je  fers  Dieu» 
C'eft  une  femme  mondaine  \  mais 
moi  j'ai  renoncé  au  monde ,  à  tou- 
tes les  bagatelles   &  à  toutes  les 
intrigues  du   monde.   Ce  font  des 
gens  aveugles  ôc  fans  lumière-,  mais 
je  fuis  en  état  de   leur  ouvrir  les 
yeux  ,  de  les  éclairer ,  &  de  leur  fer- 
vir  de  guide.  S'ils  s'oublient ,  c'eft  à 
moi  à  les  faire  fouvenir  de  ce  qu'ils 
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font  >  ou  de  ce  qu'ils  doivent  être. 
S'ils  s'écartent  de  la  régie,  c'eft  4 
moi  à  les  y  remettre  •,  &  c'eft  à  eux  , 
de  leur  part ,  à  m'écouter ,  à  refpec- 
ter  mes  confeils  ,  &  à  plier  fous 
mon  autorité.  De-là  viennent  cer- 
tains airs  de  domination  qui  déplai- 
fent ,  &c  qu'on  a  de  la  peine  à  fouf- 
frir.  Car  on  n'aime  point  à  fe  voir 
maîtrifer  :  le  cœur  fe  roidit  d'abord  , 
&  la  nature  fe  révolte. 

Ah  1  dit  S.  Auguftin  ,  gémilTons  fur 
nous  -  mêmes  en  gémiffant  fur  nos 
frères.  Pleurons  avec  eux  de  com- 
pagnie ,  6c  leurs  égaremens ,  de  les 
nôtres  :  Congemïf camus.  Qu'ils  com-  At'.itipHHs% 
prennent  que  ce  n'eft  point  pour 
prendre  fur  eux  l'afcendant.que  nous 
leur  parlons  j  que  (i  la  nailïance  ,  le 
rang ,  l'état  nous  le  donnent ,  ce  n'eft 
point  précifément  pour  le  faire  va- 
loir que  nous  en  ufons  -,  que  noiw 
fçavons  eftimer  en  eux  ce  qu'il  y  a 
d'eftimable  ,  &:  condamner  les  pre- 
miers en  nous  ce  qu'il  y  a  de  con- 
damnable; que  nous  fommes  difpo- 
fés  à  les  entendre  avec  la  même  at- 
tention que  nous  leur  demandons  i 
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ôc  qu'ils  nous  trouveront  toujcofs 
dociles  à  profiter  de  leurs  penfées, 
coirme  nous  fouhaitons  qu'ils  pro- 
fitent de  nos  en  fcignemens.  C'eft  par 
ces  manières  humbles  qu'on  s'ac- 
quiert un  empire  d'autant  plus  ab- 
folu  ,  qu'on  prétend  moins  l'avoir. 
C'eft  par -là  qu'on  peiluade  avec 
d'autant  plus  de  force ,  que  cette  mo- 
deftie  eft  communément  accompa- 
gnée d'une  bonté  qui  rend  enfin  le 
zélé  doux  ôc  compatifl'ant. 

Saint  Bernard  dit ,  que  nous  de- 
vons avoir  un  coeur  d'enfant  à  l'é- 
gard de  Dieu  ,  à  notre  égard  un 
cœur  de  Juge  ,  &c  à  l'égard  du  pro- 
chain un  cœur  de  père.  C'eft-à-dire  , 
que  nous  devons  avoir  pour  Dieu 
l'amour  ôc  la  foumillion  d'un  en- 
fant -,  que  nous  devons  avoir  pour 
nous-mêmes  la  rigueur  ôc  la  févé- 
rité  d'un  Juge*,  6c  que  nous  devons 
avoir  pour  le  prochain  l'affe(Stion  &C 
la  tendrelTe  d'un  père.  Or  voilà  ce 
qui  achevé  de  nous  concilier  les 
perfonnes  auprès  de  qui  nous  nous 
emploions.  Quand  ils  voient  que 
vous  êtes  fcnfible  à  leurs  intétêts  i 


fur  le  zèle ^  345 

que  vous  avez  feulement  en  vue 
leurs  avantages ,  &que  c  eft  une  pu- 
re charité  qui  vous  fait  agir  -,  que 
vous  vous  expliquez  à  eux  avec  ami- 
tié &  avec  une  entière  ouverture  de 
cœur  \  que  fi  vous  le  faites  quelque- 
fois en  des  termes  un  peu  vifs  ,  ce 
n'eft  qu'à  regret  &  qu'autant  qu'il 
cft  néce(ïàire  -,  du  refte  que  vous  les 
épargnez ,  que  vous  les  ménagez  le 
plus  qu'il  eft  poiîlble  ,  ne  voulant 
point  les  affliger  ,  mais  les  détrom- 
per de  leurs  erreurs ,  &  \qs  fauver 
du  péril  où  ils  fe  trouvent  expofés  : 
il  n'y  a  point  d'ame  il  endurcie  qui 
jie  fe  laiiïe  toucher.  On  vous  regar- 
de comme  un  ami  ,  &  non  point 
comme  un  cenfeur.  On  interprète 
favorablement  toutes  vos  paroles, 
on  vous  fçait  gré  de  votre  vigilan- 
ce &  de  vos  foins ,  &  ce  qui  de  la 
part  de  tout  autre  eût  été  mal  pris 
&  avec  chagrin ,  eft  reçu  de  votre 
part  beaucoup  moins  comme  une 
corre^ion  que  comme  un  fervice. 
Nous  devons  donc  guérir  les  plaies 
fpirituelles  des  âmes  ,  comme  on 
guérit  les  plaies  du  corps.  Que  faiç 
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un  homme  habile  qui  entreprend  1$ 
guérifon  d'une  plnie  ?  Il  y  porte  d'a- 
bord le  fer  &  le  feu.  Mais  bien-tôt  > 
&  prefque  au  même  tems  qu'il  vient 
de  l'ouvrir,  il  travaille  à  la  fermer  i 
il  y  met  des  tentes  pour  en  tirer  la 
corruption  ,  il  y  applique  divers  lé- 
niti fs  pour  en  adoucir  la  douleur  >  il 
il  la  lerre  avec  des  bandes  &  des  li- 
gatures i  en  forte  que  le  malade  , 
bien  loin  de  fe  plaindre  ,  embralTe 
celui  même  qui  l'a  blelTé  ,  &  baife 
la  main  qui  lui  a  fait  une  fî  fenfible 
opération. 

Mais  il  faur  bien  pcTur  cela  s'^étu- 
dier  foi  -  même  ,  il  faut  bien  faire 
des  réflexions ,  il  faut  prendre  bien 
des  précautions:  &  vous  n'êtes  pas 
accoutumés  à  vous  gêner  de  la  for- 
te. Ah  1  fouvenez-  vous ,  mon  cher 
Auditeur  ,  qu'il  s'ag't  de  gagner  vo- 
tre frère ,  félon  l'expreflion  de  l'E- 
^  vangile,  &  de  le  gagner  pour  toute 

l>ulih\c,i%,  une  éternité  :  Lucrtttus  eris  fratrem 
tuum.  Souvenez- vous  que  Dieu  nous 
a  chargés  les  uns  des  autres ,  ôc  qu'il 
veut  fauver    les    hommes   par  les 
EccH.  ,\  17»  hommes  :  Afandavit   unicuique   de 
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froxhno  fuo.  Souvenez  -  vous  que 
t)ieu  fouvenc  nous  punit  par  où  nous 
avons  péché  ,  5c  que  fi  vous  man- 
quez Je  zélé  pour  le  prochain ,  il 
permetrra  qu'on  en  manque  pour 
vous.  Enfin  ,  fouvenez  -  vous  que 
Dieu  vous  rendra  au  contraire  falut 
pour  falut ,  &c  qu'en  ouvrant  aux 
autres  la  porte  du  ciel ,  vous  méri- 
terez que  Dieu  vous  l'ouvre  à  vous- 
même  ,  &c  qu'il  vous  fafle  un  jour 
entrer  dans  fa  gloire ,  que  je  vous 
fouhaite ,  &c. 
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SERMON 

POUR 

LE     MARDI 

DELA  QUATRIE'AŒ  SEMAINE. 

SUR  LA   CONFORMITES 

à  la  volonté  de  Dieu, 

Si  qnis  volueift  voluntatem  ejus  fa-    , 
cere  ,  cognofcet  de    dodrinâ   , 
utrùm  ex  Deo  fiç. 

^lîconque  voucIïm  faire  la  volonté  de 
mon  Pere/tl  connoitrajîla  doclrtnc 
que  fenfeîgne ,  efi.  de  Dieu*  En  S. 
Jean ,  chsç,  7. 

'Est  aux  humbles  que 
Dieu  fe  communique  -,  & 
l'humilité  n'a  poinc  de  ca- 
ractère plus  eflentiel ,  que 
lafoumiflion  aux  volontés  de  Dieu. 
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Si  jepouvois ,  mes  Frères,  vous  l'info 
pirer  cette  foumiflion  chrétienne  , 
vous  y  trouveriez  dès  cette  vie  mê- 
me votre  fainteté  &c  votre  félicité. 

J'entreprens  donc  une  chofe  au- 
jourd'hui qui  vous  doit  paroître' 
alîèz  nouvelle ,  puifque  mon  def- 
fein  eft  de  vous  rendre  tout  à  h 
fois  fur  la  terre ,  de  faints ,  &  heu- 
reux. Si  je  vous  difois  que  je  vsux 
vous  faire  des  faints  en  ce  monde  , 
&  des  bienheureux  en  l'autre  ,  il 
n'y  auroit  rien  dans  ma  propoli- 
tion  qui  dût  vous  lurprendre ,  l'un 
fuit  nécefifairement  de  l'autre.  Mais 
vouloir  joindre  au  mêrre  tems  ,  & 
le  bonheur  ,  &  la  fainteté  de  la 
vie  préfente  ,  c'eft  ,  à  ce  qu'il  lem- 
ble ,  renverfer  tous  les  principes 
de  l'Evangile.  Car  pour  être  heu- 
reux dans  la  vie  ,  ne  faut  -  il  pas 
fatisfaire  fes  inclinations  ?  &  pour 
être  faintj  ne  faut- il  pas  les  combat- 
tre &c  y  renoncer  >  Comment  donc 
ferai-je  heureux  Se  faint  tout  en- 
femble  ,  puis  qu'en  fuivant  mes 
inclinations  ,  je  ne  puis  être  un 
faint  i  &  qu'en  ne  les  fuivant  pas, 
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je  ne  puis  êtie  heureux  ?  On  peuc 
néanmoins  ,  mes  Frères ,  concilier 
l'un  &  l'autre  ;  &  voilà  le  fecret 
important  que  je  viens  vous  dé- 
couvrir. En  effet  ,  pour  parvenir 
là  ,  il  faut  feulement  trouver  un 
moien  de  contenter  Dieu,  &  d'ê- 
tre contens  nous-mêmes  -,  car  (i 
nous  contentons  Dieu  ,  nous  ferons 
faims  j  ôt  lî  nous  fommes  nous  -  mê- 
mes contens,  nous  ferons  heureux. 
Or  en  conformant  votre  volonté  à 
celle  de  Dieu  ,  il  fera  content  v 
pourquoi  î  parce  que  vous  lui  ren- 
drez ce  qui  lui  eft  dû  :  vous  le  ver- 
rez dans  la  première  Partie.  Vous  fe- 
rez contens  vous-mêmes  :  pourquoi  ? 
parce  que  vous  aurez  la  paix  que 
vous  fouhaitez  :  je  vous  le  montre- 
rai dans  la  féconde  Partie.  Deman- 
dons les  lumières  du  faint  Efprit  par 
Tinterceffion  de  Marie.  Ave, 

Premiers        Dieu  eft  notre  fouverain  ,  notre 
Partie,   père  &  notre  modèle.  Comme  fou- 
verain ,  il  exige  notre  ob.  ïifance  > 
comme  père,  il  mérite  notre  amour  i 
comme  modèle  ,  il  demande  que 
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nous  travaillions  ,  autant  qu'il  nous 
cft  poflîble  ,  a  en  former  dans  nous 
l'image  la  plus  parfaite.  Trois  cho- 
fcs  donc  font  nécelTaires  de  notre 
part  pour  conrentcr  Dieu  ,  &  pour 
nous  fandiher.  Je  veux  dire  ,  que 
pour  cela  que  nous  devons  lui  obéir , 
l'aimer  ,  l'imiter  -,  lui  obéir ,  comme 
(t%  créatures  *,  l'aimer  ,  comme  fcs 
cnfans  -,  l'imiter  ,  comme  fes  diici- 
ples.  Or  nous  nous  acquitterons 
pleinement  de  ces  trois  devoirs  ,  en 
conformant  nos  volontés  à  la  iien- 
nc  >  &  c'eft  ce  que  je  vais  dévelop- 
per. 

Pénétrons  d'abord  ce  grand  prin- 
cipe :  Eftre  créature ,  c'eft  avoir  une 
dépendance  de  Dieu  efTentielle,  uni- 
verfcHe  ,  perpétuelle  ,  &c  par-là  mê- 
me une  obligation  effentiele,  uni- 
veifelle  ,  perpétuelle  ,  de  foiimettre 
en  tout  &  toujours  notre  volonté  a 
la  fienne  j  en  forte  que  nous  le  laif- 
{ions  exercer  fur  nous  tout  fon  em- 
pire 5  fans  jamais  nous  oppofer  en 
quoique  ce  foit  à  fes  delTeins. 

C'eft  ainlî  que  toutes  les  autres 
créatures  lui  obéilTent.  Comme  el- 
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les    dépendent  efTenriellemenc  d« 
Dieu  ,  elles  font  ptemiérement  tout 
ce  qu'il  leur  ordonne  j  car  le  foleil 
éclaire ,  le  feu  échauffe,  l'eau  coule , 
félon  l'ordre  que  Dieu  leur  en  don- 
ne par  les  qualités  qu'il  leur  a  im- 
primées. Mais  ce  n'eft  pas  alTez  :  ces 
mêmes  créatures   fouffrent    encore 
que  Dieu  faffe  d'elles  tout  ce  qu'il 
veut  ,  quoique  contre  leur  inclina- 
tion &  contre  leur  nature.  Car  le  fo- 
leil s'arrêta  pendant  la  vidoire  de 
Jofué  3  le  feu  rafraîchit  dans  la  four- 
naife  de  Babylone  j  les  eaux  devin- 
rent fermes  comme  des  murailles  , 
pour  faire  un  paffage  aux  Ifraëlites  ; 
êc  les   lions  ,    bien  loin  de  dévo- 
rer Daniel  ,  lui  fervirent  même  , 
pour  ainfî  dire  ,  de  garde  de  de  dé- 
fenfe.  D'où  faint  Jean  Chryfoftome 
conclut  (  ô  conclufion  édifiante  1  ) 
que  pour  remplir  fidèlement  le  de- 
voir de  la  créature  envers  le  Créa- 
teur ,  naus  devons  confeitir  avec 
une  réfignation  fans  réferve  ,  a  ce 
qu'îl  f'.fle  de  tout  ce  qui  nous  ap- 
partient ,  &  de  nous  -  mêmes  ,  tout 
ce  qu'il  lui  plaira.  Qiie  demandez- 
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vous  ,  mon  Dieu  î  Mon  bien  ?  mes 
amis  î  mes  emplois  î  ma  lantc  ? 
Tu4  funt  owtifa.  Toiit  ce  que  j'ai ,  t.  par.  t.  i^ 
tout  ce  que  je  fuis,  eft  à  vous;  S< 
malgré  les  fentimens  5c  les  révoltes 
de  la  pdflion  ,  je  veux  que  vous 
ufiez  de  tout ,  comme  vous  le  juge- 
rez à  propos  ,  fans  aucun  égard  à 
mes  intérêts  temporels  ,  ni  aux 
aveugles  délîrs  de  mon  cœur.  Vous 
pouvez  tout  prendre  ,  i;eigneur  :  en 
prenant  tour  ,  vous  ne  m  otcrez 
rien  -,  car  on  n'ôte  rien  à  celui  qui 
veut  &  qui  doit  tout  donner.  Amd 
tandis  que  les  mondains  rébéles  à 
votre  loi,&  voulant  le  gouverner 
à  leur  gré,  emploieront  ce  qu'ils 
ont  reçu  de  vous  ,  au  luxe,  à  la  va- 
nité ,au  pl.iifir  \  (\  vous  voulez  me 
réduire  dans  l'état  le  plus  miférible 
&  le  plus  pauvre  ,  vous  n'y  tiouve- 
rcz ,  mon  Dieu  ,  nulle  réfiftance.  Il 
n'y  arien  à  quoi  je  ne  fois  prêt  de 
foufcrire  ,  quand  ma  mifére  ,  mes 
pertes,  mes  difgraces  entreront  dans 
l'exécution  de  vos  fecrettes,  mais 
adorables  volontés. 
Ne  quittons  pas ,  Chrétiens ,  V'im* 


3  5  4  ^^yfyionftiï  la  conformité 
portante  confidération  de  cette  dé- 
pendance nécefTaire  &  inféparable  de 
notre  être  \  Se  difons  que  c'eft  dé- 
fa  vouer  &  détruire  y  autant  qu'il  eft 
en  nous ,  notre  condition  de  créa- 
tures ,  que  de  prétendre  ,  jufque^ 
dans  les  moindres  chofes  ,  au  droit 
d'une  volonté  propre.  Car  tout  ce 
qui  fe  trouve  dans  un  être  elTentiel- 
lement  dépendant ,  comme  nous  , 
doit  dépendre  y  &  s'il  dépend  d'un 
autre  ,  nous  n'en  fommes  les  mar- 
tres &  les  propriétaires  qu'avec  fub- 
ordination  à  notre  maître  primitif 
&  fouvcrain.  Or  nous  ne  fommes 
rien  que  par  la  volonté  de  Dieu  ; 
nous  ne  devons  donc  riefi  faire  , 
nous  ne  devons  nous  conduire  que 
par  elle  i  Se  notre  dépendance  doit 
«étendre  ,  par  le  bon  ufage  de  no- 
tre liberté  ,  fur  toutes  nos  opéra- 
tions. Non,  ne  nous  flattons  pas  de 
pouvoir  jamais  difpofer  de  nous- 
mêmes.  Notre  liberté  eft  fubor- 
donnée  &  foumife  par  un  devoir 
indifpenfablc  ,  à  trois  volontés  de 
Dieu  i  à  fa  volonté  qui  nous  eft  dé- 
clarée par  Tes  commandemens  -,  à  fa 
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volonté  qui  nous  eft  déclarée  par 
les  aftl'cbions,  à  la  volonté  qui  nous 
cft  déclarée  par  Tes  infpiracions  :  & 
fouvenons-nous  de  ce  beau  mot  de 
faint  Anielme ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
feul  qui  puillê  avoir  une  propre  vo- 
lonté :  Proj;ria  voluntasfolt  Deo  corn*  jnfdm.  u 
pût.  Car  pour  être  propre  ,  elle  diSmiUc.ï^ 
doit  être  routà-fait  à  lui  \  pour  être 
tout  -  à-  fait  à  lui ,  elle  doit  être  in- 
dépendante j  &  pour  être  indépen- 
dante ,  elle  ne  doit  avoir  aucun  fu- 
périeur  î  ce  qui  ne  convient  mani- 
feftement  qu'à  Dieu  :  Profrta  volun- 
tas  foli  Deo  c ont f eût. 

Appienez  de  -  là  ,  mes  Frères ,  à 
honorer  l'indépendance  fouverai- 
nement  dominante  de  Dieu  ,  dans 
la  dépendance  où  vous  vivez  à  l'é- 
gard des  Rois  ,  des  Prélats ,  des  Ma- 
giftrats  ,  des  parens  &c  des  autres. 
Et  fi  cette  fujettion  vous  paroît 
quelquefois  dure,  répondez- vous  à 
vous-mêmes ,  qu'il  n'appartient  qu'à 
Dieu  de  n'avoir  rien  au  -  delTus 
de  lui.  Si  ceux  dont  vous  dépen- 
dez ,  ufent ,  comme  ils  doivent ,  de 
leur  pouvoir  ,  bénifTez  -  en  le  cieU 
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Ils  s'acquittent  en  cela  d'une  de  leurs 
plus  grandes  obligations  j   foit  en?- 
vers  Diea  ,  qui  les  a  établis  en  au- 
torité i  foit  envers  vous ,  puis  qu'ils 
n'ont  pas^  reçu  le  pouvoir  dont  ils 
font  revêtus  ,  pour  votre   ruine  , 
'^tCtr^t^il.  mais  pour   votre  bien  :  Jn  ^difica- 
tionem ,  &  non  in  dejîruclionem.  S'ils 
en  abufent ,  &  s'ils  vous  font  injuf- 
lement  fouffrir  :  fouifrez  en  effet , 
fouffrez  avec  patience  ,   ôc  diftin- 
guez  3  d'une  parr^  l'abus  de  leur  pou- 
voir ,  qui  eft  un  péché  que  Dieu  ne 
veutp.'S,  ôc  qu'il  condamne  ;  d'au- 
tre part  j  la  peine  qui  vous  en  rc^ 
vient ,  &c  q,ui  eil  un  mal  temporel 
que  Dieu  veut  pour  votre  avance- 
ment ,  8c  que  vous  devez  accepter 
en  vue  de  cette  fuprèmc  volonté  , 
laquelle   doit  régner  fur  vous   en 
cette  vie  ,  pour  vous  faire  régner 
dans  l'autre  avec  elle- 

ApprofondilTons  encore  d'une  au- 
tre manière  la  même  vérité  ,  en  ob- 
fervant  que  nous  avons  trois  chofcs 
principales ,  que  les  Philofophes  ex- 
priment par  ces  trois  paroles ,  être, 
cntendiCj  vouloir.  Or  comme  en 
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ces  trois  choies  nous  fommes  créa- 
tuies ,  nous  Tommes  dépendons  de 
Dieu  dans  toutes  les  trois ,  6i.  leur 
perfcdlon  doit  fc  régler  félon  celle 
oe  leur  principe.  Auiiî  l'eflence  di- 
vine eft'û  régie  &  la  mefure  de  no- 
tre être  »  nous  (ommes  plus  ou 
moins  parfaits  ,  félon  que  nous  par- 
ticipons plus  ou  moins  aux  perfec- 
'Cions  de  ce  premier  Eftre  ,  l  auteur 
de  tous  les  êtres.  Ainfi  Tentcnde- 
ment  divin  eft  la  mefure  &  la  régie 
de  nx3tre  entendement  \  nous  ne  ju- 
geons jamais  bien  des  choies ,  que 
quand  nous  en  jugeons  comme 
Dieu  ,  &  que  l'idée  que  nous  nous 
en  formons  ,  s'accorde  avec  celle 
qu'il  en  a  conçue.  D'où  il  faut  pa- 
reillemexîc  conclure ,  que  Dieu ,  par 
fa  volonté  j  doit  être  la  régie  &  la 
mefure  de  toutes  nos  volontés  \  & 
que  l'unique  moien  de  les  rectifier  , 
c'eft  de  les  appliquer  &  de  les  conr 
former  à  cette  première  volonté. 
Car  comment  eft-ce  que  notre  vo- 
lonté fera  droite  ,  fi  elle  n'eft  con- 
forme à  la  loi  ?  &  comment  fera- 
t-elle  conforme  à  la  loi,  fi  elle  oc 
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s'accommode  avec  la  volonté  divi- 
ne, d'où  viennenc  toutes  les  loix  , 
comme  les  copies  font  tirées  de  leur 
original  i 

Ah  l  Claréticns  ,  nou"?  Tentons 
fouvent  en  nous  -  mêmes  des  volon- 
tés contraires  à  celles  de  Dieu.  Il 
nous  commande  de  pardonner  i  &C 
notre  cœur  nous  porte  à  la  ven- 
geance. Il  veut  que  nous  nous  con- 
servions dcins  une  pureté  parfaite  , 
foit  de  l'amc  ,  foit  du  corps  j  ÔC 
nous  fommçs  fans  celïe  tourmentés 
de  fales  repréfemations  &  de  défirs 
fen fuels  qpi  nai(îënt  dans  nous ,  mal- 
gré nous.  Il  nous  défend  de  nous  at- 
tacher au  monde  \  &  nous  avons 
néanmoins  pour  le  monde  un  mau- 
vais penchant.  Enfin  il  nous  ordon- 
ne de  fupporter  les  maux  de  la  vie  ; 

6  cependant  nous  nous  trouvons 
trop  vifs  &  trop  fenfibles  dans  les 
moindres  occafions. 

Pour  nous  conduire  chrétienne- 
ment parmi  ces  contrariétés  fâcheu- 
fes  ,  &  ces  oppofitions  de  notre 
volonté  à  celle  de  Dieu  ,  faint  Au- 
guftin  nous  donne  trois  régies  ex- 


à  la  volonté  de  Dieu.  359 
.clientes  ,  que  je  vous  prie  de  bien 
jremaïquer.  Une  régie  de  confob- 
lion ,  une  régie  de  précaution ,  & 
-une  régie  de  correction. 

Régie  de  confolation  :  car  ne 
nous  affligeons  pas  ,  dit  ce  Père  ,  &: 
ne  croions  pas  que  tout  foit  perdu  , 
quand  nous  (entons  tant  de  diffi- 
cultés &  de  fi  grandes  répugnan- 
ces à  fuivre  les  ordres  de  Dieu  : 
c'eft  une  mifére  propre  de  notre 
nature  ;  mais  cette  mifére  ,  cette 
foiblefTe  n'eft  pas  criminelle  :  Con^  jtm^.inTf, 
(edttur  hoc  humand  fragilïtati.  J  e-  i'*^  «^  3** 
sus- Christ  n'en  ctoit  pas 
moins  faint  >  pourfuit  le  même 
Dodeur ,  quand  faifi  de  crainte  ï 
la  vue  de  la  paffion  ,  il  s'écrioit  : 
Mon  Père ,  épargnez-moi  ce  calice. 
Ce  fut  fans  doute  l'efTet  d'une  gran- 
de &  d'une  fage  miféricorde  ,  d'a- 
voir fait  paroîtrc  en  lui  ces  inno- 
centes foibleffes  ,  afin  de  nous  con- 
foler  dans  les  nôtres.  Il  fembloit 
nous  dire  par-là  :  (  tout  ceci  eft  de 
faint  Auguftin  )  Ame  timide  qui 
crois  déplaire  à  mon  Père  ,  lorf- 
que  certains  fentimens  t'agitent  5ç 
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jng,  in  Vf.  fcmblent  t'.excicer  contre  lui  :  Eccé 
vide  u  in  me  ,  quia,  potes  aitqmd  pro- 
pium   velle  ,  ut   aluud    Deus    vsiit» 
Raflure-toi  en  me  voiant  ,  &  en 
te  voiant  toi  -  même  en  moi  j  car 
comme  tu  me  dois  repuéfentcr  dans 
ma  fidélité .,  j  ai  bien  voulu  te  re- 
piéfenter  dans  ton  infirmité,  j'ai  eu 
des  défirs  oppofés  a  ceux  de  mon 
Père  -,  mais  pour  cela  je  ne  lui  en 
)étois   pas  moinç  agréable.    Sçache 
donc  qu'il  t'aime^  lors  même  que 
ron  cœur  voudroit  d'abord  lui  ré- 
lîfter ,  parce  que  cette  révolte  n'eft 
.que  de  l'appétit  inférieur  ,  à  quoi 
il  n'a  nul  égard,  dès  que  l'appérit 
fupérieur  de,meur:e  dans  i'obéïlïàuce 
&  dans  la  régie. 

Ilégle  de  précaution  :  voici  com- 
ment faint  Auguftin  entend  la  cho- 
Te  ,  &  comment  il  s'en  explique.  Il 
eft  bien  difficile  que  notre  volonté 
ne  veuille  des  phofes  que  Dieu  ne 
iiid,  veut  pa5  :  4liqMd  proprium  v/lle 
difficile  eft  ,  ut  non  tibi  contingAt, 
Mais  dès  que  vous  venez  à  Tapperce- 
voir ,  fuivez  l'avis  que  je  vous  don- 
ne. Penfez  à  la  grandeur  de  Dieu  , 

& 
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&  à  votre  baflclle.  Dites  -  vous  à 
vous-même  :  qu'eft-ce  que  Dieu  ^  & 
qui  (uis-je  •*'  Cogita  ^ui  Jît  fupra  te*     uUi 
11  cft  infiniment  au  dcflus  de  moi , 
&{^moi  infiniment  au  delTous  de  lui  : 
Cogita  lUum  fupra  te,&  te  infra  illum.     nu, 
C'eft  mon  Souverain  ,  &c  je  fuis  Ton 
fujet  :  illum  Dominum  ,   te  ferviim, 
C'eft  le  tout-puiftant ,  &  je  luis  la     j^j^ 
foiblelie  même  :  illum  omnipotent em ,     ^ 
te  infirmum.  Vous  trouverez  dans  ces 
réflexions  un  remède  toujours  pré- 
lent  ,  &  un  préfervatif  afluré. 

De-U  fuit  la  régie  de  correction  : 
car  voici,  conclut  faint  Auguftin, 
le  fentiment  que  vous   avez  alors 
à  prendre  :  c'eft  celui  de  J'e  sus- 
Chris  t.  Non  ,  mon  Dieu  ,  ne 
faites  point  ce  que  je  veux  ,  mais 
ce  que  vous  voulez  j  ce  n'eft  point 
a  moi  à  corriger  votre  volonté  , 
c'eft  à.  vous  à  corriger  la  mienne. 
£t  contgem  te ,  die  :  nonjtcut  ego  vo-     j^,-^ 
lo,  fed  ftcut  tu.  Sur  quoi  faint  Ber- 
nard reprend  de  la  forte  :  la  volon- 
té divine ,  cette  première  régie ,  cet- 
te régie  univerfelle  ,  eft  immuable  i 
p'efpérons  pas  de  la  pouvoir  chan- 
7om,  11,  (^ 
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Bern.  t.  c  gci ,  Inconvertibïlïs  dtrectio.  Elle  eft 
diCtnftdir,  inévitable  \  n'efpérons  pas  de  lui 
pouvoir  échapei" ,  Indeclïtubilis.  Elle 
eft  toute  -  puiflante  •,  n'efpéions  pas 
de  lui  pouvoir  réfifter  ,  Fonitudo  eft, 
Refte  donc  par  nécelîité  de  plier 
fous  elle.  Autrement  elle  nous  bri- 
fera.  Mais  Ç\  nous  plions  aind  >  quel 
amour  de  notre  part  envers  Dieu, 
que  nous  ne  regardons  plus  feule- 
ment alors  comme  notre  Souverain , 
mais  comme  notre  Père  1 

Car  n'eft-cc  pas  porter  la  charité , 
je  dis  la  charité  de  Dieu ,  jufqu'a 
(a  dernière  perfection ,  que  de  n'a- 
voir qu'un  cfprit  &  qu'un  coeur 
avec  lui  j  de  n'approuver  que  ce 
qu'il  approuve  ,  de  ne  vouloir  que 
ce  qu'il  veut ,  &  d'approuver  tout 
ce  qu'il  approuve ,  de  vouloir  touc 
ce  qu'il  veut  ?  Jésus- Christ 
fçavoit  bien  fans  doute  aimer  fork 
Père  •■,  ôc  pour  lui  marquer  fon 
amour ,  il  n'a  pu  rien  faire  de  plus 
excellent,  que  de  vivre  &  de  mou- 
rir avec  une  volonté  eflScace  de  ne 
vouloir  que  ce  que  fon  Père  vou- 
loic. 
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H  y  a  des  dévotions  fuperfîcielles  , 
où  l'on  parle  allez  ,  mais  où  l'on 
fait  peu.  On  traite  Dieu  alors ,  iî 
je  puis  ufer  de  cette  compaiailon , 
comme  la  mer  nous  traire  nous-mê- 
mes. Elle  nous  .apporte  des  coquil- 
les fur  le  rivage  ,  &  d'autres  pa- 
reilles bagatelles  ,  avec  pompe  .Se 
avec  bruit ,  tandis  qu'elle  retient  ce 
qu'elle  a  de  plus  précieux.  Ainfi  l'on 
dérobe  à  Dieu  l'elTentiel  de  la  ver- 
tu ,  qui  confifte  dans  l'intérieur  & 
dans  la  volonté.  On  ne  fcait ,  ni 
mortifier  (ts  inclinations ,  ni  (ur- 
monter  Ç^s  avcrlîons  •,  on  fe  cher- 
che foi-mème  depuis  le  matin  jus- 
qu'au foir  :  &  du  refte  on  com- 
pte pour  beaucoup  quelques  appa- 
rences d'un  zélé  féver^  envers  ies 
autres ,  qu'on  fait  fonner  bien  haut , 
&  quelques  menues  intrigues  de 
pieté  dont  on  fe  f^.it  honneur  dans 
le  monde ,  mais  que  Dieu  de  fa  parc 
ne  compte  piefque  pour  rien. 

Il  y  en  a  d'autres  dont  la  dévotion 
paroît  plus  fincere  &c  plusagiff-nte. 
Ils  font  l'aumône  ;  &  ils  la  font  par 
un  efpric  de  chanté.  Ils  aiment  I2 
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prière  ,  &  ils  y  apportent  tout  le 
recueillement  dont  ils  font  capables. 
Ils  refufent  à  leurs  corps  Tes  commo- 
dités ,  6c  à  leurs  fens  les  plaifirs 
mêmes  licites.  Ils  pratiquent  les 
bonnes  œuvres  ,  fur  tout  la  morti- 
fication chrétienne.  Mais  du  refte, 
il  faut  que  toutes  ces  pratiques  foient 
de  leur  choix  :  fans  cela,  ils  les  aban- 
donnent dès  qu'elles  leur  ont  été 
preicrites  par  tout  autre  que  par 
eux-mêmes.  Ce  font  des  volontai- 
res, qui  veulent  fervir  àleur  gré  , 
&  non  pas  au  gré  du  maître.  Ils 
confentent  à  relever  de  Dieu  \  mai$ 
comme  certaines  villes  libres  relè- 
vent d'un  Prince,  auquel  elles  fc 
font  données.  Elles  font  elles-mê- 
mes leurs  loix  i  elles  promettent  de 
contribuer  tant  pour  les  nécelîités 
de  l'Etat ,  &  rien  davantage.  Elles 
ne  peuvent  même  fouffrir  qu'on  leur 
en  impofe  l'obligation  \  ôc  ce  qu'el- 
les donnent,  il  faut  qu'elles  le  don- 
nent gratuitement. 

Mais  la  parfaite  charité  ,  &  par 
conféquent  la  parfaite  vertu,  confifte 
à  accomplir  en  routes  ciiofes  les  pu* 
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rcs  volontés  de  Dieu.  Je  les  appelle 
pures  volontés  de  Dieu  ,  parce  que 
la  nôtre  n'y  a  nulle  part.  Qiie  de 
vertus  cette  feule  vertu  renferme  l 
C'eft-là  que  notre  foi  éclate ,  lorf- 
que  nous  reconnoilTons  que  tout 
dans  le  monde,  hors  le  péché ,  vient 
de  Dieu,  de  que  rien  n'arrive  que 
par  lui.  C'eft-là  que  nous  lui  té- 
moignons notre  confiance ,  en  nous 
repofant  de  tout  fur  fa  fagefle ,  fur 
fa  providence  ,  ôc  fur  fa  bonté. 
C'eft-là  que  nous  pratiquons  la  pa  - 
tience ,  l'humilité ,  la  pénitence ,  en 
nous  foumettant  à  fes  coups  com- 
me pécheurs ,  &c  en  acceptant  de 
bonne  grâce  tous  les  châtimens  de 
fa  juftice.  Enfin  ,  c'eft-là  même 
qu'en  obéiftant  à  Dieu,  comme  a 
jiotre  Souverain,  en  l'aimant  conl- 
me  notre  Père ,  nous  l'imitons  en- 
core comme  notre  modèle. 

Car  nous  prenons  ainfi  toutes  Ces 
penfées ,  toutes  fes  vues ,  toutes  fes 
intentions  -,  nous  eftimons  ce  qu'il 
eftime,  nous  méprifons  ce  qu'il  mé- 
prife,  nous  délirons  ce  qu'il  délire  ; 
BOUS  fommc^  à  fon  égard  comme 

Q^iij 
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une  cire  molle,  qui  reçoit  tous  les 
traits  du  cachet  qu'on  lui  imprime. 

C'eR:  la  comparaiion  dont  Dieu 
s'eft  lui-même  iervi.  Mectez  -  moi 
comme  un  cachet  fur  votre  cœur  : 
CMi.  t.  S.  Pone  me  utjîgnactdum  fuper  cor  tuum. 
Mettez-moi  comme  un  cachet  fur 
WiV.  votre  bras  :  Pone  me  ut  Jîgnaculurih 
fuper  bracbîum  îumi.  Pourquoi  ne  le 
contente-t'il  pas  de  dire  :  Mettez- 
moi  comme  un  cachet  fur  votre 
cœur  î  &  pourquoi  ajoute -t'il: 
Mettez- moi  comme  un  cachet  fut 
votre  bras  î  C'eft  pour  nous  faire 
entendre,  que  de  cette  relTemblan- 
ce  intérieure  &  de  cette  conformi-  , 
té  d'afFe<Stion ,  naît  une  relTemblan- 
ce  extérieure  &  une  conformité  d'a- 
vion. En  effet,  comme  Dieu, dans 
tout  ce  qu'il  veut  &  dans  tout  ce 
qu'il  fait ,  n'a  point  d'autre  fin  der- 
nière que  lui-même  ,  &  qu'il  ne 
peut  rien  vouloir  ,  ni  rien  fr.ire  que 
pour  lui  j  ainfi  un  homme  fournis 
cherche  Dieu  par  tout ,  agit  par 
tout  pour  Dieu ,  ne  prononce  pas 
une  parole  ,  ne  fait  pas  une  dé- 
marche 5   donc  Dieu  ne   foit,  fis 


a  la  volonté  de  Dieu,    367 
le  principe  &  le  terme. 

Sur  quoi  faint  Auguftin  obfer- 
ve ,  Ôc  c'eft  un  point  de  morale  très- 
important  ,  que  nous  commettons 
trois  grandes  fautes.  La  première, 
à  l'égard  des  biens  que  nous  avons 
reçus  de  Dieu.  La  féconde ,  a  l'é- 
gard des  maux  dont  Dieu  quelque- 
fois nous  afflige  •,  &  la  troifiéme , 
à  l'égard  des  péchés  où  nous  tom- 
bons. Dans  les  biens,  dit  ce  Père, 
nous  nous  louons  par  vanité  ,  dans 
les  maux ,  nous  accufons  Dieu  par 
impatience  j  &c  dans  nos  péchés , 
nous  nous  excufons  par  orgueil. 
Mais  voulez-vous ,  ajoute  ce  faint 
Dodteur,  redifier  vos  fentimens  ? 
formez-les  fur  ceux  de  Dieu  ,  & 
prenez-en  trois  tout  contraires  aux 
premiers  que  vous  avez  eus.  Au  lieu 
de  vous  louer  par  vanité  ,  louez 
Dieu  déformais  par  reconnoiffance 
des  biens  qu'il  vous  a  donnés.  Au 
lieu  d'accufer  Dieu  par  impatience  , 
acceptez  de  fa  main  avec  foumiffion 
les  maux  qui  vous  arrivent.  Au  lieu 
de  diminuer,  d'excufer  vos  fautes 
par  orgueil ,  de  vous  en  faire  à  vous- 

Q^iiij 
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mêmes ,  &  d'en  faire  aux  autres  des 
portraits  flattés,  recoimoiflez  -  les 
avec  humilité  ,  condaranez-les  avec 
juftice  •,  ôc  vous  aurez  alors  un  cœur 
droit ,  parce  que  vous  aurez  un  cœur 
jBg,îT»s.  félon  le  cœur  de  Dieu  :  Laudabas 
te  in  bonis  Dei ,  accufabas  Deum  in 
malts  tiiis.  Converfo  corde  &  direclo , 
laudabis  Deum  in  bonis  fuis  ,  accti' 
fabis  te  in  malis  tuis  :  ijit  [mit  recli 
corde. 

Delà,  mes  Frères,  je  tire  cette 
conféquence,  que  le  plus  excellent 
exercice  du  Chriftianifmej  &  le  plus 
propre  à.  nous  fandtifier,  c'eft  la  con- 
jormité  aux  volontés  de  Dieu.  Tout 
ce  que  Dieu  veut  eft  laint ,  puiique 
|a  volonté  de  Dieu  eft  la  fource  de 
toute  la  faintcté.  Donc  tout  ce  que 
pieu  veut  fpécialement  de  nous , 
c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  pour 
nous.  Ne  mettons  point  notre  ver- 
tu en  des  œuvres  extraordinaires. 
Qii'elles  foient  bonnes  ôc  louables 
€n  elles-mêmes  -,  que  dans  la  fpé- 
culation  elles  foient  plus  héroïques, 
plus  relevées ,  ce  n'eft  pas  dans  la 
fpcculation  que  nous  les  devons  re- 
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garder,  mais  dans  la  piacique.  Ol* 
dans  la  pratique  rien  de  meilleur 
pour  nous,  que  de  vivre  comme 
Dieu  veut  que  nous  vivions ,  &c  fur 
tout  d'endurer  ce  que  Dieu  veut 
que  nous  endurions.  Ceft  une  le- 
çon que  je  vous  ai  déjà  faite  eu 
partie  ,  &  qu'on  ne  peut  vous  faire 
trop  de  fois.  Alors  Dieu  fera  con- 
tent i  ôc  j'ajoute  que  vous  fêtez 
contents  vous-mêmes,  comme  je 
vais  vous  le  montrer  dans  le  fécond 
Point. 

Il  ne  faut  dans  le  monde  qu'un  Secondï 
foleil  pour  l'éclairer.  Il  ne  faut  dans  Partie.^ 
un  Royaume  qu'un  Souverain  pour 
le  gouverner.  Il  ne  faut  dans  une  fa- 
mille qu'un  maître  pour  la  régler, 
il  ne  faut  dans  un  corps  qu'une  ame 
pour  l'animer.  Et  de- là  je  conclus 
par  comparaifon  ,  que  pour  notre 
propre  repos  -,  il  ne  faut  dans  l'hom- 
me qu'une  volonté  dominante,  qui 
eft  la  volonté  de  Dieu.  Ceft  ce  qui 
a  fait  dire  au  faint  homme  Job  cet- 
te belle  parole  :  Accordez-vcus  avec 
Dieu ,  éi.  vous  ferez  d'accord  avec 
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vous-  même,  vous  vivrez  en  paix  ;: 

J«*. «.  il,    Acqiitefce  et,  & haùeto pacem. 

A uffi ,  mes  Frères,  pour  peu  que 
nous  nous  demandions  de  bonne  foi 
à  nous-mêmes  d'où  viennent  nos 
troubles  ,  nos  inquiétudes ,  nos  cha- 
grins, nous  n'en  trouverons  point 
d'autre  lource  que  nos  rcTiilcjnces  à 
faire  ce  que  nous  ne  voulons  pas, 
&c  ce  qu'on  veut  néanmoins  de 
nous  -,  ou  à  ne  pas  faire  ce  que  nous 

_  voulons  ,  ôc  ce  que  ne  veulent  pas 

^  des  Maîtres  ,  des  fupérieurs  ,  qui 
contrarient  nos  fentimens,  &  qui 
s'oppofent  à  nos  défirs.  C'eft  de  ce 
combat,  de  ce  choc,  oti  l'on  nous 
contredit,  Se  où  l'on  a  ravantage 
fur  nous ,  q[iie  nailfent  les  plus  mor- 
tels déplaifirs  Se  les  déboires  les  plus 
amers.  Une  femme,  par  exemple > 
vaine  Se  orgueilleufe  ,  aimant  le  lu- 
xe 6c  les  ajuftemens  mondains ,  trou- 
ve un  mari  ménager  ,  qui  retranche 
les  dépenfes  fuperflues ,  &  qui  fe 
contente  d'une  figure  honnête  ôc 
modefte  :  quel  fujet  pour  elle  de 
murmures ,  de  plaintes ,  de  reffenti- 
mens  ôc  de  mauvaifcs  humeuis  >. 
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quelquefois  même  de  divifions  fcan- 
daleules  Ôc  d'éclat  ?  Mais  fi  c'étoit 
une  femme  docile  Ôc  ccmplailaïue, 
qui  prévenue  d'ellime  pour  un  é- 
poux  difcret  &C  iage  ,  entrât  dans 
les  raifons  &  fe  conhat  à  fa  con- 
duite, quelle  union  entre  l'un  ôc 
l'autre?  ôc  de -là  même  quel  cal- 
me dans  une  famille ,  quelle  dou- 
ceur ? 

Ainfi  ,  Chrétiens ,  le  plus  prompt , 
le  plus  court  moyen  de  goûter  fitr 
la  terre  nn  bonheur  aulîi  patfait 
qu'il  y  peut  être  ,  c'eft  de  céder  au 
plus  fort  ôc  de  nous  humilier  fous 
la  main  toute  -  puiflante  de  Dieu  ; 
de  ne  nous  point  roidir  contre  le 
torrent ,  de  ne  pas  entreprendre  de 
réformer  ce  que  le  ciel  a  réglé  in- 
dépendamment de  nous ,  &c  ce  qu'il 
fcâura  bien  exécuter  malgré  nous; 
mais  de  nous  accomm.oder  au  cours 
des  chofes  ôc  de  nousy  lailTer  aller  ; 
par  la  raifon  que  Dieu  ,  dont  les  vo- 
ïontez  font  infiniment  juftes  6c  mê- 
me avanrageufes  à  ceux  qui  les  fui- 
vent,  l'a  prévu  de  la  forte  ,  qu'il 
l'a  déterminé  de  la  forte.  Qii'on  s'é- 

Q  n 


372  Sermon  fur  la  conformité 
pargne  par  là  de  retours  àc  de  réfle- 
xions qui  aigrifTentle  mal ,  bien  loin 
de  le  guérir  l  On  agrée  tout  ce  que 
Dieu  ordonne,  &  en  l'agréant  on 
l'adoucie. 

Ce  n'efl:  pas  que  le  cœur  ne  fe 
fouleve  à  quelques  momens ,  où  Ton 
n'eft  pas  maître  d'une  certaine  fea- 
lîbilité  naturelle  \  mais  aulll-  tôt  la 
railon  furvient,  la  Religion  parle,. 
&  appaife cette  guerre  imeftine,  que 
Ja  nature  avoic  excitée.  On  fe  die  à 
foi-iT.ême,  tantôt  comme  le  grand 
Prêtre  Héli  :  Il  eft  le  Seigneur  iqu'U 
faflê  tout  ce  qu'il  jugera  à  propos  : 
j,  jce^.  c.  3.  -Domiiius  eft  >"  quod  bonum  eft  in  ocu^- 
Its  fuis  faciat.  Tantôt  comme  Job  > 
Le  Seigneur  a  fait  ce  qui  lui  a  plu: 

ti  c  i  *^"^  ^°"  -^^^"^  ^^^"^  ^^"i  •  "^^^"^  Domino 
plaçait ,  ita  facium  eft.  Su  nomen 
Domim  benedictum.  On  le  dit  >  & 
en  le  difant  on  trouve  dans  cette 
penfée  un  appui  ferme  pour  fe  foii- 
tenir  ;  on  y  trouve  une  confolation 
intérieure  que  l'Apôtre  mcme  ne 
pouvoir  exprimer  i  on  y  trouve  une 
paix  qu'il  fuit  fentir  pour  la  bien 
connoîcre.  Je  n'en  fuis  point  lurpris ,. 
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puifqu'il  n'y  a  plus  alors  de  divi- 
fîon,  plus  de  volonrez  contraires, 
&querhoir,mc  d'intelligence  avec 
Dieu  fe  lailîe  conduire  où  Dieu  le 
mène  ,  &:  aime  l'on  état ,  quel  qu'il 
puifle  être  ,  parce  que  c'eil  l'état 
où  Dieu  le  demande  &c  où  Dieu 
le  met. 

Il  faut  entendre  fur  cela  Salvien. 
Pour  moi ,  dit  -  il ,  je  fuis  perfua- 
dé  qu'il  n'y  a  j  oint  d'hommes  au 
monde  fi  heureux  ,  que  ces  Chré- 
tiens fournis ,  qui  ont  appris  de 
bonne  heure  à  fe  conformer  aux 
ordres  de  Dieu  .  &  qui  par  une  lon- 
gue pratique  fe  lont  fait  une  ha- 
bitude de  ce  faint  exetcice.  Sont-ils 
humiliez  :  ils  le  veulent  être  ,  parce 
que  Dieu  le  veut  :  Humïles  funt  l  ^^j^j^  ^^ 
hoc  volunt.  Sont- ils  expofez  à  de  de Fm^ 
fâcheux  accidens  !  fouffrent-ils  des 
pertes?  tombent- ils  dans  la  pauvre- 
té }  ils  veulent  être  pauvres ,  par- 
ce que  Dieu  le  veut.  Pauperes  junt  ?  im^, 
paupiitate  délectant ur.  Il  ne  faut 
pas  croire  néanmoins  qu'ils  foient 
endurcis.  Ils  reirentent  le  mal  ;  mais 
ils  ne  font  pas  pour  cela  malhea- 
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reux.  Car  qui  iera  jamais  plus  con- 
tenu j  que  celui  qui  veut  être  tout 
ee  qu'il  elt  ,  Se  qui  par  confé- 
quent  eft  tout  ce  qu'il  veut  être  l 
JViilli  Utiores  Junt  ,  quàm  ^i  hoc 
funt  quod  voliint  \  il  eft  vrai,  con- 
tinue ce  Père ,  que  h  l'on  veut  s'ar- 
rêter aux  vaines  opinions  du  mon- 
de ,  on  en  jugera  tout  autrement. 
Mais  que  le  monde  penfe  tout  ce 
qu'il  voudra  \  ce  n'eft  pas  le  fenti- 
ment  d'autrui  qui  fait  notre  mal- 
heur ,  c'eft  notre  propre  fentiment  : 

jiij,  JVemo  alicrum  jenfu  mtfer  eji ,  fed  fuo. 
Et  quand  nous  lommes  intérieure- 
ment èc  réellement  heureux  par  le 
témoign.ge  de  notre  confeience , 
les  faux  )agcmens  du  monde  ne  font 
pas  capables  de  troubler  le  lolide 
bonheur  dont   nous  jouillons.    En 

lUii  ideb  non  pojjurit  effe  falfo  judtcio  mifc' 
fi ,  qui  funt  vere  fua  confcieniià  beau. 
Au  refte  ce  n'eft-  pas  feulement  de 
nous-mêmes  que  nous  vient  ce  cal- 
me, cette  paix  inaltérable,  mais  de 
Dieu.  Il  prend  phifir  à  contenter 
une  ame  qui  le  contente.  Il  vcrfe 
Ajr  elle  toute  l'ondion  de  û  grâce  y 
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&  qu'y  a-t'il  de  plus  inhnuanCjde 
plus  rouchant ,  de  plus  confolanc  que 
cecte  onctl:ion  divine  ?  C'eft  donc  a- 
lors  comme  une  elpéce  de  commer- 
ce entre  Dieu  &  nous.  Nous  don- 
nons à  Dieu  la  gloire  qui  lui  ell  due 
par  notre  loumillion  ,  ôc  Dieu  nous 
iccompenfe  par  le  repos  qu'il  donne 
à  nos  cœurs. 

Mais  au  contraire  qui  jamais  s'eft 
révolté  contre  Dieu,  &  a  vécu  tian- 
quille  dans  la  révolte  ?  iJf<Ji  reftuit  y>b.e.$„ 
et ,  &  pacem  habuit  V  Hé". as  1  on  fe 
tourmente  beaucoup ,  on  le  mine  de 
penfées  triftes  &  fombres,  on  pafTe 
its  jours  dans  l'amertume  &  dans 
les  plaintes,  on  n'eft  occupé  toute 
la  vie  qu'à  lutter  contre  la  provi- 
dence \  mais  en  vain  :  tous  nos  ef- 
forts ne  peuvent  parer  aux  coups  du 
eiel  \  toutes  nos  mefures  font  trop 
courtes  contre  la  fagelfe  éternelle  -, 
tous  nos  foins  échouent  i  &  de -là 
peines  fur  peines.  On  eft  toujours 
dans  nn  état  violent,  parce  qu'on 
afpire  toujours  à  un  autre.  On  bâ- 
tit,  &  Dieu  détruit  i  on  élevé,  & 
Dieu  renverfe  j  on  veut  malgré  lui 
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le  faiie  une  félicité  prétendue? ,  de 
malgfé  nous  il  fait  de  cette  préten- 
due félicité  notre  fupplice.  Vous  le 
fçavez  alTez ,  Meilleurs ,  vous  le 
voiez  aflez  dans  le  monde  ,  6c  il 
n'eft  pas  nécedaire  d'infifter  davan- 
tage fur  un  point  dont  je  vous  crois 
beaucoup  mieux  inftruits  que  moi, 
parce  que  vous  êtes  beaucoup  plus 
expofez  tous  les  jours  à  en  faire  de 
fréquentes  &  de  funeftes  épreuves. 

Reprenons  tout  ce  difcours,  6c 
concluons  en  demandant  a  Dieu 
pour  fes intérêts  &  pour  les  nôtres, 
ce  que  lui  demanda  faint  Paul.  Do* 
JO-c.g.  mine  y  qutdwe  vis  fac ère  }  Seigneur, 
que  voulez- vous  que  je  falTe  ?  Tâ- 
chons à  entrer  dans  les  difpofitions 
de  cet  Apôtre  ,  ôc  pefons  toutes  fes 
paroles. 

Domine:  Seigneur.  Oiii ,  mes  Frè- 
res, il  eft  notre  maître,  &:  nous 
fommes  à  lui  en  plus  d'une  manie^ 
re.  Par  un  droit  de  domaine  ,  com- 
me/on  bien.  Par  le  droit  de  créa- 
tion, comme  fes  ouvrages.  Par  ie 
droit  de  rédemption  ,  comme  lesef- 
daves.  Or  n'ell-il  pas  juftc  qu'il 
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fd^Te  de  Ton  bien  ce  qu'il  veut ,  qu'il 
tiirpofe  de  Tes  ouvrages  comme  il 
lui  plaît,  &  qu'il  loit  obéi  de  Tes 
cfclaves  2  Un  peu  de  it'flcxion  lur 
robéiifance  que  vous  exigez  de  vos 
domeftiqucs.  S'ils  vouloient  fçavoir 
pourquoi  vous  leur  ordonnez  telle 
ou  telle  choie,  comment  fcroient- 
ils  reçus  î  Faites ,  leur  diriez-vous , 
ce  qu'on  vous  commande.  Tout  le 
relie  ne  vous  regarde  point  i  mais 
votre  devoir  eft  d'obéir ,  &  rien 
de  plus.  Hé  quoi  1  mon  cher  Audi- 
teur ,  votre  Dieu  eft- il  moins  vo- 
tre maître  que  vous  ne  l'êtes  de 
ces  fubalternes,  fur  qui  vous  pré- 
tendez avoir  une  domination  fi  ab- 
fbluë  ?  Etes -vous  leur  créateur? 
êtes-vous  leur  Sauveur  ?  êtes-vous 
leur  Dieu  ?  Avez  -  vous  des  biens 
éternels  pour  les  récompenfer  ?  avez- 
vous  des  châtimens  éternels  pour 
\ts  punit  ?  Cependant,  foumettez- 
votis  à  Dieu ,  comme  vous  attendez 
qu'ils  vous  foient  fournis ,  &  c'eft 
affez.  Quand  il  s'eft  une  fois  expli- 
qué, quand  il  a  parlé,  vous  avez 
bonne  grâce  de  raifonner ,  de  mui> 
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murer  ,  de  trouver  à  redue  l  C'eft 
bien  à  vous ,  ver  de  terre ,  à  difputeï 
contre  le  Seigneur  du  monde  1 

Domine ,  qu'îd  vis  r  Seigneur ,  que 
voulez-vous  ?  S.  Paul  n'exceptoic 
tien  :  quoique  ce  foit ,  mon  Dieu,  )e 
fuis  prêt  a  tout  :  quid  ris  f  Nous  di- 
fons  quelquefois  comme  lui  :  Sei- 
gneur ,  que  voulez-vous  i  mais  nous 
ne  le  dilons  pas ,  à  beaucoup  près  , 
dans  la  mêm.e  étendue  que  lui.  Nous 
avons  toujours  dans  nos  cœurs  cer- 
taines réierves,  nous  avons  certaines 
retraites ,  où  nous  nous  retranchons. 
Dès  que  Dieu  veut  pénétrer  jufques- 
là,  dès 'qu'il  veut  toucher  à  cette 
paflîon  pour  le  jeu ,  à  ce  luxe  mon- 
dain ,  à  cet  intérêt ,  à  cet  amour  de 
nous-mêmes ,  à  ce  fond  d'orgueil 
qui  nous  enfle  ,  c'eft-U  l'endroit  vif. 
Il  ne  faut  que  la  plus  légère  atteinte 
pour  mettre  toute  notre  patience  à 
bout,  &c  pour  nous  faire  jetter  de 
hauts  cris.  Mais  prenez  garde  toute- 
fois ,  que  Dieu  veut  une  foumiflion 
entière  i  &  que  ,  comme  il  a  formé 
tout  notre  cœur ,  il  demande  que 
tout  notre  cœur  foit  à  lui. 
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Domine ,  quid  me  vis  facere  ?  L'A- 
pètrc  ne  die  pas  feulement  -,  que 
voulez-vous?  ^/«^m?  mais  il  ajou- 
te en  paiticulier  ,  de  par  rapport  à 
faperfonne:  quid  me  vtsl  que  vou- 
lez-vous de  moi  ?  Car  Dieu  a  fes 
vues  fur  chacun  de  nous ,  &  il  nous 
met  chacun  à  des  épreuve-;  propres 
&  perfonnelles.  C'ell  donc  une  illu- 
fion  de  dire  ce  que  nous  n'enten- 
dons néanmoins  que  trop  fou  vent  : 
Je  fupporterois  telle  autre  difgrace, 
telle  autre  perte,  telle  autre  dou- 
leur ;  mais  pour  celle-ci,  elle  n'eft 
pas  foutcnable.  Abus  ,  Chrétiens. 
Ce  n'efl  pas  telle  autre  difgrace  que 
Dieu  veut  que  vous  acceptiez  •,  ce 
n'eft,  ni  telle  autre  perte,  ni  telle 
autre  douleur ,  mais  celle  qu'il  vous 
envoie.  Dès  que  vous  l'auriez  choi- 
iîe  vous-même ,  elle  ne  feroit  plus 
précifément  de  Tordre  du  ciel  i  Se 
par-là,  elle  perdroit  infiniment  de 
Ion  mérite.  C'eft  au  coin  de  Dieu, 
&  non  au  vôtre,  que  doit  être  mar- 
quée cette  monnoie  ,  qui  fera  le  prix 
de  l'éternité. 

Vowifie ,  quid  me  visfacere  l  Enfia 
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faint  Paul  ne  fouhaitc  de  connoître 
la  volonté  de  Dieu ,  que  pour  l'ac- 
complir. Seigneur,  que  voulez- vous 
que  je  fade  ?  Du  moment  que  vous 
m'aurez  éclairé  ,  vous  me  verrez 
agir.  Ce  qu'il  promet ,  il  le  garde  en 
effet.  Avec  quelle  patience  il  fou- 
tient  les  plits  rudes  attaques  l  Avec 
quelle  confiance  il  fe  voit  chargé  de 
fers ,  S>c  couvert  d'opprobres  l  Avec 
quel  coui'age  il  marche  par  tout  oii 
Dieu  l'appelle  l  Toujours  content, 
pourvu  que  Dieu  le  foit  -,  &  tou- 
jours aulîi  comblé  des  confolations 
divines,  parce  que  Dieu ,  content  de 
lui ,  commence  dès  cette  vie  à  le  ré- 
compenfer.  "^i^ivcns  dans  la  mèm.c 
dépendance  à  l'égard  de  Dieu  ,  dans 
le  même  abandon  aux  ordres  de 
Dieu ,  Ôc  nous  aurons  part  au  m.ê- 
me  bonheur  en  ce  monde  &  en  l'au- 
tre ,  où  nous  conduife  le  Père ,  le 
Fils  Ôc  le  Saint  Efprit. 
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SERMON 

POUR 

LE     J  E  U  D  Y, 

DE  LA  QUATRIE'ME  SEMAINE; 


SUR  LES  SOUFFRANCES. 

Noii  flere. 
iVf  fleur  Ci.  pas.  En  S.  Luc ,  chap.  7, 

COMMENT  une  mère 
peut-elle  ne  pas  pleurer 
un  fils  unique,  iur  qui 
elle  fondoic  toutes  Tes 
efpérances ,  mais  que  la 
mort  vient  de  lui  ravir  ,  ôc  que  l'on 
porte  au  tombeau  ?  Et  comment 
nous-mêmes  pouvons  -  nous  retenir 
nos  larmes,  parmi  tant  d'afflidions 
ôc  tant  de  traverfes ,  à  quoi  nous 
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fommes  tous  les  jours  expofés  dans 
la  vie  ?  N'eft-ce  pas  pour  les  perlon- 
îies  qui  foujïrent  une  erpéce  de  fou- 
lagement   que    de    répandre    des 
pleurs?  Se  y  en  a-c'il  un  plusinno- 
.cenr ,  &  qui  doive  leur  çtre  moins 
défendu?  Je  ne  condamne  pas  pré- 
.ciféinent ,  mes  Frères  ,  des  larmes 
que  nous  arrache  quelquefois  malgré 
nous  la  violence  de  la  douleur  :  mais 
ce  que  je  condamne  ,  c'eft  le  fenti- 
ment  de  cette  douleur.-'à  même, 
lorfqu'il  eft  trop  vif,  ik  que  nousçen 
luivons  trop  l'impreffion.  Apprenons 
à  regarder  nos  fouffrances  d'un  œil 
plus  chrétien  i  apprenons  à  en  con- 
noître  le  prix  :  6i  nous  ne  ferons 
plus  entendre  ces  plaintes  (î  injurieu- 
ses à  Dieu ,  "qui  nous  aime  lors  mê- 
me qu'il  nous  châtie,  &  qui  répand 
fur  nous  tous  les  tréfors  de  fa  miféri- 
corde,  lorfqu'il  femble  nous  acca- 
bler des  fléaux  de  (a  colère.  Pour 
vous  découvrir  les  fecrets  de  cette 
fage  providence,  qui  nous  afflige, 
j'emprunte  les  paroles  de  faint  Ber- 
nard, &  j'y  trouve  le  partage  de  ce 
difcours.  Toute  la  peine  que  nous 
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teffentons  dans  nos  fouffrances,  dit 
<e  Peie ,  ne  peut  répoudie  à  trois 
grands  avantages  que  nous  en  reti- 
rons ,  ou  que  nous  en  pouvons  reti- 
rer :  l'un  par  rapport  au  pafle,  l'au- 
tre par  rapport  au  prélent ,  &  le  troi- 
fiéme  pcU"  rapport  à  l'avenir: iVow  [unt  Birnâtii 
£ondtgn£  pajjiones  htijus  temporis.  Par 
rapport  au  palfé ,  Dieu  nous  y  remet 
nos  péchés ,  ou  plutôt  le  châtiment 
<lû  à  nos  péchés  î  c'eft  le  piemier 
avantage  ,  &  la  première  Partie  : 
ISIeque  ad  culpam  praterit/im ,  qu£  re^  i^^,^ 
mtttitur.  Par  rapport  au  préfentjDieu 
y  met  Tes  confolations  &  Tes  dou- 
ceurs fpirituelles  ;   c'eft   le  fécond 
avantage ,  &  la  féconde  Partie  :  Ncf  Ucm, 
que  ad  confoUtionem  prdfentem  ^  quA 
ponitur.  Par  rapport  à  1  avenir ,  Dieu 
y  promet  fa  gloire  &c  un  bonheur 
éternel  ;  c'eft  le  troifiéme  avantage, 
&  la  troifiéme  Partie  :  Neque  adfti-  Um, 
turam  gloriam ,  quA  promittitur.    Ne 
cherchons  point   d'autre  divifion  i 
mais  pour  bien  traiter  un  fujet  (î  im- 
portant ,  implorons  le  fecours   dij 
ciel  ,   &  adreftbns-nous  à  Marie  ; 
4ve. 
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Première        ^^  ^^^^  '  ^^^  TcrtuUien  ,  que  le  pé- 
Parti£,    ché  foit  puni.  C'eft  un  défoidre,  & 
tout  défordre  mérite  un  châtiment. 
Mais  par  qui  le  péché  doit-il  être  pu*- 
ni?  S.À uguftin  nous  répond  que  c'efl, 
ou  par  la  main  du  pécheur  qui  fe 
ehacie  lui-mcme,  ou  par  la  main  de 
Dieu  qui  fe  vange  lur  le  pécheur  en 
jiHi$tj},     le  châtiant  :  ^ut  au  homme  pœnitente ^ 
aut  A  Deo  vindicante.  Or  nous  Tom- 
mes tous  pécheurs,  mes  Frères^  nous 
fommes  tous  criminel?  *,  par  conlé- 
qnent  nous  Tommes  tous  redevables 
à  la  juftice  divine  :  &  n'efpérons  ja- 
mais que  cette  fouveraine  juftice  fe 
relâche  tellement  de  Tes  droits^qu'el- 
ie  laiiïè  un  feul  péché.  Se  le  moindre 
péché  fans  punition.  Il  nereftedonc 
plus  qu'à  voir  quel  châtiment  nous 
devons  choiiir  préférablement  aux 
«utres-,&:  vous  conviendrez  aifémenc 
avec  moi  ^  que  c'eft  celui  qui  fe  trou- 
ve tout  à  la  fois ,  &  le  plus  léger  &c 
le  plus  fnlutaire.  Telles  font  les  fouf- 
fiances  de  la  vie,  lorfque  nous  les  ac» 
ceptons  chiétiennemenr,&:  que  nous 
les  offrons  à  Dieu  eii  façrifice.  Dieu 

nous 
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nous  les  compte  alors  à  un  très- haut 
prix,  &  c'cft  ainfi  que  nous  acquit- 
tons à  très-peu  de  trats  toutes  nos 
dettes,  &  que  nous  rachetons  nos 
péchés. 

Pour  mieux  entendre  mapenfée, 
il  faut  remarquer  que  Dieu  compte 
différemment  nos  peines ,  félon  les 
difFérens  tems  &  les  différentes  con- 
jon dures  où  nous  fouffrons.  Dans 
Tenfer ,  toutes  les  peines  des  damnés 
ne  font  qu'à  très- bris  prix  ,  ou  plutôt 
Dieu  ne  les  compte  pour  rien  \  ëc 
quand  un  réprouvé  fouffriroit  mille  ^ 
fois  davantage  ,  ce  ne  feroit  jamais 
pour  lui  de  vraies  fatisfactions ,  par- 
ce qu'il  eft  perdu  fans  redource  :  Jn  Pr»/,  £«/</< 
inferno  fiulla  efi  redemptio.  Dans  le 
purgatoire.  Dieu  compte  les  peines 
i^Qs  âmes  qu'il  y  purifie  à  un  jufte 

rixjil  proportionne,  autant  qu'il 
il:  poflîble,  le  châtiment  à  l'offen- 
e ,  &  il  met  entre  l'un  &  l'autre 
ne  efpéce  d'égalité.  Mais  dans  cet- 
e  vie,  Dieu  prend  nos  peines  au  prix 
e   plus  haut.   C'eil  le  tems  de  la 

iféricorde.  Pour  peu  qu'il  nous  en 
oute  ,  nous  gagnons  infiniment  j 
Tom.  IL  R 
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&  j'en  donne  cette  raifon  :  c'efl:  que 
nos  peines  dans  la  vie  font  volon- 
taires ,  foit  que  de  nous  -  mêmes 
nous  les  ayions  librement  recher- 
chées ,  foit  que  nous  les  ayions  feu- 
lement reçues  avec  foumilîion.  Or 
Dieu  a  particulièrement  égard  à  tout 
ce  qui  part  du  cœur  \  &  rien  ne  le- 
touche  plus j  dit  faint  Grégoire,  ni 
-  n'eft  devant  lui  d'un  plus  grand  mé- 
Greg,  rite  ,  qu'une  bonne  volonté  :  Nibil 
fipud  Deum  ditïus  voluntate  bonâ. 

Aufli ,  par  cette  volonté  libre  & 
foumife ,  nos  fouffrances  ont  un  rap- 
port &  comme  une  liaifon  particu- 
lière avec  celles  de  Jesus-Christ  , 
aufquelles  nous  les  uniffons  i  ^ 
qui  ne  fçait  pas  que  ce  font  les  fouf- 
frances de  Jesus-Christ,  qui 
donnent  à  notre  pénitence  toute  fou 
efficace  ?  Nous  nous  condamnons 
alors  nous-mêmes.  Nous  prenons 
contre  nous-mêmes  les  intérêts  de 
la  juftice  de  Dieu  ^  &:  rien  ne  l'en- 
gage plus  fortement  à  ufer  envers 
nous  d'indulgence.  Nous  agilfons , 
pour  ainfi  dire ,  de  concert  avec  lui , 
nous  nous  joignons  à  lui ,  nous  en-. 
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troiis  dans  Tes   vues,   nous  fécon- 
dons fes  intentions,  en  nous  fervant, 
pour  acquitter  nos  dettes  ,  du  prix 
qu'il  nous  met  dans  les  mains.  Ain- 
ii  nous  (ouftVons  félon  (ts  ordres, 
félon  fon  gré  ',  6c  n'eft  ce  pas  du  gré 
deDieUjik:  de  la  volonté  deDieu,que 
toutes  nos  œuvres  dans  la  vie  tirent 
leur  mérite,  &  un  mérite  très-relevé? 
Il  me  femble  donc, permettez-moi. 
Meilleurs,  de  me  fervir  de  cette  figu- 
le  j  il  me  fcmble,dis- jcqueDieu  s'in- 
térellànt  alors  pour  nous  en  quelque 
forte  contre  lui-même  ,  nous  fait 
Jes  mêmes  remifes  que  fit  ce  fermier 
de  l'Evangile ,  au  préjudice  de  fon 
maître.  Saint  Luc  rapporte  que  cec 
homme  affembla  tous   ceux  qui  fe 
trouvoient  redevables  à   la  ferme 
qu'il  tenoit.  Combien  devez- vous, 
demanda-t'il  à  l'un  :  Quantum  de be s  î  l»,<.,  ,^^ 
Cent  barils  d'huile,  répondit  celui- 
ci  :  Cemum  cados  olei.  Tenez  ,  lui  ré-  ^bid. 
pliqua  fur  l'heurfe'  ce  fermier  adroit 
&  habile  ,  voilà   votre  obligation 
que  je  vous  r€mets',faites-en  une  feu- 
lement àQà.n(\u2ii[\\.t:ScribequinquA~  UHi 
^i«/4.Combien  devez- vous,  deman- 

R  ij 
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fiid.  da-t'il  pareillement  à  l'autre  ?  ^uan* 
fàm  debes-i  Cent  mefures  de  froment, 
lui  dit  celui-là  ;  Centum  cor  os  tntici. 
Prenez  votre  billet ,  &  faites- en  un 

Ibid*  feulement  de  quatre  -  vingt  :  Scribe 
ocioginta. 

Je  m'imagine  que  Dieu  nous  par- 
le de  la  même  manière.  Quantum 
debes }  Pécheur,quedevez-vousà  ma 
juftice  ?  ou  plutôt ,  que  ne  lui  devez- 
vous  point  pour  cette  jeunellè  vo- 
luptu.eufc  &c  débordée  ?  que  dis-je  î 
pour  ces  quarante  années,  ces  cin- 
quante années ,  ces  foixante  années 
peut- être  paffces  dans  le  crime  ? 
Quantum  debes  ?  Femme,  que  devez- 
■yous  à  ma  juftiee  î  ou  plutôt,  que 
ne  lui  devez- vous  point,  pour  ce 
tems  que  vous  avez  fi  inutilement 
emploie,  pour  cette  oifiveté  molle 
où  vous  avez  vécu,  pour  cette  beau- 
té dont  vous  avez  été  idolâtre  ,  pour 
ces  ornemens  fuperflus  èc  ces  ajufte- 
mens  mondains,pour  tant  d'amesque 
vous  avez  par-là  corrompues  ,   & 
tant  de  cœurs  que  vous  m'avez  déro- 
bez ?  Quantum  debes  >  Ah  1  vos  det- 
tes font  prefquç  infinies  &  ipi^ioiOT. 
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brables  ;  &:  fi  je  comptois  avec  vous 
à  la  rigueur ,  je  vous  condamnerois 
au  feu  éternel ,  où  je  vous  retien- 
drois  durant  des  (lécles  entiers  dans 
CCS  flammes  que  ma  juftice  &  ma 
miféricorde  tout  enfemble  ont  allu- 
mées ,  pour  purifier  après  la  more 
ceux   mêmes  à  qui   j'ai   fait  grâce 
pendant  la  vie.  Mais  je  veux  bien 
vous  épargner  une  fatisfadion  fi  ri- 
goureufe  ,    quoique  vous  y    foiez 
obligé  :  Accife  cautionem  tuam.  Je  uij^ 
veux  bien  me  relâcher  pour   vous 
de  mes  droits  :  Accïfe  litteras  tu  as.  m^ 
Convenez  feulement   avec  moi  de 
fouffrir  durant  quelques  jours  ,  du*- 
rant  quelques    mois  ,    cette   dou- 
leur pafiagere  :  Scrtbe  quïnquagtnta. 
Supportez  feulement  cet  ennemi  qui 
vous  perfécute  &  qui  vous  fufcite 
de  fâcheufes  affaires ,  ce  mari  qui 
vous  regarde  avec   indifférence  SC 
qui  vous  traite  avec  hauteur,  cette 
femme  qui  manque  de  complaifan- 
ce  à  votre  égard  ,  &  qui  vous  fait 
elTuier  de  mauvaifes  humeurs  i  ce 
père ,  cette  mère  ,  ce  maître ,  ces  en- 
fans,  cesparens,  ces  domeftiquesjqui 
R  iij 
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vous  chagrinent.  Enfin  quoique  cC 
foit,  ôc  de  qui  que  ce  Toit  qu'il  vien- 
re,prenez-ie  en  efprit  de  pénitence, 
&  c'eil:  afTez.   Avec  cela  vous  êtes 
quitte  de  tout,  ôc  je  ne  vous  deman- 
de rien  davantage  :  Scr'tbe  oâog'mta. 
N'eft-il  pas  de  notre  fageiTe ,  mes 
Frères ,  n'eft-il  pas  de  notre  inté- 
rêt d'accepter  des  conditions  fi  avan^ 
tageufes  ?  les  pouvons  nous  refafer 
quand  nous  faifons  une  fcrieufe  ré- 
flexion fur  tant  de  péchés  que  nous 
avons  commis,  &  lur  le  châtiment 
qui  leur  étoit  dû  î  quand  nous  nous 
difons  à  nous-mêmes  :  J'ai  mérité 
l'enfer,  je  l'ai  mérité  mille  fois,  & 
plus    mérité  qu'un  million   de  ré- 
prouvés qui  y  font  actucUemenr, 
&  qui  n'en  fortiront  jamais.  Je  l'ai 
mérité  par  tant  d'adultérés  &  d'im- 
pudicités  j   je  l'ai  mérité  par  tanc 
d'excès  ôc  de  débauches  -,  je  l'ai  mé- 
rité par  tant  d'impiétés  ôc  de  fcan- 
dales  i  je  l'ai  mérité  par  tant  d'u^ 
fures,  d'injuftices ,  de  mauvais  tours» 
je  l'ai  mérité  p<3r  tant  de  vengean- 
ces ,   d'emportemens ,  de  médilan- 
ces.  Il  y  a  dix  ans ,  vingt  ans  que 
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je  devrois  êcie  damné  :  &  j'ofe  me 
plaindre,  quand  ,  pour  me  préfervcr 
de  ce  fouveiain  malheur,  pour  m'ac- 
corder  une  pleine  abolition  ,  uneré- 
miffion  entière  ôc  fans  retour  ,  Dieu 
Te  contente  de  ces  peines  ordinaires 
que  ma  foiblefTe  me  fait  regarder 
comm.e  des  croix  fi  péfantes ,  mais 
qui  me  doivent  paroître  (i  douces , 
eu  égard  à  ce  qui  m'étoit  réfervé , 
&  à  ce  que  je  ne  puis  autrement 
éviter  1  Voilà  ,  Chrétiens,  la  com- 
paraifon  qu'il  faut  faire  fans  celTc. 
Ce  n'eft  point  affez  de  dire  ^  com- 
me ce  criminel  qui  fut  crucifié  avec 
Jesus-Christ  :  Nam  d'tgna  faâis  Lne,e,2j,i 
recipimus  ;  nos  foufFrances  ne  font 
point  au-defï'us  de  nos  crimes  ,  ôc 
nous  ne  fommes  pas  traités  avec 
trop  de  rigueur.  Mais  difons  :  nos 
crimes  font  bien  au-delTus  de  nos 
fouffi-ances  •■,  de  Dieu,  à  beaucoup 
près ,  ne  nous  traite  pas  avec  tou- 
te la  févérité  qu'il  pouvoir  &c  qu'il 
devoir,  ce  femble  ,  nous  traiter. 
Malades ,  vous  fouffrez  :  mais  quand 
le  feu  de  la  fièvre  vous  brûle  , 
quand  le  dégoût,  l'ennui  inféparable 
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jào.  la  maladie  vous  accable ,  dites* 
vous  alors  :Eft-ce-làcefeuoù  jede- 
voisêtre  éreinellement  tourmenté î 
eft-ce-là  ce  ver  rongeur,  ce  ver  de 
confciencedont  jedevois  être  éter- 
nellement dévorée  Pauvres,  vous 
fouffrez,  &  la  nature  ne  m'a  pas  don- 
né un  cœur  d'airain  pour  ètie  infen- 
fibie  à  vos  maux  \  je  les  vois  tous  les 
jours  ,  èc  tous  les  jours  ils  me  tou- 
chent d'une  nouvelle  eompaffion  : 
mais  quand  la  mifére  vous  réduit  aux 
plus fâcheufes  extrémités,  quand  le 
befoin  vous  prelle,  &  que  vous  man- 
quez des  foulâgemens  nécelTaiies, di- 
tes-vous  alors  :  Eft-ce-là  l'état, cet  af^ 
freux  état  d'une  réprobation  con- 
fommée  -,  cet  éxat  d'un  abandon  uni- 
verfel ,  d'un  abandon  éternel ,  &  de 
la  parc  de  Dieu  ôc  de  la  part  de  tou- 
tes les  créatures  armées  contre  moi 
pour  exécuter  l'arrêt  de  Dieu?  Non, 
Seigneur  ,  ce  nel'eft  point ,  ce  n'en 
eft  pas  feulement  l'ombre  ,  &  l'un 
ne  peut  en  aucune  forte  relFembler  à 
l'autre ,  bien  loin  de  l'égaler. 

De  ]à  donc  ,  mon  Dieu  ^  qu'eft-cc 
que  je  conclus  î  qu'eft-ee  que  je 
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dois  conclure  ?  C'eft  de  me  laifier 
conduire  à  votre  providence  j  je  ne 
puis  être  en  de  meilleures  mains. 
Voilà  ,  Seigneur ,  l'important  avis 
que  vous  me  donnez  dans  votre 
Evangile  ,  &c  que  je  veux  fuivre. 
£fio  confentiens  adverfario  îuo  dum  ^jif.-^,  «.  5, 
es  in  via.  Tandis  que  nous  Tommes 
encore  dans  la  voie ,  c'eft-à-dire  fur 
la  terre  ,  accordons-nous  prompte- 
ment  avec  notre  partie.  Cette  par- 
tie ,  c'eft  Dieu  même,  li  fouvent , 
Ç\  fenfiblemcnt  ofFenfé,  &  qui  nous 
demande  une  jufte  réparation  de 
tant  d'outrages  qu'il  a  reçus.  Il  n'y 
a  point  à  diflferér  :  mais  il  faut  de 
bonne  heure  le  fatisfaire,  ctto.  Nous 
le  pouvons  aifément  :  mais  fi  nous 
manquons  l'occafion  &:  le  temps  fa- 
vorable, qu'arrivera-t'il?  C'eft  que 
la  partie  qui  nous  pourfuit ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  c'eft  que  ce  Dieu  main- 
tenant (i  miféricordieux  &  lî  bon , 
nous  livrera  à  fa  juftice  ;  Ne  forte  un, 
tradat  te  adverfarius  jud'tcï  :  que 
cette  juftice  fi  févére  nous  abandon- 
nera à  fes  roiniftres  \  Et  judex  tra~  Uid^ 
dat  te  minïfiro  ;    ôc  que  ces  cruels 
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miniftres   des    vengeances   divi'nes 

nous  entraîneiont  avec  eux   dans 

WW,  l'abîme  ;  Et  in  carcerem  mittaris. 
Nous  n'en  reviendrons  pas  quand 
nous  y  ferons  une  fois  tombez  j  du 
moins  s'il  nous  reftc  encore  quel- 
que retour  à  efpérer ,  &:  que  nous 
ne  foyons  pas  ablolument  réprou- 
vez du  ciel  5  il  y  a  une  autre  prifon 
où  nous  ferons  entermez,  dz  d'où 
l'on  ne  fort  qu'après  avoir  tout  payé 

'*'*  jufqu'à  un  dernier  :  Amen  dico  vobïs  ^ 
non  exies  inde ,  donec  reddas  novijjimum 
quadrantem. 

Il  n'y  a  donc  point  à  balancer  fur 
le  parti  que  nous  avons  à  prendre  de 
fouffrir  en  ce  monde  plutôt  qu'en 
l'autre  ,  puifque  les  foufFrances  de 
cette  vie  font  (i  légères ,  foit  parce 
que  Dieu  y  remet ,  foit  parce  qu'il  y 
met.  Ce  qu'il  y  remet,  ce  font  nos 
péchez  :  Ce  qu'il  y  met ,  ce  font  les 
confolations  ,  comme  vous  l'aliei 
voir  dans  la  féconde  Partie* 

Seconde        Quand  je   dis  ,   MeflTieurs  ,  que 

Partis.  Dieu  mêle  fcs  douceurs  fpirituelles 

dans  nos  fouffrances  j  &  que  s'il 
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lious  aftlige,  c'eft  pour  nous  con- 
l'oler  même  descente  vie,   je  me 
Ibuviens  d'une  belle  figure  de  la 
Gcnèfe,  &:  je  l'applique  à  mon  fu- 
jet.  Vous  r^"avez  l'hiftoiie  de  Jo- 
feph ,  ce  faine  &  ce  hmeux  minif- 
tre  de  l'Egypte  i  vous  fçavez  com- 
ment il  fut  dépouillé  par  fes  frères  , 
jette  dans  une  citerne  ,  &  retiré  de 
là  pour  être  vendu  à  des  Egyptiens. 
Vous  fçavez  comment  après  fa  cap- 
tivité il  trouva  grâce  auprès  de  Pha- 
raon ,  &  à  quel  point  de  grandeur 
ce  Prince  l'élcva  en  l'approchant  de 
faperfonne,  èc  en  lui  donnant  un 
empire  prefque  abfolu  fur  fss  Etats. 
Enfin  vous  fçavez  comment  fes  frè- 
res mêmes  ,  après  l'avoir  fi  lâche- 
ment trahi,  furent  contraints  dans 
une  famine  de  l'aller   trouver    en 
Egypte  pour  implorer  fon  fecours , 
&  de  quelle  manière  il  les  receut, 
fans  leur  découvrir  néanmoins  en- 
core qui  il  etoit  *,  comment  il  les 
traita  à  fa  table,   comment  il  écou- 
ta leur  demande ,  &  leur  fournie .  au- 
tant de  bled  qu'ils  en  fouhaitroient. 
Jufques-li  tout  leur  avoir  réufli  > 
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mais  que  fîc-il  en  les  renvoyant  ?  5l 
ordonna  qu'on  mît  (ecrettement  fa 
coupe  d'or  dans  le  fac  de  Benjamin 
le  plus  jeune  des  ces  étrangers.  Ils 
partent ,  ils  fe  hâtent  de  retourner 
à  Jacob  leur  père,  ils  fe  difpofent  à 
lui  faire  l'agréable  récit  d'un  fuccès 
beaucoup  plus  heureuse  qu'ils  ne  l'a»- 
voient  attendu  ,  (Se  donc  ils  avoienr 
lieu  d'être  fi  contens.  Mais  tandis 
qu'ils  s'applaudilFent  de  la  (orte  à 
eux-mêmes  ,  &c  qu'ils  marchent  avec 
joie,  arrive  tout  à  coup  de  la  part 
de  Jofeph  l'Intendant  de  la  maifon  , 
qui  les  CnCiz ,  les  arrête  r  leur  re- 
proche le  vol  qu'ils  ont  Eiit ,  &  leiM: 
demande  la  coupe  de  Ion  maître. 
Quelle  furprife  l  on  vifiie,  on  chei- 
che  ,  on  trouve  la  coupe  dans  le  fac 
de  Benjamin  i  &  fur  l'heure  il  eit 
conduit  à  Jofeph  comme  un  crimi- 
nel. Or ,  dites-moi ,  Meilleurs ,  qui 
de  fes  frères  Jofeph  aimoit-il  plus 
je  ndrement  :  Croiei  vous  que  ce  fuc 
Benjamin,  qu'il  veut  retenir  prifor^ 
n  ier ,  lorfqu'il  permet  aux  autres  de 
continuer  leur  route,  &c  qu'il  leur 
laiflè.la  liberté  2  Ah  i  repond  faine 


fur  lesfciijfraYices".  3  fyj 
Anfelme,  l'innocent  artifice  de  Jo- 
feph  eft  un  eftet  de  Ton  amour.  Dim  jnfdi 
lextt  fratrem  quia  fraude  qiujivit. 
Cai  pourquoi  ule  t'il  en  apparence 
d'une  telle  rigueur  à  l'égard  de  Ben- 
jamin î  pourquoi  le  veut-  il  rendre 
coupable  î  pourquoi ,  ce  femble,  le 
veut-il  perdre  ?  c'eft  pour  avoir  un 
prétexte  de  le  rappeller  auprès  de  lui 
&  de  l'y  garder  \  c'efl:  pour  fe  faire 
reconnoître  à  ce  jeune  trêve  qu'il 
n'avoir  pu  voir  d'abord  fans  être 
ému  &  fans  en  verfer  des  larmes  \ 
c'eft  pour  l'enrichir  de  Tes  dons  ,  &: 
pour  le  combler  de  fes  grâces.  Simu-  u^^^ 
lavit  reddere  letim  rapinx  ^  ut  officium 
exbiberet  graÙA. 

Telle  eft  ,  Chrétiens ,  la  conduite 
de  Dieu  envers  nous  :  il  nous  blefTe , 
mais  c'eft  pour  prendre  foin  lui-mê- 
me de  notre  guéiiion ,  &  pour  verfer 
fur  la  plaie  toute  fon  ondion  di- 
vine. Cette  difgrace ,  cette  peine 
qu'il  nous  envoie  ,  c'eft  le  calice 
qu'il  nous  préfente  à  boire  ,  c'eft 
la  coupe.  Dès  qu'on  lapperçoic , 
chacun  tremble  3  tout  eft  en  trou- 
ble dans  une  mailon ,  parce  que  ce 
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père  eft  malade ,  parce  que  cet  efï-* 
faut  ^  leul  hériciei-  d'un  gtand  nom 
&  d'une  grande  fortune,  eft  réduit 
à  la  dernière  extrémicé  &  n'a  pluS' 
que  quelques  heures  à  vivre,  parce 
que  ce  revenu  manque  &  que  cette 
terre  a  été  défolée  par  l'ofage  ,  par- 
ce que  ce  procès  ell  perdu  Ôc  qu'il 
traîne  après  loi  une  ruine  entière. 
Ah  !  mon  cher  auditeur  ^  ne  vous 
efrraiez  pas ,    Se  connoifTez  mieux 
la  main  qui  vous  happe.  Ce    n'eft 
pas  une  main  ennemie ,  c'eft   une 
main  bienfaifante  :  li  vous  recevez, 
le  coup  avec  foumillion  ,  elle  y  ap- 
pliquera bien  -  tôt  le  remède  ;  Ôc  la. 
douleur  ne  peut  être  C\  vive  ,  qu'il 
n'y  ait  dans  le  remède  de  quoi  en 
cmoufTer  toute  la  pointe  &:  en  a- 
mortir  tout  le  fentiment.  Je  veux 
dire  que  Dieu  fçait  tellement  com- 
penfer  le  mal  p.ir  le  bien,  que  ce 
qu'il  nous  ôte  d'un  côté  il  nous  le 
rend  au  centuple  de  l'autre.  Il  nous 
prive  par  une  afflicVion  temporelle 
des  faux  plaifirs  du  monde  >  mais  au 
même  teuTps  par  une  lumière  inté- 
rieure ,  par  une  paix  qu'il  répand 
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dans  notre  air.e ,  il  nous  donne  un 
avant -goùc  du  bonheur  célefte  6c 
de  la  félicité  éternelle  :  en  forte  qu'il 
nous  fait  éprouver  fenfiblement  la 
vérité  de  cette  parole  de  Moyfe  > 
Inundationem  maris  quajî  Uc  fugent.  Dmtcr.c^iU 
Ils  fuceront  les  eaux  de  la  mer 
comme  le  lait.  Quoi  donc  l  les  eaux 
delà  mer  ne  (ont-  elles  pas  améres 
&  très  -  améres  ?  ^  qu'y  a  -  t'il  au 
contraire  de  plus  doux  que  le  lait  î 
Oiii,  ces  eaux  par  elles-mêmes  font 
améres, ces  fouffrances  font  horreur 
a  la  nature ,  elles  mortifient  les  (ens , 
elles  abattent  l'efprit,  elles  ferrent 
le  cœur  :  vous  les  voiez  croître, 
s'enHer,  groiiir  comme  un  torrent 
qui  va  fe  diborder  &c  fondre  fur 
vousi  Inundationtmmarïs.  Vous  voi- 
là ,  ce  (emolc  ,  perdu  fans  ref- 
fource,  &c  il  n'y  a  plus  pour  vous 
de  repos  à  efoércr  fur  la  terre.  Mais 
im  peu  de  patience,  mon  cher  frè- 
re ,  Dieu  corr'gera  toute  l'amertume  ^ 
de  ces  eaux ,  il  adoucira  ces  fouf- 
frances ,  il  relèvera  cet  efpritabba- 
ta,  il  dilatera  votre  cœur  preflé  & 
ferré,  il  ferapaffer  ces  délices  de  l'a- 
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me  jiirques  fur  le  corps  j  au  milieu 
des  plus  violences  douleurs,vous  au- 
rez le  vifage  ferein  ôc  tranquile.  En 
un  mot  5  pour  achever  la  comparai- 
fon  j  ce  torrent  débordé  vous  i'avvi- 
lerez  à  longs  traits ,  &  vous  y  trou- 
verez le  même  goût  qn'un  enfant 
iorfqu'il  boit  le  lait  :  Inutidattonem 
marts  quajï  lac  jugent.  C'eft  un  mira- 
cle de  la  grâce  \  mais  ce  miracle  , 
Dieu  le  peut  faire  ,  Dieu  le  veut 
faire ,  Dieu  le  fait.  Comprenez  bien 
ces  trois  choies. 

Dieu  le  peut  faire  :  En  pouvons- 
nous  douter  ?  n'elVil  pas  maître  de 
fa  grâce  ?  &c  par  l'efficace  de  fa  grâ- 
ce ne  peut  -  il  pas  tourner  nos 
cœurs  à  fon  gré,  &:  leur  infpirer  tel 
fentiment  qu'il  lui  plait  î  Si  donc 
les  paroles  d'un  ami  >  Ws  réflexions 
qu'il  nous  fait  faire ,  l'intérêt  qu'il 
prend  à  nos  peine*»,  fes  foins,  fon 
cmprelTement ,  fon  affiduité  'auprès 
de  nous  iuffifent  quelquefois  pour 
nous  foutenir  en  de  fâcheules  con- 
jonctures ,  &  peuvent  apporter  à  nos 
maux  quelque  loulagement  ;  que  ne 
peut  point  cette  parole  fecrette  que 
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Dieu  fait  entendre  à  une  ame  aftli- 
géerQoe  ne  pourront  point  certaines 
vues  qu'il  lui  donne  ,  certains  jours 
quiréclaircnt,  certains  niouvemens 
qui  la  ravillent ,  qui  la  tranfportcntf 
N'entreprenons  pas  d'expliqucf  ici 
comment  Dieu  le  peut.  Il  a  des 
moiens  cachez  pour  nous  ,  mais 
infaillibles  &  lûrs  ;  &  les  opéra- 
tions de  (on  efprit  lont  suffi  ineffa- 
bles qu'elles  iont  véritables. 

Non-feulement  Dieu  le  peur,  mais 
Dieu  le  veut.  Il  veut  que  cette  fem- 
me pour  qui  le  monde  avoir  tant 
d'attraits  &  qui  en  avoit  trop  elle- 
même  pour  le  monde  ,  y  trouve  des 
déboires  &  des  chac;nns  qui  l'en  éloi- 
gnent  \  il  veut  que  cet  homme  loit 
humilié  ,  traverfé,  oublié  de  ceux 
mêmes  fur  qui  il  comptoit  davan- 
tage ,  &  en  qui  il  avoit  plus  de  con- 
fiance. Et  pourquoi  le  veut-ili  eft-cc 
pour  les  abandonner  dans  la  tribu- 
iation  i  Au  contraire, c'efl: qu'il  veut 
êire  leur  appui,  leur  azile,  &  leur  fai- 
re goûter  entre  fes  bras  un  bonheur 
d'autant  plus  folide.  qu'il  eft  plus  pur 
&  qu'il  dépend  moins  des  revers  6C 
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des  acciciens  de  la  vie.  Car  alors,  die 
Tfii  90.  le  Seigneur ,  je  ferai  avec  eux  :  Cum 
ipfo [uni  in  mbulaiione.  Ils  auront  part 
à  ma  croix  ,  &:  je  leur  ferai  p^rt  de 
mes  conlolations  :  CoufoUbor  eos  ^ 
""*  '*  ^  '  '  Utïjicabo  à  dolorefuo.  il  eiî  de  la  bon- 
té de  Dieu  ,  qui  connoîc  notre  foi- 
blefle ,  il  eft  de  fa  providence ,  de  ne 
nous  pas  laifl'er  fans  fecours ,  lorf- 
cju'il  peut  nous  (ecourir ,  &  de  nous 
aider  lui-mèrnc  à  porter  le  fardeau 
qu'il  nous  impofc. 

Enfin,  Dieu  le  fait  :  fi  vous  ne  l'a- 
vez pas  encore  appris  pjr  vous-mê- 
me ,  &  fi  vous  ne  voulez  pas  m'ea 
croire ,  demandez-le  à  David.  De- 
mandez-lui ce  qu'il  fentoit  dansl'ad- 
verfité  :  J'étois  Roi  j  &:  tout  Roi  que 
l'étois,  j'ai  vii  mes  fujets  révoltés 
contre  moi.  J'étois  père  \  3c  tout  pè- 
re que  j'étois  ,  )'ai  vu  mon  fils  mê- 
me à  la  tête  d'une  troupe  rebelle 
conjurer  ma  ruine  ,  m'iniulter  dans 
ma  capitale  ,  d^ins  mon  Palais  ,  & 
m'obliger  à  prendre  la  fuite  devant 
lui.  Combien  de  combats  ai-je  eu  à 
livrer  r  combien  d'ennemis  ai-;e  eu  à 
repouffer  î  Mais ,  mon  Dieu ,  vous 
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ne  "m'avez  jimais  manqué  i  &  ces 
voies  (î  difficiles ,  par  où  vous  me 
conduiliez  ,  vous  me  les  avez  telle- 
ment élargies ,  tellement  applanics , 
que  j'y  marchois  avec  joie:  In  tri»  ?Ç*U^* 
buUtione  diUtaftï  mihi. 

Demandez-le  aux  Apôtres  :  de- 
mandez leur  ce  qu'ils  lenroient  au 
milieu  des  plus  violentes  perlécu- 
tions.  Pleins  d'une  fainte  allcgrelTe, 
&s'cftimant  heureux  de  lourtiii  pour 
Jesus-Christ, parmi  les  outrages  & 
les  ignominies  ils  alloient  répondre 
à  des  juges  prévenus  6c  animés  con- 
tre eux  ,  à  des  )uges  qui  les  dévoient 
condamner  aux  fers  ^  aux  foiiets , 
aux  bannilTemens  :  liant  gauden-  Aâ,t^^t 
tes  à  confpectu  conjUii ,  quoniam  dïgni 
haùit't  funt  pro  nomme  Je(u  contume- 
itam  pAti.  Demandez-le  à  faint  Paul  : 
demandez-lui  ce  qu'il  fentoit  dans 
la  difette  &  dans  un  abandon  géné- 
ral de  tontes  chofes.  Atténué  de  veil- 
les &  de  jeûnes ,  callé  de  travaux 
bc  de  Euigues,  expofé  à  mille  périls 
fur  la  terre ,  périls  fur  la  mer  :  ma 
gloire  y  difoit-il ,  mon  bonheur ,  ce 
iont  mes  infirmités,ce  font  mes  fooP- 
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frances  :  Glortabbr  in  injîrmitAttbiH 
'  nuis.  De  quelque  nature  qu'elles 
fuient ,  j'y  trouve  Uion  repos  ,  j'y 
trouve  des  confolarions  abondantes 
I*  Cn.t,  7,  (Se  furabondances  :  Super abumo gAUr 
dio  in  omni  tribuLiùoiit  nojha. 

Tout  cela  écoit  bon  pour  les  Saints, 
me  rcpondiez-vous  ;  6c  Dieu  ne  nie 
traite  pas  de  la  même  forte  i  il  ne  fe 
communique  pas  ainfi  à  moi.  J'en 
conviens  ^  mon  cher  Auditeur.  Mais 
examinons-en  la  raifon.  Eft-ce  que 
Dieu  elr  moins  pui(î'«nt  pour  vous? 
Eft-ce  qu'il  a  fermé  le  fein  de  la 
mifcricorde  ,  &  que  la  fource  de  fes 
grâce  a  tari  î  Non  ,  mes  Frères ,  il 
peut  encore  ce  qu'il  a  toujours  pu 
ôc  ce  qu'il  pourra  toujours  i  il  veut 
encore  ce  ^u'il  a  toujours  voulu  Se 
ce  qu'il  voudra  toujours.  Mais  il  le 
veut  comme  il  l'a  toujours  voulu  , 
&  comme  toujours  il  le  voudra  : 
c'eft-à  dire  ,  qu'il  veut  confoler  des 
Chrétiens  humbles  &  foumis,  &  non 
point  des  mondains  indociles  &  ob- 
ftinés.  A  la  première  atteinte  d'un 
mal  fouvent  très-léger,  que  faifons^ 
nousîNousnous  élevons  contreDieu 


fur  lesfotijfrances.  405 
même  ,  nous  acculons  fa  piovi- 
ilence  ,  nous  nous  pLùgnons  ,  nous 
murmurons.  Ne  nous  étonnons  pas 
alojs  qu'il  fe  retire  de  nous  ,  «Si 
qu'il  nous  faiTe  éprouver  ce  qu'il 
a  dit  à  S.  Paul ,  avant  que  cet  Apô- 
tre eût  reconnu  le  bras  qui  l'avoic 
renverCé  &  fuivi  la  voix  qui  i'ap- 
pelloit  :  Dtt»'ttw/  efl  itbi  contra  fiimu-  ja,e.gt 
lum  Cfilcïtrare.  On  croit,  en  miu:- 
murant,  en  Te  plaignant,  diminuer 
(s  douleur  &  la  loulager  :  mais  on 
l'augmente  &  on  l'aigrit  :  Durum  eji. 
On  devient,  pour  ainli  parler  ,  à  foi- 
xncme  fon  propre  bourreau  ;  Se  à 
force  de  penser  à  (on  chagrin,  on  fe 
l'imprime  Ci  profondément  dans  l'ef- 
prit ,  qu'on  en  porte  par  tout  l'idée, 
de  dans  cette  idée  fon  tourment  : 
Durum  eJi.  C'eft  une  efpéce  de  fièvre 
qui  nous  confume ,  qui  nous  dévore. 
Elle  a  les  relâches ,  le  feu  s'amortit  i 
la  raifon ,  à  certains  momens ,  fem- 
ble  prendre  le  deflus  -,  on  s'affermit ,  , 

on  prend  fon  parti ,  &  l'on  fe  flan- 
ic  d'êtrç  déformais  inébranlable. 
Mais  aprc5  quelques  relâches  ,  il 
\;enc  de§  rçdoiiblemens ,  des  retour? 
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jqui  déconcertent  tout.   On  tombe 
dans  une    mélancolie  plus  fombre 
que  jamais.  On  le  replonge  dans  une 
trifteffe  nouvelle  &:  plus  accablante. 
Ces  changemens  continuels ,  c^s  vi- 
ciflitudes  épuifent  toutes  les  forces 
de  l'ame  ,  &  la  jettent  quelquefois 
dans  la  délolation  &  dans  le  défef- 
poir  :  Durumefi.  Etat  bien  déplora» 
ble  1  où  l'on  n'a ,  ni  les  confolations 
humaines,  ni  les  conlolations divi- 
nes. Car  il  n'arrive  que  trop  que  le 
monde  fe  tourne  contre  vous ,  au 
lieu  de  compatir  à  votre  peine  •,  que 
des  parens ,  des  amis  foient  les  pre- 
miers à  vous  méccnnoîtrei  que  vos 
airs  triftcs  &  languilTans  ,  que  vos 
difcours  toujours  plaintifs  les  fati- 
guent Ôc  les  rebutent  -,  ou  du  moins 
que  tout  ce   qu'ils   font  ,   tout    ce 
qu'ils  vous  difent ,  tout  ce  que   le 
monde  vous  piéfente  pour  votre 
foutien  ,  vous  devienne  inlipide  &c 
cnnuieux.  Cependant ,  deftitué  de 
tout  de  la  part  des  hommes,  vous 
ne  recevez  de  la  part  de  Dieu  que 
des  malédictions.  Il  vous  châtie  en 
juge  ôc  non  point  en  père.  Vous  ne 
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penfez  point  à  lui ,  ou  fi  vous  y  pen- 
(tZy  ce  n'ert  que  pout  blalphcmsr  Ton 
nom  adorable  &  pour  l'outrager  •■,  il 
vous  traite  comme  s'il  ne  penfoic 
point  à  vous  -,  ou  s'il  y  penfe,  ce  n'eft 
.que  pour  redoubler  Tes  fléaux,, &  pour 
vous  acc.ibler.Mais  voulez-vous  l'in- 
térellcr  en  votre  faveur  ?  allez  à  lui  i 
allez-y  d'abord,  allez-y  avec  con- 
fiance ,  allez  y  comme  une  vi6bime, 
qui ,  d'elle-même ,  marche  à  l'autel 
où  elle  doit  être  immolée.  Frappez  , 
Seigneur  ,  vous  êtes  le  maître ,  &  la 
victime  eft  à  vos  pieds  *,  ordonnez  de 
lôn  fort  comme  il  vous  plaira  •,  &  s'il 
faut  pour  votre  gloire  la  facrifier ,  ne 
l'épargnez  pas.    Quand  Dieu  vous 
verra  aiii fi  difpofé,  ainfiprofterné  de- 
vant lui ,  il  vous  tendra  la  main  pour 
vous  relever ,  il  efiuiera  vos  larmes , 
H  vous  bénira  dans  vos  fouffrances. 
Elles  vous  feront  avantageufes ,  non 
fisulement  par  rapport  au  palFé  & 
par  ce  que  Dieu  y  remet ,  non- feu- 
lement par  rapport  aupréfent  &  par 
jce  que  Dieu  y  met ,  mais  encore  par 
rapport  à  l'avenir  &  par  ce  que  Dieu 
y  promet.  C'eft  la  troi(iéme  partie. 
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TTT  ;         Je  n'entreprends  pas  ici,  Chré" 
fAR.Ti*E.     tiens,  tle  vous  faire  Ja  peinture  de 
ce  bonheur  éternel  que  Dieu  pro- 
met aux  fouffranccs.    Vous  fçavez 
alTez ,  &  je  vous  l'ai  appris ,  que  ce 
louverain  bien  eft  au-delfus  de  tout 
ce  que  nous  en  pouvons  dire,  ÔC 
même  au-deiïiis  de  tout  ce  que  nous 
en   pouvons  penfer.    Mais   ce  que 
vous  ne  fçavez  pas ,  ou  du  moins  a 
quoi  vous  ne  faites  pas  toute  la  ré- 
flexion néceiîciire^  c'eft  que  pour  y 
parvenir  il  n'eft  point   de  ciiemin 
plus  court  &c  plus  alTuré  que  les  af- 
flictions de  la  vie.  Il  y  a  plus  y  c'eft 
que  nulle  autre  voie  ne  vous  y  peut 
conduire.    D'où    il    s'enfuit  ,   que 
Dieu,  en  nous  affligeant,  nous  donne 
la  marque  la  plus  eflentlelle  de  fon 
amour   &  le  gage  le    plus   certain 
d'une  bienheureufe  prédeftination. 
Ainfi  nous  l'enfeigne  ce  faint  Au- 
teur ,  qui  nous  a  tracé  de  fi  folides 
leçons  dans  celivre  excellent  de  l'I- 
mitation   de    Jesus-Ciirist. 
J'ai  examiné,  dit  -  il ,  toute  la  vie 
fpiiituelle  ■■,   je  me  fuis  appliqué  à 

découvrir 
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découvrir  toutes  les  routes  par  où 
l'on  peut  arriver  au  Roiaume  de 
Dieu  :  &:  après  une  longue  &  fé- 
rieufc étude,  voici  Uconclulîon  que 
j'ai  tirée ,  c'eft  qu'on  n'y  peut  entrer 
que  par  les  tnbuLuions.  Omms  ffer~  j^.^^  ç^^ 
fectioms  ijiajît  conclujïo  ,  qmmam  per 
multas  tribuUtiOMs  opcrteî  nos  mtrd» 
re  in  regnum  Dei.  Saint  Jérôme  l'a 
conclu  comme  lui  oc  avant  lui.  Di- 
fons  mieux  î  tous  les  Saints  ne  l'ont 
point  autrement  penfé  \  ils  n'en  ont 
point  tous  autrement  parlé.  Pour- 
quoi ?  parce  qu'ils  avoient  com- 
pris toute  la  force  de  cette  grande 
parole  de  l'Ecriture  ,  qu'il  a  fallu 
que  Je  su  s- C  H  R  I  s  T  lui-même 
fouiïrît ,  &  que  fa  gloire  fût  le  prix 
de  fa  croix  :  Oportutt  Chrtftum  pati ,  Iim«  p,  i^i 
ér  ita  intrare  inglortamfuam. 

Pour  traiter  à  fond  un  point  d'une 
telle  importance ,  je  pofe  comme  un 
principe  incor^teftable  &  comme  une 
vérité  univerfellement  reconnue  , 
que  nous  ne  pouvons  obtenir  le  Ciel 
que  par  l'innocence  de  nos  mœurs  , 
&  par  la  lainteté  de  nos  œuvres. 
J'entends  par  l'innocence  des  mœurs 
Tome  IL  S 
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l'éloignement  du  péché.  J'entends 
par  la  fainteté  des  œuvies  la  prati- 
que des  vertus.  Or  rien  n'eft  plus 
propre  à  nous  préierycr  ,  ou  à  nous 
retirer  du  péché ,  que  les  foufFrances  j 
rien  n'eft  plus  propre  à  nous  faire 
pratiquer  toutes  les  vertus  :  c'eft  de 
quoi  il  eil  aifé  de  vous  convaincre. 

En  efFet ,  Meilleurs ,  quand  on  peuç 
aller  jufqu'à  la  fource  du  mal  &  y 
apporter  le  remède,  on  a  bien -tôt 
guéri  la  maladie  j  &c  le  moien  le 
plus  efficace  pour  arrêter  le  péché , 
&  pour  le  déraciner  du  cœur ,  c'eft 
d'en  ôter  la  matière  de  de  retran- 
cher ce  qui  fervoit  à  l'entretenir. 
Que  Dieu  frappe  ce  voluptueux  •■,  6ç 
que  par  une  infirmité  habituelle  il 
le  mette  hors  d'état  de  goûter  les 
faux  plaifirs  du  monde ,  bien  -  tôt 
le  monde  lui  deviendra  infipide  >  &C 
condamné  à  la  retraite,  il  n'aura  plu? 
les  mêmes  occafions  de  fe  replonger 
dans  ks  premières  débauches.  Que 
Dieu  humilie  cet  ambitieux ,  qu'il 
lui  falTe  perdre  fon  crédit  &c  la  fa- 
veur des  Grands  i  déchu  de  toutes 
fes  efpérances,  il  n'aura  plus  rien  qui 
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îe  pique,  ni  qui  le  rengage  dans  Tes 
intrigues  criminelles.  Qix  Dieu  ter- 
niiTe  l'éclat  de  cette  beauté  C\  idolâ- 
tre d'elle-même  ,  &  qui  recevoit 
l'encens  de  tant  d'adorateurs  ;  on 
n'aura  plus  pour  elle  dans  les  com- 
pagnies les  mêmes  condefcendances, 
&  elle  ne  fera  plus  expolée  à  ces  at- 
taques (î  fubriles  &  ù.  dangereufes.  Il 
■eft  vrai  néanmoins ,  &:  je  l'ai  dit ,  que 
Taffliâion  nous  porte  quelquefois  au 
péché ,  en  nous  portant  aux  murmu- 
res &  aux  impatiences  -,  mais  ce  fonc 
communément  des  faillies  dont  on 
revient  peu  à  peu  ,  ce  iont  des  orages 
qui  paiïent.  Jettez  de  l'eau  fur  un  feu 
bien  allumé ,  vous  verrez  d'abord  la 
flamme  s'élancer  avec  plus  de  furie. 
Mais  jettez  -  en  toujours  &:  ne  ceiTcz 
point,  vous  éteindrez  le  feu,  &  la 
flamme  fe  diffipera.  Ainfi  sprès  cer- 
tains fentimens  vifs  qu'excite  la  dou- 
leur ,  après  certaines  fougues  impé- 
tueufes  ,  las  de  fe  plaindre  &  de  lu- 
ter  contre  fon  fort ,  il  arïive  fouvent 
qu'on  fe  reconnoît  enfin  ,  qu'on  pliç 
fous  le  joug  ,  &  qu'on  fait  un  facri» 
fice  volontaire  de  ce  qu'une  dure  né- 
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ceiTité  nous  a  enlevé. 

Dieu  doncjconclut  faim  Auguftin, 
pour  nous  faire  fortir  du  péché  ,  Se 
pour  nous  fauver  d'une  mort  éter- 
nelle ,  nous  traite  comme  nous  trai- 
tons un  homme  que  nous  voulons 
réveiller  d'un  fommeil  léthargique  , 
&  garantir  d'une  mort  temporelle. 
On  prend  ce  malade ,  on  le  remue  , 
on  le  fatiguje,  on  le  tourmente  ;  il  a 
beau  prier  qu'on  le  laifle  en  repos  i 
il  a  beau  répondre  à  ceux  qui  lui  rc- 
préfentent  le  danger  oij  il  eft ,  qu'on 
le  lailFe  mourir  tranquillement  :  Vo- 
ÂHi.  lûferire.  On  ne  l'écoute  point ,  parce 
qu'on  l'aime  -,  &  pkis  on  l'aime  y 
moins  on  hii  accorde  ce  qu'il  de- 
mande. Qu'eft-ce  qu'un  pécheur ,  re- 
prend  faint  Auguftin  ?  C'eft  un  mala- 
de profondément  endormi  dans  le 
crime  -,  il  fe  plaît  dans  fon  péché  , 
tandis  qu'il  y  trouve  de  faufles 
douceurs  ■■,  &  quand  on  lui  parle  de 
fe  convertir ,  quand  Dieu  quelque-; 
fois  fe  fait  entendre  à  lui  &  qu'il  l'é- 
veille j  que  répond-il  ?  Volo  perire. 
Je  me  trouve  bien ,  je  repofe  à  mon 
aife  i  fi  c'eft-U  me  perdre ,  je  coq^ 
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fens  a  ma  perte.  Mais  ma  miféricorde 
n'y  peut  conlentir ,  dk  le  Seigneur  y 
&  vous  ne  périrez  point ,  ame  que 
j'ai  achetée  li  cher ,  &c  que  j'ai  fpé- 
cialement  choific.  Si  votre  falut  ne 
vous  touche  plus ,  il  me  touche  moi  5 
&  c'eft  un  ouvrage  que  je  veux  con- 
fommer.  Pour  cela  Dieu  l'afflige  \  il 
l'abbreuve  >  félon  le  mot  du  Pro-» 
phéte ,  d'amertume  &:  de  tiel  •■,  il  per- 
met qu'une  difgrace  ruine  tout  à 
coup  la  fortune  ,  qu'Hun  compétiteur 
emporte  une  préférence  long-temps 
difpucée  &  dont  ilétoit  jaloux, qu'u- 
ne confufion  l'oblige  à  fe  cacher  & 
à  difparoître ,  qu'une  mort  lui  ravif- 
fe  ce  qu'il  avoir  de  plus  cher^  que 
l'indigence  le  prefTe  ,  &c  que  la  pau- 
vreté le  réduife  à  des  befoins  extrê- 
mes. De-là  l'efprit  fe  détrompe  de 
ce  qu'il  avoir  tant  eftimé ,  le  cœur 
fe  déprend  de  ce  qu'il  avoit  tant  ai- 
mé :  plus  de  fàfte  &  de  luxe ,  parce 
qu'on  n'a  plus  de  quoi  y  fournir  j 
plus  de  dépenfes  fuperflucs ,  parce 
qu'on  manque  du  néce(îàire  •,  plus  de 
jeux,  de  fpectacles,  de  parties,  de 
viiites ,  d'aiïemblées ,  parce  qu'on  ne 
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peut  plus  y  tenir  le  même  rang,  ni 
s'^  montrer  avec  le  même  éclat  \ 
plus  de  defleins,  de  projets,  d'entre- 
prifes ,  parée  qu'on  voit  toutes  Tes 
mefures  renverfées  _,  &  toutes  Tes 
prétentions  échouées*,  plus  de  liai- 
fons ,  de  commerces ,  d'attachemcns 
tendres,  parce  qu'on  y  a  éprouvé 
trop  de  chagrins,  foit  par  un  fâcheux 
accident  qui  tout  à  coup  a  mis  une 
jeune  perfonne  dans  le  tombeau  ,  &c 
par  la  douleur  qu'on  en  a  relTentie  > 
foit  par  l'inconftance  d'un  cœur  vola- 
ge qu'un  caprice  a  fait  changer ,  &: 
qui  s'eft  engagé  ailleius  malgré  mille 
iermens  d'une  fidélité  inviolable  i 
foit  par  la  honte  d'une  faute  qui  a 
éclaté,   &  dont  on  n'a  pu  encore 
effacer  la  tache.  Concluons  :  donc 
plus  de  péché  -,  car  la  racine  étant 
une  fois  coupée  ,  l'arbre  fe  delTéche 
&  ne  porte  plus  de  fruits  \  le  ve- 
nin qui  infedoit  la  plaie,  étant  une 
fois  tiré ,  la  plaie  fe  ferme  &:  la  fan- 
té  revient.  Un  pécheur  ouvre  en- 
fin les  yeux  -,  il  tourne  fes  regards 
vers  Dieu ,  fa  dernière  &  fon  uni- 
que relTource  i  ôc  comme  l'afïlidion 
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îious  retire  du  péché  ,  qui  eft  le  plus 
grand  obllacle  du  (alut,  elle  nous 
met  en  difpofnionde  pratiquer  tou- 
tes les  vertus  qui  en  font  les  plus  furs 
moiens. 

Je  dis  de  pratiquer  toutes  les  ver- 
tus :  la  foi ,  en  reconnoilTant  que  tout 
vient  de  Dieu,  l'adverfité aulli-bien 
que  la  profpcrité,  &  que  rien  dans 
le  monde  n'arrive  que  par  lui  &  fui- 
vant  les  loix  de  fa  providence  :  l'ef- 
pérance,  en  Te  repoiant  fur  la  parole 
de  Dieu  &  fur  cette  promefl'e  tant 
de  fois  réitérée  de  nous  rendre  heu- 
reux dans  l'éternité  ,  après  nous 
avoit  affligé  dans  le  temps  :  la  cha- 
rité ,  foit  la  charité  du  prochain  ,  en 
pardonnant  de  bonne  foi  les  inju- 
res qu'on  penfe  avoir  reçues ,  ou 
qu'on  a  reçues  en  efTef/oit  la  charité 
de  Dieu ,  en  aimant  nos  fouffran- 
ces  pour  Dieu ,  en  regardant  comme 
un  avantage  d'avoir  quelque  chofe 
à  lui  facrifier ,  &  de  pouvoir  en  quel- 
que chofe  lui  reflembler  :  la  fou- 
miflîon ,  en  fc  conformant  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  &  en  fe  laiflant  con- 
duire comme  il  lui  plaît  :  l'humilité, 

S   iiij 
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en  adorant  fa  fouveraine  puilTancc  î 
qui  élevé,  qui  abaifle  à  fon  gié ,  &j 
en  fc  piofternant  avec  un  bas  fenii- 
ment  de  foi-même  devant  cette  fii- 
prême  grandeur  :  la  pauvreté  chré- 
lienne.,  en  renonçant  de  cœur  aux 
biens  temporels  dont  il  nous  a  réeU 
lement  dépouillez  ,  &  en  les  voiant 
fans  regret  poffedez  par  d'autres  maî- 
tres ;  la  mortification ,  en  fuppor- 
tant  avec  patience  la  difette  ,  la  ma- 
ladie ,  la  douleur ,  les  revers ,  les  dé- 
cadences, les  perfécutions  ,  les  in- 
juftices,les  outrages,  les  humilia- 
tions :  la  pénitence,  en  acceptant  les 
peines  préfentes  comme  de   juftes 
châtimens  des  fautes  palfées ,  &  en 
les  offrant  à  Dieu  comme  des  fiitif- 
fadions  ducs  à  fa  juftice.Quel  fonds 
de  mérites ,  quel  trcfor  on  amalfe  \ 
C'eft  alors  &  dans  le  même  fenti- 
t^aU  uS.  ment  de  David  ,  qu'on  s'écrie  com- 
me lui  '.Bonumîmin  quïa  Immilujït  me. 
Ah  l  mon  Dieu  ,  e'ell:  un  bien ,  pour 
moi ,  6c  un  tics  -  grand  bien  ,  que 
vous  m'aiez  puni ,  que  vous  m'aiez 
éprouvé  dans  cette  vie.  Bonum  ;/;/- 
ht  :  C'eft  un  bien,  que  vous  me  reii»^ 
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dlez  en  quelque  forte  fcmblable  à 
vous  ,  à  vous  pauvre ,  à  vous  mé- 
prifé  ,  infulté,  calomnié,  à  vous  dé- 
chiré de  coups  &:  couvert  de  plaies , 
à  vous  crucifié  ■,  afin  de  me  combler 
un  jour  de  vos  richeires ,  afin  de  me 
recevoir  un  jour  dans  votre  gloire  , 
afin  de  me  faire  part  un  jour  de 
votre  félicité  :  Bonum  uuhi.  Ùcîi  un 
bien  ,  que  vous  exerciez  maintenant 
fur  moi  toutes  vos  vengeances ,  afin 
d'exercer  éternellement  fur  moi- 
même  toutes  vos  miléric©rdes.  Bom 
nwn  mihi.  Quoi  que  je  fouffre  fur 
la  terre  ,  je  n'y  fouftrirai  jamais  tanc 
que  vous  y  avez  fouffert.  Qiioique 
je  fouffre  fur  la  terre  ,  je  n'y  (ouffri- 
rai  jamais  tant  que  vaut  le  faine  hé- 
ritage où  vous  m'appeliez  ;  Bonum 
tniln.  Hélas  ,  Seigneur  ,  en  quelle  il- 
lufion  j'étois,  &c  quelle  erreur  me 
trompoit ,  lorfque  vous  avez  com- 
mencé à  troubler  la  fauffe  paix  où 
i'avois  jufques-là  vécu  >  j€  croiois 
ma  perte  entière  &  alTurée  >  cétoic 
un  gain  ,  c'étoit  mon  falut  :  j'appel- 
lois  défaftre ,  infortune ,  malheur ,  ce 
que  je  devois  appellec  une  grâce  y 
S  v' 
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une  faveur,  &  une  faveur  fingulie- 
re  :  je  vous  regardois  comme  un  en- 
nemi ,  &:  vous  étiez  un  Sauveur  jvous 
vouliez  prefque  malgré  moi  m'arra- 
cher  du  (ein  de  i'iniquicc  \  vous  vou- 
liez me  remettre  dans  vos  voies ,  m'y 
foucenir ,  m'y  avancer  \  vous  l'avez 
voulu ,  Seigneur  ^  &  vous  l'avez  fait. 
Me  voilà  enfin  revenu  de  mes  égare- 
mens  j  me  voilà  dans  le  chemin  étroit 
par  où  vous  conduifez  vos  Elus  y 
dans  ce  chemin  fi  difficile  en  appa- 
rence ,  mais  fi  doux  en  effet  àhs  qu'on 
envifage  le  terme  où  il  nous  mène  y 
vous  m'y  laifl'erez  vivre  ,  Seigneur , 
&  vous  m'y  laillerez  mourir. 

Plaife  au  ciel ,  mes  Frères ,  que  ce 
difcours  vous  ait  appris  à  eftimer  de 
la  forte  vos  fouffrances ,  &  à  connoî- 
tre  ,  à  faire  valoir  un  talent  (î  pré- 
cieux.Elles  font  fi  communes  dans  le 
monde  •,  mais  dans  le  monde  il  eft  (i- 
rare  d'en  profiter  autant  qu'on  le 
peut  Se  comme  on  le  doit  l  Puifliez- 
vous  déformais  les  fandbifier  ,  &  mé- 
riter ainfi  la  récompenle  éternelle* 
qui  leur  efl  deftinée ,  CJc  q^ue  je  vous, 
fouhaite ,  ôcu 
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POUR 
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DE  LA  Q  U  ATRI E'ME  S  E  M  A I  N  E. 

SUR  LACONFERSIOM 

du  pécheur. 

Lr.zare ,  veni  foras. 
LAt.are ,  fortez,.  En  S.  Jean,  ch.  1 1. 

P  Uo  1Q.U  E  Lazare  fût  un  ^ 

homme  vertueux ,  cha- 
ritable, &  fpécialemeric 
aimé  de  Je  sus-Christ, 
jLaz,arus ,  amicus  nofier  >  'Jtan,  e.  i»« 
c'eft  néanmoins  le  fentiment  com- 
mun des  Pères  Se  des  Interprètes , 
que  s'il  n'y  a  pas  entre  lui  &  le  pé- 
cheur une  reflemblance  de  perfonne, 
il  y  a  une  rell'emblance  d'état  j  &  qu'il 
nous  repréfente  dans  fa  langueur  , 
dans  fa  maladie  ,  dans  fa  mort ,  dans 
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fa  fépulcuie  &  dans  la  coriuption  de 
fon  corps,  les  différentes  difpofitions 
d'un  pécheur  qui  d'un  jour  à  ^autr^e 
fe  pervertit ,  &  defcend  par  dégrés 
dans  le  profond  abîme  de  l'ini- 
quité. 

Lazare  étoit  feulement  d'abord 

ibiL  dans  un  état  de  langueur  :  Erat  gui- 
demlanguens.  La  maladie  fur  vint  en* 

Jhij,  fuite:  £t  mfirmabatur.  Enfin  il  mou- 

ibid.  rut  :  Etmortms  efl.  C'eft  ainfi  qu'un 
Chrétien  commence  à  s'éloigner  de 
Dieu  par  Çts  lâchetés,par  fes  dégoûts, 
par  une  tiédeur  habituelle  :  Quidam 
Unguens.  Ces  premières  foiblelfes  le 
portent  à  d'autres  encore  plus  dan- 
gereufes  :  Et  tnjirmabatur.  Il  fe  trou- 
ve dans  l'occafion  du  péché  ^  &  il  y 
fuccombe  :  EtmorUius  efl.  Et  comme 
Lazare,  enfermé  dans  le  tombeau, 
fentoit  déjà  mauvais  dès  le  quatrième 
jour  ;  au  bout  de  quelques  mois  ,  le 
.  pécheur  en  vient  à  une  telle  corrup- 
tion de  mœurs,  qu'il  infedte  tout 

2,u.  par  (qs  exemples  :  Jam  fœtet. 

Mais  ,  Meltieurs,  li  Lazaiemorteft 
L-i  figure  d'un  pécheur ,  Lazare  rap- 
pelle à  la  vie  ell  l'image  d'uu  péui- 
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tcnCi  &  l'on  peut  dire  que  la  réfur- 
redion  de  l'un  eft  la  plus  jufte  idée 
de  la  converfion  de  l'aurie.  Je  veux 
donc  aujourd'hui  recueillir  tous  les 
traies  de  notre  Evangile  i  &  fans 
qu'il  m'en  échappe  un  leul ,  ils  me 
lerviront  à  vous  tracer  le  tableau 
d'une  converfion  pai  Faite.  Il  y  aura 
dans  ce  diicours ,  de  quoi  vous  in- 
ftruire,  de  quoi  vous  édifier,  de  quoi 
vous  toucher,  après  que  nous  aurons 
ialué  Marie ,  en  lui  dilant  :  Ave. 

Qiiand  on  déUbere  fur  une  grande 
entreprife,  on  fait  attention  particu- 
lièrement à  trois  choies  •,  aux  raifons 
qui  peuvent  nous  y  engager,  aux  dif* 
ficultés  qui  font  capables  de  nous  en 
détourner, &  aux  moiensparoù  nous 
pouvons  efpérer  d'y  réullir.  Ainfi  , 
quand,  au çonfeil  d'un  Prince,  l'on 
propofe  s'il  faut  entreprendre  une 
gueire,  on  eonfidére  d'une  part  la 
néceflité,  la  juftice,  l'utilité^  la  gloire 
&  les  sutres  avantages  qui  s'y  ren- 
contrent: voilà  les  raifons  de  l'entre- 
prilç.  Mais  d'autre  part  aulfi  l'on  exa^ 
mine  les  frais ,  les  travaux ,  les  daR*- 
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gers,  rincercitiide  des  armes,  les  for-* 
ces  de  l'ennemi,  tout  ce  qui  peut  ren- 
dre le  fuccès  douteux  ;  voilà  les  diffi- 
cultés de  l'entreprife. Enfin  l'on  voie 
comment  on  pourra  s'y  prendre  pour 
conduire  heureufement  l'afFaircfoit 
par  argent,  foit  par  artifices ,  foit  par 
promelfes ,  foit  par  menaces  ,  foit  en 
attaquant  à  force  ouverte,  foit  en 
ménageant  des  intelligences  fecret- 
tes  :  voilà  les  moiens  de  l'entreprife. 
La  converlion  du  pécheur  eft ,  de 
toutes  les  entreprifes,  la  plusnécef* 
faire  &  la  plus  grande.  Pour  y  réuflir, 
il  faut  triompher  de  toutes  les  forces^^ 
du  monde .  je  veux  dire ,  de  l'enfer, 
de  la  terre ,  &  du  ciel  même.  Il  faut 
triompher  de  toutes  les  puilTanccs  de 
i'enfer,qui  s'oppofe  aux  mouvemens 
de  la  grâce ,  &  qui  veut  retenir  fous 
fon  empire  une  ame  dont  il  a  pris- 
polTelfion.  Il  faut  triompher  du  cœur 
de  l'homme ,  que  toutes  les  armées 
des  conquérans  ne  peuvent  forcer  k 
fe  rendre ,  &:  dont  nul  effort  humain 
ne  peut  contraindre  les  fentimens.il 
faut  triompher  en  quelque  forte  de 
Dieu  même ,  lui  faire  aimer  ce  qu'il? 
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haïlToit ,  lui  arracher  les  armes  des 
mains ,  le  gagner  de  en  devenir  maî- 
tre pour  le  tems  &  pour  l'éternité. 
Voions  donc  les  ditficukés ,  les  mo- 
tifs ,  les  moyens  d'une  entreprife  (î 
difficile  ôc  (i  importante.  Voions-en 
les  difficultés,  pour  lesfurmonter  > 
c'ell  le  premier  Point  v  les  motifs, 
pour  nous  encourager  *,  c'eft  le  fé- 
cond Point  :  les  moiens,  pour  les 
cmploier  *,  c'eft  le  troifîéme  Poinr. 
Pour  cela ,  ne  fortons  pas  un  mo- 
ment de  notre  Evangile, dont  toutes 
les  parties  conviennent  admirable- 
ment à  mon  fuj  et,  ainfi  que  la  fuite 
vous  le  fera  connoître  :  je  vous  de- 
mande toutes  vos  réflexions. 

Remarqu-ez  d'abord  ,  Chrétiens,  Premtehb 
que  trois  illufions  nous  retiennent  P-A'^tis. 
dans  le  péché  ;  l'illufion  t^es  faux 
amis',  l'illufion  d'une  faulTe  afTuran- 
ce  ,  l'illufion  d'une  fauffe  crainte  & 
d'une  défiance  mal  fondée  :  expli- 
quons-nous, &c  confultons  l'Evan- 
gile ,  pour  y  découvrir  ces  trois  ob»- 
ftacles . 

Jesus-Christ  aiant  appris^ 
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la  mort  de  Lazare,  &  voulant  le  ref- 
^  ^  fufciter  ,  dit  à  Tes  difciples  :  EantUi 

Jtan.  c.  II.    .       \  T     I  11^ 

ttertimm  Jiia£am  i  allons  encore  une 
■  "  fois  en  Judée.  Il  n'y  a  pas  long-tems 

que  j'y  étois  ;  ôc  la  fureur  de  mes  en- 
nemis, qui  mecherchoient  pourmc 
perdre,  m'en  a  fait  retiret  i  mais  il 
y  faut  retourner  à  préfent  :  Eamus 
iteriim.  Telle  eftmes  Frcres,  la  con- 
duite que  Dieu  tient  à  l'égard  d'un 
pécheur  qu'il  veut  convertu'.  C'eft 
une  ame  où  il  regnoit  par  la  grâce  i 
mais  le  péché  l'en  a  banni.  Cepen- 
dant il  y  veut  encore  rentrer  mal- 
gré l'outrage  qu'il  a  reçu.  Eamusite- 
rum\  J'oublie  le  palîé,  je  veux  le 
gagner  tout  de  nouveau  ,  ce  cœur 
rebele  ,  j'y  veux  établir  ma  demeu- 
re*», c,  i^,  re  :  Ad  eum  ventemus ,  é"  man/ionem 
Apud  eumfaciemus. 

De  même  donc  quejESUS-CHRiST 
alla  trouver  Lazare ,  pour  lui  rendre 
la  vie ,  la  grâce  vient  trouver  le  pé- 
cl-\eur  pour  le  juftifier.  Mais  queleft 
le  premier  obft.icle  qu'elle  rencon- 
tr-e  î  II  me  femble  bien  exprimé  dans 
la  réponfe  que  firent  les  Apôtres  au 
Sauveur  du  monde  :  Q,uoilSeigneur, 
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les  Juifs  ont  été  kir  le  point  de  vous 
lapider  \  ik.  vous  vous  hazardez  en- 
core d  paroître  parmi  eux?  Nunc  ^w». c.ti,- 
qu4trebant  te  Juds-t  lapïdare  >"  &  iterù-n 
vadis  illuc  t  Comme  s'ils  lui  eûfTent 
dit  :  L'intérêt  que  nous  prenons  à 
votre  confervation,  ô^  que  nous  y 
devons  prendre ,  nous  qui  fommes 
&  vos  dilciples  &  vos  amis ,  nous 
oblige  à  vous  repréfenter ,  que  votre 
vie  n'eft  pas  en  lureté  parmi  un  peu- 
ple qui  vousa  voulu  donner  la  mort; 
que  vous  ne  devez  pas  ainiî  vous  ex- 
poser au  pouvoir  de  vos  enncmisjque 
ee^  deux  filles  dévores  qui  vous  ap- 
pellent pour  guérir  leur  frère,  ont 
pris  peut-être  trop  tôt  l'allarme  \  & 
qu'elles  ne  feroi^vt  pas  en  état  de  vous 
défendre ,  fi  l'on  forme  quelque  de'J- 
fem  contre  vous. 

Que  cet  obftacle  qu'oppofei  ent  les 
Apôtres  au  voiage  du  Fils  de  Dieu  eft 
ordinaire  l  N'ell-ce  pas  ainfi  que  cer- 
tains amis  nous  arrêtent,  ou  qu'ils  tâ- 
chent à  nous  arrêter ,  quand  la  gracî 
nous  touche  intérieurement,  qu'elle 
nous  follicite ,  &  que  nous  fommes 
dilpofés  à  fuivre  fes  infpirations  î  Car 
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enfin ,  il  eft  permis  à  un  ami  de  touî' 
dire  ;  l'inclination  mutuelle  qu'on  a 
l'un  pour  l'autre  donne  du  poids  à 
ks  paroles  ,  &c  fait  qu'on  le  croit  ai- 
fémenr.  On  a  de  la  peine  à  le  contra- 
rier, à  le  contrifter  ;  Ôi  comme  l'on 
efl:  déjà  joint  de  cœur  ,  on  le  veut 
être  de  fentiment  &  de  pratiques. 
Tous  les  maux  de  la  terre  font  venus 
de  la  complaifance  criminelle  qu'eut 
le  premier  homme  pour  la  première 
femme  5  &  c'eft  encore  ce  qui  fait  é- 
ehouer  tous  les  jours  tant  de  bonnes 
réfolutiens ,  &c  ce  qui  retient  tant  de 
pécheurs  dans  leurs  voies  corrom- 
pues. 

Touché  d'un  faint  déftï  de  fatisfai- 
teàla  juftice  de  Dieu,  vous  voule;£ 
vous  mortifier,  &  vous  vous  con- 
damnez vous-même  au  jeûne  :  mais 
que  faites-vous,  vous  dit  un  lâche 
flatteur  ?  Ces  fortes  de  pénitences 
vous  conviennent-ellesîVous  altérez 
votre  lanté  i  &  ne  vaudroit-il  pas 
mieux  vous  conferver  pour  votre  fa- 
mille ;  LailTez  ces  réformes  aux  Reli- 
gieux ,  6c  ces  abftinences  aux  Soii- 
tâiresr 
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De  tels  difcours  coulent  en  appa- 
rence, comme  l'huile,  ou  comme  un 
baume  précieux.  Mais  ce  font  des 
traits  mortels,  qui  percent  &  qui 
xucnt  :  Aïollt  funt  fermones  ejus  fuper  ^,^^  ^. 
eleum  ,  &  ipjtfunt  jacuU.  Ah  l  Chré- 
tiens ,  pour  peu  que  vous  foiez  fenli- 
bles  aux  intérêts  de  votre  lalut ,  dé- 
fiez-vous de  ces  miniftres  de  l'enfer 
déguifés  &  traveftis  ;  &  n'oubliez  ja- 
mais l'avis  que  vous  donne  S.  Léon, 
que  ces  embûches  fecrettes  d'un  con- 
fident,  avec  qui  vous  aveï  une  liai- 
fon  particulière,  font  mille  fois  plus 
à  craindre  pour  vous,  que  les  plus 
violentes  attaques  de  notre  ennemi 
commun  ;  Plus  plerumque  fenciili  eji  U», 
in  'wjtdiatore  occulto ,  qukm  in  hojîe  ;»4- 
nifejh. 

Cet  obftacle  des  mauvais  confeils 
eft  encore  plus  dangereux  &  plus 
puifTant  parmi  les  perfonnes  du  fexe. 
Car  dès  que  cette  femme  commen- 
cera à  ne  fe  plus  tant  montrer  dans 
les  compagnies ,  à  ne  s'habiller  plus 
avec  tant  de  luxe,à  ne  pi  us  tant  jouer, 
à  ne  vivre  plus  avec  tant  de  liberté  > 
ou  plutôt ,  avec  tant  de  liber tinage> 
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dès  qu'on  verra  qu'elle  renoncé  I 
certaines  parties,  qu'elle  eft  plus  aflr- 
duc  aux  céréiTK>nies  de  piété,  qu'elle 
fréquente  \q.s  Sacremens  ;  une  com- 
pagne viendra  lui  faire  des  repro- 
ches ,  où  d'amitié ,  ou  d'une  adroite 
raillerie  :  Quoit  ne  vous  plus  voir  l 
Eft-ce  donc  la  dévotion  qui  vous 
rend  fi  farouche  ?  Eft-il  déjà  tems 
pour  vous  de  penfer  à  la  retraite  ? 
^t*H,  t,u.  Nunc  vadts  illuc  \  Vous ,  de  fi  bonne 
heure  vous  rendre?  Nunc.  Dans  les- 
beaux  jouf  s  de  votre  vie,dans  le  tems 
des  divertififemens  &  à^s  plaifirs  î 
iVH«c. Quitter  fi  tôt  &:  fans  fujct  tant 
de  perfonnes  qui  vous  honorent, 
qui  vous  eftiment,  qui  vous  aiment? 
Nunc  vadis  «//«<:? Mais  pour  aller, ou? 
à  des  gens  qui  ne  cherchent  qu'a? 
vous  faire  de  la  peine ,  ôc  â  vous  gê- 
ner :  ^lArebant  te  Uptdare.  A  des  di- 
redeurs  févéres ,  a  des  femmes  fcru- 
.  puleufes  &:  dévotes,  qui  ne  vous  par- 
leront que  de  folitude  ,  que  de  priè- 
res, que  de  confeffions,  que  d'aflTem- 
blées  de  charité,  que  d'exercices  en- 
nuieux  &  fatiguans.iVttWf  vadïs  itluc} 
Ainfi  parle  le  monde.  Mais  heu- 
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•ITUX  qui  le  laflfe  parler  j  qui  femie 
les  oreilles  pour  ne  le  point  enten- 
dre j  comme  le  Sauveur  du  monde 
n'écouta  point  les  remontrances  des 
Apôtres  -,  qui,  fans  égard  à  des  ref- 
peds  humains  &  fans  fe  détourner  , 
entre ,  la  tête  levée ,  dans  la  carrière 
que  Dieu  lui  ouvre  ,  y  marche  d'un 
pas  ferme  &  toujours  égal ,  exécute 
de  bonne  foi  ce  qu'il  a  promis ,  &  le 
fouticnt  avec  confiance.  Eamus.  A- 
vançons,  ne  différons  plus  ^  dès  que 
Dieu  s'explique  ,  je  méprife  vos  pa- 
roles, amis  fédudleurs.  Sa  voix  cfl: 
mon  guide  :  avec  ce  guide  fîdéle  ,  je 
reviendrai  de  ces  égaremens ,  je  re- 
prendrai le  chemin  d'où  j'étois  forti  j 
il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  m'accomr 
pagner ,  &  d'imiter  mon  exemple. 
Mais  fi  vous  vous  obftinez  à  votre 
perte,  &fi  vous  ne  voulez  pas  vous 
fauver  avec  moi ,  vous  vous  perdrez 
fans  moi,  &  je  me  fauverai  fans  vous. 
Eamus  tterum  in  JuditÂm. 

Cet  obftacle  ievé,Chrétiens,nous 
avons  à  nous  préferver  d'une  autre 
illufion  :  c'eft  celle  d'une  faulîe  allii- 
^aoce.  En  quoi  confifte-t'elle  ?  notre 
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Evangile  nous  l'apprend.  Les  Apô- 
tres n'avoient  pu  rompre  le  voiage 
de  Jésus  -  Christ  ,  en  lui  mettant 
devant  les  yeux  le  péril  où  il  s'expo- 
foit  •,  mais  maintenant  ils  veulent  le 
retenir,en  diminuant  le  danger  où  ie 
trouveLazare.L'occaiîon  qu'ils  pren- 
nent eft  une  parole  de  Je  sus-Christ 
même,  dont  ils  ne  pénétrent  pas  bien 
Jçs«».  c,  II.  le  fens  :  Laz,arus  amïcus  nofter  dormiti 
fed  vado  ut  à  fomno  rejjufcttem  eum  : 
Lazare  notre  ami  dort ,  &c  je  m'en. 
vais  le  réveiller  de  fon  fommeil.  S'il 
dort,réplicjuent  les  Apôtres^fa mala- 
die n'eft  pas  mortelle,  il  en  guérira  ; 
qu'eft-il  donc  nécelfaire  de  lui  porter 
un  fi  prompt  fecoursjlorfque  rien  ne 

Uid.  prelTe  J  Si  dormit ,  falvus  erit.  Mais  il* 
ne  fçavoient  pas ,  remarque  l'Evan- 
géliûe  ,  de  quel  fommeil  parloit  le 
Fils  de  Dieu,  &  que  c'étoit  du  fom- 

.ihiJi  meil  de  la  mort:  Jlli  autem  putave^ 
runt  quia  de  dornntione  fomni  dïceret.  il 
fallut  qu'il  les  détrompât,  &:  qu'il 
leur  dît  en  termes  formels  :  Lazare 

ihid.     cft  mort  ;  Laz,arus  mortuus  efl. 

Qu'y  a-t'il,mon cher  Auditcur,de 
plus  ingénieux  &  de  plus  adroit  que 
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ia  paflîon,  pour  aveugler  un  pécheur, 
&  pour  l'empêcher  de  voir  le  mal- 
heur de  Ton  écac  î  L  e  monde  ert:  plein 
de  ces  malades ,  qui  jouilTent  en  ap- 
parence, lorfqu'ils  font  même  défef- 
pérés ,  d'une  parfaite  fanté  ;  il  eft , 
pour  ainfi  parler  ,   jonché   de  ces 
morts,  qui  ferablent  feulement  dor- 
mir ,  &  qui  croient  eux-mêmes  re- 
pofer  en  paix ,  lorfqu'il  ne  leur  refte 
pas  un  louftle  de  vie.  La  raifon  eft , 
que  nous  nous  comportons  bien  dif- 
féremment à  l'égard  des  infirmités 
de  l'ame  &  des  infirmités  du  corps. 
Parce  que  nous  craignons  les  fuites 
fâcheuies  de  celles-ci,  nous  nous  ap- 
pliquons à  les  connoître;  &  quoi- 
qu'il en  coiite,nous  n'épargnons  rien 
-  pour  y  apporter  les  remèdes  les  plus 
efficaces  &  les  plus  fûrs.Mais  au  con- 
traire ,  parce  qu'on  aime  fes  infirmi- 
tés fpirituelles ,  &  qu'on  s'y  plaît,  on 
fe  les  cache  à  foi-même  &  on  les  ca- 
che aux  autres  \  on  demeure  dans  une 
douce  erreur  j  on  s'entretient  dans 
une  confiance  trompeufe.  Il  paroîn 
qu'on  efl  vivant,  dormit  >  mais  en  ef- 
fet ,  &c  devant  Dieu ,  l'on  eft  mort  : 
Mquhus  eft. 
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Tel  en  toute  rencontie  déchire  \i 
réputation  defon  prochain,  lui  luf- 
çite  mille  affaires  délagréablcs,  cher- 
che à  l'écrafer ,  à  l'exterminer,  à  l'a- 
néantir \  on  diroit  qu'il  a  les  inten- 
tions les  plus  droites,  qu'il  eft  animé 
du  zélé  le  plus  puf ,  qu'il  a  l'ame  la 
plus  innocente  <îk:  la  plus  candide  -,  il 
fe  le  perfuade  \  il  s'en  Batte  >  Dormit  : 
maisc'eft  une  jaloufie  fe^crete  qui  le 
pique  ,  ç'eft  une  haine  envenimée 
qui  l'aigrit ,  c'eft  un  reflentiment 
plein  de  fiel  &  d'amertume  qui  ie 
fait  agir  :  Mortuus  eft.  Tel  prend  à 
toutes  mains, profite  de  tout  •,  ^  Tans 
examiner  ,  s'engage  dans  toutes  les 
affaires  qui  fe  préfentent ,  quelque 
délicates  qu'elles  foient  pour  la  con- 
science. On  croiroit ,  &c  il  croit  lui- 
même  que  c'eft  par  un  foin  raifon- 
nable  de  fa  famille ,  par  un  ménage 
prudent  ôc  chrétien  :  Dormit.  Mais 
c'eft  par  une  avarice  infatiable,&:  par 
une  ardente  convoitife  qui  le  brûle , 
&  qui  le  porte  à  des  injuftices,  dont 
il  rendra  compte  à  Dieu  ,  s'il  ne  le 
rend  pas  aux  hommes  :  Mortuus  eft. 
Tel  fait  des  dépenfes  exceOives  en 

çqui  pages. 
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équipages,  en  meublesiouvie  (a  m^i- 
fon  comme  une  académie  publique  , 
&  comuie  le  tendez- vous  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  gens  voluptueux  ;  tient 
«ne  table,  un  jeu  qui  le  ruine,  &  qui 
ruine  avec  lui  des  créanciers,  en  ne 
lui  laiil'ant  pas  le  pouvoir  de  les  iatif- 
faire.  Il  le  ligure  volontiers  que  c'eft 
par  une  libéralité  digne  de  fa  nailTan- 
ce,&:  convenable  à  Ion  rang:  Dormtti 
mais  c'eil:  par  une  vaine  oftentation , 
par  un  orgueil  mondain,par  une  mol- 
ieffe  feniuelle  ,  qui  renverfe  tous  les 
principes  de  l'Evangile  ;  Aîortitus  eft. 
Tel  nourrit  un  attachement  i  don- 
ne occafion  ,  par  certaines  converfa- 
tions  familières  &  tendres ,  à  mille 
idées  qui  flétriflent  l'efprit,  à  mille 
^éfirs  qui  corrompent  le  cœur-,  eft 
par  fa  préfence  &  par  (i::s  aflîduités 
trop  fiéquentes  une  pierre  de  fcan- 
dale  pour  cette  perfonne,  comme  eL 
le  l'eil  pareillement  pour  lui.U  traite 
cette  liaifon  de  fôciété  honnête,  d'a- 
mitié fage  &  retenué'ipeut-ètre  même 
la  regarde-c'il  comme  un  commerce 
de  piété;  Dorw«r;maisc'eft  une  palHon 
véritable  ,  qui  peu  à  peu  le  conduit 
aux  dernières  extrémités,  &  qui  déjà 
7om,  IL  T 
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lui  a  infpiié  les  fentimens  les  plus  crir 
minels  :  Mortuuseft. 

Tel ,  à  Pâques  &  i  quelques  feres 
folemnelles ,  approche  des  Sacre- 
mens ,  vient  au  tribunal  de  la  Péni- 
tence ,  paroît  à  la  table  de  J  i  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T.Il  fe  fçciit  bon  grc  de  ces 
marques  de  religion  qu'il  donne  \  il 
fe  retire  des  Autels  dans  la  penféc 
qu'il  s'eft  acquitté  de  fon  devoir,  & 
que  Dieu  eft  content  de  lui  :  Dormit, 
Mais  qu'eft-ce  que  c&s  exercices  du 
Chriftianifme  ?  Par  un  défaut  effen- 
riel  &  habituel  de  préparation,  d'in- 
tention, de  contrition  ,  de  réfolu- 
tion,  ce  font  des  facriléges  6c  des 
prophanations  :  Mtnuus  eft. 

Enfin  ,  tel  efpcre  tout  de  la  bonté 
de  Dieu ,  fe  répond  qu'il  aura  le  tems 
de  fe  reconnoître ,  propofe  de  fe  ré- 
former dans  la  fuite ,  &  de  mieux 
régler  fa  vie.  Sur  cela ,  il  demeure 
paifible  &  fans  inquiétude  :  Dormit, 
Mais  c'eft  une  vidime  malheureufc 
que  le  ciel  eft  prêt  de  frapper.  Si  dès 
aujourd'hui  il  ne  renonce  à  fcs  cn- 
gagemens,  à  (ts  habitudes,  c'cft  un 
réprouvé  :  A^ortuns  eft. 

De-là ,  point  de  converfion ,  foit 
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piirce  qu'on  ne  connoît  pas  les  mau- 
vaifes  dilpofuions  où  l'on  eft  ,  foit 
parce  qu'on  le  promet  d'en  foitir  af- 
fez-côt  pour  alîurer  Ton  faluc  :  Sulvus 
trtt.  C'ell  à  vous,m!niftres  du  Sei- 
gneur ,  quand  vous  trouvez  de  ces 
aveugies  volontaires ,  a  les  éclairer, 
à  leur  parler  ouvertement  6^:  fans  nul 
égard:  Dtxïtetsjefusmaiiifefié:  La-  nu. 
z.arus  mortuui  eft.  Découvrez-leur  hs 
chofes  telles  qu'elles  font  :  dites  leur 
la  vérité,  &  ne  craignez  point  qu'ils 
s'en  offenlent  -,  faites-leur  apperce- 
voir  le  terme  fatal  oii  aboutit  la  voie 
qu'ils  ont  prife.  Les  fl>.c^:er ,  les  mé- 
nager ,  ce  feroit  les  damner  &  vous 
damner  avec  eux. 

Mais  comment  fourenir  toutes  les 
rigueurs  d'une  vie  pénitente  î  com- 
ment s'alTujettir  i  tant  de  pratiques 
qui  gênent,  qui  mortifient?  Voilà, 
mes  Frères,  le  troifiéme  obilaclequc 
nous  avons  à  furmonter ,  &  que  j'ap- 
pelle l'illufion  d'une  faufle  crainte. 

Dès  que  le  Fils  de  Dieu  eut  nette- 
ment déclaré  à  fes  dilciples  que  Laza- 
re étoit  mort,  &  que  fans  dittérer  il 
falloir  partir  pour  aller  à  lui  -.  Eamus  un. 
«Mff^wwiilsdcmeurei'enttous  dans  le  fi- 
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lence.  Thomds  leul  prit  la  parole  5  &ç 
s'adreirant  à  toute  la  troupe  :  Ailons- 
y  donc  aulîî  nous-mème?,  leur  dit-il, 
nu.     ^  mourons  avec  lui  :  Eamus  &  nos , 
&  inoriamiir  cum  ^o.Que  leur  vouloit- 
il  marquer  par-là:  Moiurons  avec  lui  t 
Aloriamur  cum  eo.   Etoit-ce  à  dire  : 
Xlourons  avec  J.  C.?Etoit-ce  à  dire  : 
Mourons  avec  Lazare  &  comme  La- 
zare î  S.  Auguftin  penfe  que  ce  fut 
une  réfolution  généreufe  de  cet  A- 
pôtre ,  qui  ne  vouloit  pas  furvivre  9 
ion  maître  :  mais  les  Pères  Grecs  pré- 
tendent au  contraire  ,  que  ce  fut  fa 
timidité  qui  le  fit  parler  de  la  forte  ; 
qu'il  imita  ces  lâches  que  la  peur  (ai- 
fir,&qui  exagèrent  le  péril, afin  qu'on 
jie  les  y  mené  pas  :  Aionamur  cum  eo. 
Si  nous  fommes  las  de  vivre ,  &  il 
nous  voulons  mourir  aulîî  bien  que 
Lazarejallons  cnBethanie:  nous  n'en 
reviendrons  airurément  pas.   C'çft 
l'interprétation    de  Théodore    dç 
Mopfuefte,  de  S.Jean  Chryfoftome, 
deTheophilade:  &  deux  chofes  don- 
nent à  juger  que  cefentimencdeS. 
Thomas  ne  fut  pas  à  beaucoup  près 
au(lilouablequ'ilparoîtrètre:Lapre- 
;iiiere  eft ,  que  le  Sauveur  du  monde 
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ne  le  loua  point  en  effec  La  féconde 
cft,que  ce  difciplejen  faifant  connoî- 
tic  aux  autres  qu'il  y  avoit  pour  eux 
un  danger  évident  de  mort,  fembloic 
contredire  J.  C.  qui  leur  avoit  fait 
aflez  entendre  qu'ils  n'avoient  rien 
à  craindre,  ni  pour  lui,  ni  pour  eux- 
mêmes. 

Quoiqu'il  en  foit,  mes  Frères,  rien 
ne  rebuite  davantage  les  pécheurs  , 
ritn  ne  les  rend  plus  indociles  aux 
mouvemens  de  la  grâce  &  plus  lents 
à  fe  convertir,  que  ces  vaines  imagi- 
nations d'un  efprit  craintif  &c  enne- 
mi de  la  peine.  Ils  envifigent  leur  re- 
tour à  Dieu,  comme  un  fupplice, 
comme  une  mort  :  Eamus  &  nos ,  6" 
mortamur. 

QuandDieu  veut  les  râmener,qu'il 
veut  les  arracher  en  quelque  forte  du 
fein  de  l'iniquité  ,  il  féme  d'épines 
toutes  leurs  voies,  il  trouble  tous 
leurs  plaifirs ,  il  leur  fait  trouver  tant 
de  dégoûts  dans  le  péché,  il  mêle  tant 
d'amertume  dans  cette  coupe  de  Ba- 
bylone  où  ils  bûvo!enf,qu'i!s  la  rejet- 
tent enfin ,  qu'ils  cherchent  en  lui  le 
vrai  repos,  qu'ils  changent  de  route, 
&  qu'ils  rentrent  dans  les  fentiers  de 
T  iij 
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\a.  juftice  &  dans  le  chemin  de  la  ver- 
tu. Mais  l'ennemi  de  leur  falut  tient 
une  conduite  toute  oppofée.  Il  leur 
repréfente  leur  converlîon  comme 
un  ouvrage  prefque  impoffibleiil  leur 
fait  paroîtie  les  moucherons  comme 
des  éléphans,  les  plus  douces  collines 
comme  àts  rochers  inacceffibles  ,  les 
plus  agréables  vallées  comme  des 
abimes  lans  fonds.  Laiflons  ces  figu- 
res. Dans  une  peinture  afFieufe  ,  il 
leur  fait  voir  cette  nouvelle  vie  qu'ils 
veulent  embraflcr ,  comme  un  état 
trifte  &  ennuieux.  Il  tâche  i  leur 
pei'fuader  que  ccft  un  martyre  con- 
tinuel, un  efclavage,  une  contrainte, 
où  l'on  fe  refufe  tout,  où  l'on  renon- 
ce à  tout.  Il  fait  parler  la  nature ,  il 
fait  agir  la  p  flîon  ,  il  fait  fentir  le 
poids  de  l'habitude.  Quelle  guerre 
a  foutenir  l  quels  combats  à  livrer  l 
L'effoit  étonne,  le  courage  man- 
que ,  les  armes  tombent  des  mains  ; 
on  n'entreprend  rien ,  parce  qu'on 
défelpere  de  pouvoir  rien  exécuter. 
Mais,  pécheurs  chancellans  &  in- 
certains ,  écoutez  ce  qtic  Dieu  m'or- 
donne de  vous  dire  :  Dites  aux  pufil- 
janinies  :  Prenez  confiance  ,  &  nç^ 
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tï^\pïtzip2S'.DïcitefuJîlUnmïs:C«n'  ;/.  «  jj. 
fertamini,  &  nolite  ttmere.Dé^cz-wous 
de  vos  forces  •,  vous  le  devez  ,  &  la 
f<içcflechiétienne  le  demande  Mais 
appiiiez- vous  fur  le  bras  duSeigneur, 
&  fur  fa  vertu  toute-puiirante:  Cow-   _,.     , 
fortamim  m  Domino,  &  wpotenua  vtr- 
tutu  ejus.  La  guerre  eft  agréable  pour 
de  jeunes  libertins  qui  commencent 
à  s'engager  y  &  la  licence  des  armes, 
qui ,  loin  du  péril  &  de  l'occafion , 
fcmbic  d'abord  leur  permettre  tout 
&  les  abandonner  à  eux-mêmes ,  les 
ravit ,  les  enchante  ,leur  fait  préférer 
à  toutes  les  autres  une  profeiÏF.on  qui 
\qs  laiffc  vivre  au  gré  de  leur  défirs. 
Mais  quand,  expoféaux  injures  de 
l'air ,  il  faut ,  ou  porter  la  chaleur  du 
jour,  ou  endurer  la  rigueur  du  froid  j 
quand ,  dans  un  alTaut^  dans  un  com- 
batjil  faut  voir  de  près  le  danger^paf- 
flr  au  milieu  du  feu,courir  au  trépas, 
vaincre  ou  mourir,  on  ne  trouve  plus 
tant  de  charmes  dans  cet  état  qu'on 
avoit  embraffé  avec  joie.  Il  devient 
dur,fatiguant,  accablant. Au  contrai- 
re ,  une  vie  chrétienne  rebutte  à  la 
première  vue  :  c'eft  comme  une  des 
ces  montagnes  dont  cous  les  chemins 
T  iiij 
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font  efcarpés  &  rabotteux  '■,  rnrais  (m 
le  fommet  règne  un  calme  in,ikéra- 
bîe.  Le  ciel  y  eft  pur,  6c  la  terre  y  elt 
couverte  de  fleurs.  Co«/orMw;>«.  A- 
gifTcz ,  foutenez  quelque  tems  -,  & 
dans  peu  la  grâce  vous  adoucira  tout 
à  un  point,  qu'il  ne  vous  reftera  plus 
^'autre  peine,  plus  d'autre  regret, 
que  d'avoir  trop  attendu  ,  &  de  n'a- 
voir pas  plutôt  commence.  Vous 
avez  via  les  obftacles  qui  s'oppofenc 
i  la  convcrlîon  du  pécheur-,  voions 
les  motifs  qui  l'y  doivent  porter. 
C'eft  la  féconde  Partie. 

Second»  Deux  raifons  engagèrent  le  Sau- 
^-*AHTiE.  ygyj  j^^  monde  a  rettiifciter  Lazare  ; 
l'état  pitoiable  de  cet  ami  mort ,  &c 
le  Toin  de  ïa  propre  gloire.  Deux 
motifs  doivent  pareillement  porter 
un  pécheur  à  fe  convertir  v  Ta  pro- 
pre milcre  dans  l'état  du  péché  ,  & 
le  zélé  de  la  gloire  de  Dieu. 

J.  C.  fut  touché  du  pitoiable  état 
où  il  vit  Lazare,  enfeveli,  fans  fenii- 
mcnt ,  fans  vie,  fans  figure.  Ce  trille 
fpedtacle  l'émut,  il  en  poufla  des  fou- 
y»/».  t.  I  li  pivs  ,  il  en  verfa  des  larmes  :  Lacry- 
»wf«^ f/.Et  fi  vous  pouviez,mon  cher 
Auditeur ,  dans  une  tiguie  fenfible , 
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découvrir  votre  mifcre  &  les  profon- 
des blefl'urcs  de  votre  amejlorfqu'el- 
le  a  reçu  les  atteintes  rnortelles  du 
péché,  vous  n'êtes  pas  aflez  ennemi 
de  vous  même  pour  n'en  pas  gémir 
de  douleur, &  pour  n'avoir  pas  prom- 
ptement  recours  au  (eul  remède  qui 
vous  refte,  ôc  qui  peut  j^uérir  vos 
plaies  ,  je  veux  dire ,  à  la  pénitence. 
Nous  (çavons  tous  la  belle  &c  la 
fainte  leçon  ,  que  faifoit  une  grande 
Reine  à  un  grand  Roi  forti  de  Ton 
fcin,  lorfqu'élevant  ce  jeune  Monar- 
que, &  s'appliquant  fur  toutes  chofes 
à  le  fortifier  de  bonne  heure  contre 
le  vice,&  à  lui  en  donner  toute  1  hor- 
reur nécellaire,  elle  lui  répétoit  fou- 
vent  ces  admirables  paroles  :  Appre- 
nez,mon  fils,que  malgré  toute  la  ten- 
drelïè  de  mon  amour  ,  aufli  vif  pour 
vous  qu'il  le  doit  être  dans  le  cœur 
d'une  mère ,  j'aimerois  mieux  ,  après 
tout,  vous  voir  expirer  entre  mes 
bras,que  tomber  d.ms  un  péché  mor- 
tel -,  &  que.  Cl  l'avois  à  choifir,  je  con- 
fentirois  que  la  mort  vous  dérobât  à 
mes  yeux,  &  qu'elle  vous  ravît  pour 
jamais  à  voue  Roiaume,  plutôt  que  le 
péché  vous  féparâc  un  moment  de 
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votre  Dieu.  Ce  fentiment  élevé  au- 
deflbs  de  toutes  les  confidération& 
humaines  qui  le  pouvoient  combat- 
tre ,  &:  qui  fembloient  même  devoir 
l'étoufFer  dans  une  Reine  &  une  me^ 
re ,  parcoit  fans  doute  d'une  piété 
vraiement  chiécienne,  &  d'une  jufte 
connoillànce  de  la  déplorable  condi- 
tion d'un  pécheur.  Cette  vue ,  tou- 
jours prélente  à  refprit  d'une  Prin- 
cede  ,  mille  fois  encore  plus  recom- 
mandable  par  fa  vertu  que  par  ion 
rang,  eftaçoit  toutes  les  autres  idées- 
de  grandeur ,  d'autorité,  de  puiffan- 
ee.Et  n'en  jugeoit-elle  pas  bien  ?  car 
le  péché  eft-il  moins  à  craindre  que  !e" 
tombeau^ Lazare,  retranché  du  non> 
bre  des  vivans,  eftoit-iLplus  digne  de 
compaflion  qu'un  homme  retranché 
du  nombre  des  élusîEt  quel  principe 
doit  être  plus  établi  parmi  nous,  que 
cette  maxime  fondamentale  ,  qu'il 
vaut  mieux  perdre  la  vie  que  la  grâce? 
Laraifonen  eft évidente:  c'cllque 
nous  devonsmefurer  une  perte  par  la 
qualité  des  bien&dont  elle  nousprive, 
&  des  maux  à  quoi  elle  nous  expofe- 
Or  par  le  péché  ,  nous  perdons  des 
biens  furnaturels^  étemels»  au  lieu; 
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que  la  mort  nous  enlève  feulement 
des  biens  naturels  &  palîagcrs.Le  pé- 
ché nous  cxpofe  à  des  maux  qui  doi» 
vent  également  tourmenter  &  le 
corps  àc  l'ame*,  à  un  fupplice  extrême 
dans  fa  rigueur  &c  infini  dans  fa  durée: 
au  lieu  que  la  mort  n'agit  que  fur  cet- 
te chair  corruptible  dont  nous  fom* 
mes  revêtus  ,  &  dont  elle  fait  pour 
quelque  tems  la  pâture  des  vers. 

Taifez-vous  donc,  Philofophes 
paiens ,  &  ne  dites  plus  que  la  mort 
cft  le  plus  grand  de  tous  les  maux  v 
elle  n'eft  pas  proprement  un  mal  par 
elle-même,  mais  elle  Tcft  par  le  pé- 
ché quandil  s'y  trouve  joint.  Lazare 
mort, Lazare  enfermé^  pieds  bc  mainj 
liées ,  dans  les  ombres  d'un  fcpulcre 
obfcur  &  infed  i  ce  Lazare  comparé 
au  pécheur  étoit  heureux  ,  parce  que 
ces  ténèbres  dévoient  fe  changer  pour 
lui  dans  une  lumière  éternelle  •,  ces 
liens  &  cette  captivité,  dans  la  fainte 
liberté  des  enfans  de  Dieu  *,  cette  in- 
feâ:ion  ,  ce  fépu'cre,  cette  mort  tem- 
porelle, dans  une  glorieufe  immorta- 
lité. Mais  que  le  pécheur  vive  fur  la 
terre  dans  l'opulence  ,  dans  l'éclat , 
dani  le  plailir  -,  qu'il  accroifTe  fes  hé* 

T  v; 
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ricages  ,  qu'il  élevé  de  fuperbes  édift- 
ces  ,  qu'il  habite  de  magnifiques  pa- 
lais, qu'il  foit  comblé  de  gloire.  Roi 
fur  le  trône,  conquérant  à  la  tête  des 
arméesj  qu'il  falTe  tout  trembler,touc 
plier  fous  lui  j  je  dis  qu'au  milieu  de 
cette  pompe  ,  de  cette  félicité  mon- 
daine, il  eli  malheureux,  &  fouverai- 
nement  malheureux  j  parce  que  ce 
bonheur  apparent  dont  il  jouit,  doit 
pafTer  -,  que  cette  opulence  doit  être 
luivie  d'une  ruine  entière  &  d'une 
défolation  fans  relTource  \  cet  éclat, 
d'un  opprobre,d'uneGonfufion  dont 
on  ne  fe  relevé  jamais  •,  ces  plaifirs  , 
d'un  ver  rongeur  qui  ne  meurt  point, 
&  d'un  feu  dévorant  qu'on  n'éteint 
point. 

De-là  ,  il  s'enfuit  que  nous  devons 
fuir  le  péché  autant  que  la  mort ,  & 
plus  que  la  mort.  Que  dis-je?  autant 
que  la  mort ,  plus  que  la  mort  ?  C'eft 
une  vérité  de  '(o\  ;  m.iis  [à  croions- 
nous  ?  Il  eft  difficile  de  bien  croire. &: 
de  pratiquer  tout  le  contraire  de  ce 
que  l'on  croit.  Or  qui  de  nous  craint 
Je  péché  ,  fuit  le  péché  &  l'habitmlc 
dans  le  péché  comme  la  mcwt  ?  Hé  1 
mon  cher  Auditeur,  vousperdezpicr- 
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que  toute  votic  r  jifon  aux  feules  ap- 
proches de  la  mort.   Pour  vous  lau- 
ver  de  les  mains  ,  vous  (eriez  prêt  à 
facrifier  tout  >  le  moindre  danger 
vous  fait  pâlir  &c  trembler.    Qiie  ne 
fait-on  pas  pour  prévenir  une  mala- 
die ,  ou  pour  la  guérir  !  Il  y  a  même 
des  perfonnes  fi  délicates,  qu'elles  ne 
fçauroicnt  voir  l'image  de  la  mort5(3(: 
c'eft  afïcz  qu'elles  en  entendent  pro- 
noncer le  nom ,  c'eft  alTez'  qu'elles 
s'en  retracent  le  fouvenir ,  pour  ctre 
faifies  &  effrayées.  O  mors^qukm  ama' 
ra  eji  vt^orïatuti  \  Il  eft  donc  certain 
^uonen  a  les  dernières  horreurs,  & 
qu'on  ne  penfe  jamais  avoir  aiTez 
pris  de  pré  cautions  pour  s 'en  garantir. 
Mais  pour  le  péché ,  on  le  regarde 
d'un  œil  beaucoup  plus  tranquille  v 
on  ne  s'en  forme  point  des  idées  ft 
affeufes,  on  s'en  approche  fans  trou- 
ble,on  le  défire  même  on  le  cherche, 
on  court  au  devant, on  le  reçoit  avec 
plaifir  lorfqu'il  fe  préfente,  on  s'ap- 
privoife  avec  lui    &  \\  ne  s'en  trouve 
que  trop  qui,  à  torce  de  le  voir,  con- 
trsdent  enfin  avec  ce  monftre ,  mal- 
gré toute  (à  difform'té  ,  une  alliance 
li  étiojcç,  qu'on  nepeut;  fans  desef- 
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fores  extrêmes ,  les  en  féparer.  Tel-* 
lemcnc  qu'ils  vérifient  dans  leur* 
mœurs  ce  que  difoienc  ces  impies  que 
1/.  c.  X'  ^^^^  parler  le  prophète  :  Percujfinms 
fœduscum  morte,  &cum  inferno  fecimuf 
pacîttm.  Pourquoi  nous  exhortée  il 
fortement  &  li  Souvent  à  quitter  le 
parti  du  péchcîNous  avons  fait  ligue 
avec  lui  ;  tout  l'enfer  eft  entré  dans 
notre  traité,  &  nous  ne  nous  en  fem- 
mes point  encore  repentis-,nous  nous 
trouvons  bien  de  cet  engagement. 

Qlie  la  mort,  ufant  de  Tes  droits  , 
mette  au  tombeau,  ou  un  parent,  oi» 
un  ami ,  nous  en  fommcs  mconfola- 
bles  ,  &  nous  en  pie  urons ,  comme 
Marthe  &  Marie,ou  comme  ces  Juifs 
venus  de  Jerufalem  pleurèrent  la 
mort  de  Lazare  ;  on  verfe quelque- 
fois des  ruififeaux  de  larmes ,  on  fe 
confume  en  regrets,  on  fe  couvre  de 
deuil.  Mais  quelque  détordre  que  le 
péc'ié  produife  dans  l'ame  de  cet 
ami ,  de  ce  parent  ;  quelque  ravage 
qu'il  y  fade  ,  les  gens  de  bien  n'en 
lonr  que  très-Ié:,eremenc  touchés,  «?C 
le  commun  desChictiens  n'y  fait  nul- 
le attention.  On  n'en  change  ,  ni  de 
vifagc,  ni  de  contenance;  ni  d'habit  > 
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on  pafTe  doucemenc  là-defTus,  ôc  l'on 
s'occupe  de  toute  aiuie  chofe.  Où 
c(l  la  foi  ?  où  cft  elle  \  Croit-on  que 
l'ame  cft  préférable  au  corps,  la  grâ- 
ce à  la  (ancc  ,  &  les  biens  éternels 
aux  biens  paflagcrs  de  la  vie  ? 

Mais  li  notre  mifére  n'eft  pas  en- 
core un  motif  airezpuiflânc  pour  nous^ 
exciter  à  lortir  du  péché,  (oions  (en- 
fiblcs  à  la  gloire  de  Dieu.  Car  com- 
me la  rcfurre^on  de  Lazare  fut  la 
grande  gloire  de  J.  C  fur  la  terre,  la 
converfion  du  pécheur  eft  le  grand 
miracle  de  J.  C.  glorieux  danslecicL 

Trois  chofes  font  étbter  la  gloire 
de  J.  C.  dans  la  réfurrection  de  La- 
2are.  L'une,  par  rapport  au  principe 
de  cette  réfurrc(ftion  miraculeufe  y 
l'autre  par  raporc  à  fa  hn  -,  èc  la  rroi- 
/icme  ,  par  rapport  à  TefTet  qu'elle 
produifw  dans  les  fpectateurs.  Pre- 
mieremenc,laré(urred:  on  des  morts 
cft  dans  l'ordre  delà  nature  le  plus 
grand  de  tous  les  miracles  qui  par- 
tent de  la  main  de  Dieu  i  &;  parmi 
toutes  les  autres ,  la  mort  de  Lazare 
fut  d'autant  plus  admirable  ,  qu'il  y 
avoit  déjà  quatre  joiirs  qu'il  éioit  en- 
fermé dans  le  tombeau  ;  ^^tUitriduA- 
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Joanu.ii   nus  eft.  Secondement ,  J.  C.  fit  ce 
miracle  pour  convaincre  les  Juifs  de 
fa  divinité ,  &  pour  leur  donner  une 
preuve  autentique  de  fa  mifllon  : 
«»J,     F r opter  populum  qui  eircuniflat ,  dixi , 
ut  crcdam  quia  tu  me  nnjijii.    Je  m'a- 
dreffe  publiquement  à  vous  en  la 
préfence  de  ce  peuple ,  ô  mon  Père  l 
j'attefte  devant  eus  folemnellement 
votre  nom',  &  je  veux  qu'ils  foient 
témoins  de  ce  que  je  vais  faire  ,  en 
rappellant  ce   mort  à  la  vie  j  afin 
qu'ils  demeurent  fortement  perfua- 
àès  que  je  fuis  le  Mellie  ,  &  que  vous 
m'avez  envoie.  En  effet ,  ce  témoi- 
gnage devoit  être  convaincant  pour 
les  Juifs ,  qui  fç^  voient  que  Dieu  eft 
la  fouveraine  vérité,  &  qu'il  ne  peut 
par  conféquent  autorifer  lemenfon- 
ge.   Ainfi  ,  comme    les   Médecins 
n'ont   recours    à  certains  remèdes 
plus  forts  &  plus  violens ,  que  dans 
les  de'  nieres  extrémités  du  mal  :  de 
même  J.  C.  voi.int  d'une  p/.rt  que 
les  Juifs  s'obftinoient  chaque  jour 
davantage  i  de  l'nurre,  que  l.i  foi  de 
fes  dilclples  alloit  être  ébranlée  pac 
fa  Pafllon ,  il  réferva  pour  lesder- 
nicKS  jours  de  fa  vie  ^^\\  miracle  â. 
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éclatant,  afin  de  vaincre,  s'il  éroic 
polîîble .  l'opiniâcrecé  des  uns ,  &c  de 
foiuenir  la  foiblelïè  des  autres.  Troi- 
(icmementjce  miracle  fi  peu  atrendii 
toucha  tellement  tome  ralTcmblée  , 
remua  tellement  les  ei'prits,  que  plu- 
fîeurs  crurent  en  J.C  A^ttlii  credi-  m^ 
derunt  in  etim.  Le  bruit  en  fut  com- 
mun dans  Jerufalem,  Se  tout  !e peu- 
pie  vint  au-devant  du  Sauveur  da 
inonde  avec  des  branches  d'olivier, 
criant  à  haute  voix  ^  &  confelfanc 
qu'il  étoit  le  Meflie  Ôc  le  libérateur 
d'ifrael  :  Propîereà  venit  et  obviam  tur-  nu, 
ba ,  quia  audierat  eum  fcctjje  hoc  Ji^ 
gnum.  Ses  ennemis  en  furent  trou- 
blés. Tout  le  monde  court  après  lui , 
fe  dirent- ils  les  uns  aux  autres  :  To- 
tus  mundus  pofi  eum  aùiii.  Et  ne  fut-ce 
pas  pour  cela  même  qu'ils  réfolurenc 
d'alfàlîiner  Lazare ,  &  qu'ils  confpi- 
rerent  contre  le  Fils  de  Dieu  ? 

Or ,  Chrétiens  ,  comme  la  réfur- 
redtion  de  Lazare  a  été  le  plus  grand 
miracle  de  J.  C.  vivant  fur  la  terre  ,. 
j'ajoute  que  la  réfurrection  d'un  pé» 
cheur ,  fur  tout  d'un  pécheur  d'ha- 
bitude ,  eft  le  plus  grand  miracle  de 
J.C. régnant  danslcciel.  Pourquoi?- 
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J'en  donne  les  raifons  ■■,  ôc  je  les  tire 
pareillement ,  Se  du  principe ,  &  de 
la  fin  ,  &  des  effets  de  cette  conver- 
fion. 

Le  principe ,  c'eft  la  puifïànce  de 
Dieu,  laquelle  ne  paroît  jamais  avec 
plus  d'éclat,  que  lorfqu'il  exerce  fa 
miférieorde.  Ecoutez  comment.  Il 
y  a  bien  de  la  différence  entre  le 
pouvoir  d'un  juge  &c  celui  d'un  Sou- 
verain. Le  Juge  peut  punir  ,  mais 
il  ne  peur  pardonner  parce  qu'étant 
fournis  à  la  loi,  il  doit  juger  félon. 
la  loi.  Or  la  loi  punit,  &  ne  pardon- 
ne pas.  Au  contraire ,  le  Souverain  , 
le  Prince  eft  au-deffus  de  la  loi ,  & 
par  conféquent  il  n'eft  pas  obligé  de 
punir  ;  mais  il  peut  pardonner  &c 
faire  grâce.  C'cfl  pourquoi ,  quand 
le  Prince  punit,  il  agit  fuivant  la  loi  i 
maisiln'ufe  pas  en  cela  de  tout  fon. 
pouvoir.  Au  lieu  que  lorfqu'il  fait 
grâce  &  qu'il  pardonne  >  il  agit  en 
maître  &  indépendamment  de  la  loi-. 
Ainfi  quand  Dieupunitun  pécheur, 
on  peut  dire  qu'il  agit  en  Juge,  &c 
qu'il  fe  foumet  en  quelque  forte  à  la 
loi  de  ù  juftice  *,  mais  qu'il  ne  mon- 
tre pas  toute  l'étendue  de  fa  puilTan-^ 
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ce  i  nu  lieu  que  lorrqu'il  ufe  de  mi- 
féricoide envers  un  coupable,  il  s'c- 
leve  au  defTus  de  la  loi ,  Se  il  agic 
proprement  en  Dieu.  De-là  ces  ex- 
preflions  de  l'Ecriture  :  Vous  nous 
faites  à  tous  u.iféricorde  quand  nous 
la  demandons  ,  parce  que  vous  êtes 
tout-puiffant  :  Altfereris  omnium,  quia,  ^^p^  ^^  ,5^ 
omniA  potes.  La  milcricorde  du  Sei- 
gneur eft  égale  à  fa  puiflance  :  Se-  Sa^.t,iu 
(mdiim  magnitudinem  ipjiuf  ,  Jt  & 
tnifericordia  ejus.  Parce  que  vous  êtes 
le  Seigneur  de  tous ,  vous  nous  par- 
donnez à  tous  :  Ob  hoc  quhd  omnium 
Vominus  es ,  onuiibus  te  pArcere  facis.  ^"^''  *'  7* 
Aulîi ,  ce  n'eft  pas  précifément  la 
grandeur  qui  rend  la  puilTance  illu- 
ftrc  ,  mais  l'emploi  qu'on  en  fait. 
Un  pouvoir  même  fouverain  feroic 
odieux  ,  avec  toute  fa  fouveraineté , 
s'il  n'étoit  emploie  qu'à  porter  des 
arrêts  de  mort ,  &  à  les  faire  exé- 
cuter. Mais  à  quel  emploi  plus  glo- 
rieux peut  être  occupée  la  fouve- 
raine  puilïance  de  Dieu  ,  qu'à  faire 
du  bien  à  ceux-là  mêmes  qui  s'en 
font  rendus  indignes  -,  &  au  lieu  de 
fe  venger  de  tous  (es  ennemis ,  com» 
me  il  le  peut,  à  les  abfoadrc  en  tr  ouk 
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pe,  &  à  les  fauver  en  foule  ?  C'étoîu 
la  peniée  d'un  Sage  de  l'anciquitér 
S^„(t      Hac  divhia  potemia  eji,  gregatim  & 
puù/icé  fervare. 

La  fia  de  la  converfion  du  pécheur 
&  Tes  effets  (  car  je  joints  l'un  Ôc 
l'autre  enfemble  )  o'eft  de  faire  mou- 
rir le  péché  en  confervant  celui  qui 
l'a  commis.  C'eft  de  nous  tirer  de 
l'efclavc^ge  du  démon  ^  comme  J.  C. 
tira  Lnzue  des  liens  de  la  mort  i 
5m».  f,  1 1,  Solvite  ïUum.  C'eft  de  nous  donner 
dans  le  tems  une  vie  furn^turelle , 
&  dans  l'éternité  une  vie  bienheu- 
reufe  i  de  même  que  J.  C.  rendit  à 
Lazare  une  vie  temporelle,  &:  lui 
communiqua  ians  doute  de  plas 
grandes  grâces  que  jamais ,  afin  que 
durant  cette  féconde  vie  ilamaiîat 
encore  plus  de  mérites  pour  le  ciel 
que  dans  la  première.  Or  y  a-t'il  rierv 
de  plus  grand  que  de  détruire  le 
plus  grand  de  tous  les  maux,  qui 
eft  le  péché  v  &  de  faire  le  plus 
grand  de  tous  les  biens ,  je  veux  di- 
re,  de  donner  la  grâce  en  ce  moivdc 
èc  la  gloire  en  l'ainre  ? 

Je  canclus,  en  m'adrelTmt  à  vous, 
pécheurs.  Nelortirei-vous  doncja* 
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inais  de  votre  tombcdu  "i  n'enten- 
drcz-vous  jamais  la  voix  cie  Dieu 
qui  vous  crie  :  Laz^are ,  rem  foras  ?  m^ 
J'ai  une  telle  confiance  dans  la  mi- 
féricordc  ôc  la  grâce  de  mon  Sau- 
veur ,  que  je  ne  doute  point  qu'il 
n'y  en  aie  plufieurs  dans  cet  auditoi- 
^■e ,  de  qui  je  puis  dire  ce  que  diioit 
J.  C.  avant  que  de  leirufciter  Laza- 
re :  Fenit  bora  ,  &  nunc  efi ,  quAtido  ^^*'^ 
mortui  audtem  vocem  Ftlii  Dei,  &  qui 
àiudierm,  vivent.  L'heure  aproche  i 
elle  ert  déjà  vcnuif^  où  les  morts  en- 
tendront la  voix  du  Fils  de  Dieu,  & 
où  ceux  qui  l'entendiont  vivront, 
^h  l  mon  cher  Frcrc ,  écoutez  ce 
que  votre  Dieu  dit  à  vos  oreilles  par 
ma  bouche,  ôç  ce  qu'il  dit  par  lui- 
même  à  votre  ccpur ,  &c  vous  vivrez. 
Je  fçai  quelle  eft  la  miCére  de  votre 
état  j  il  y  a  plus  de  quatre  jours  ,  & 
même  plus  de  quatre  années  quç 
vous  êtes  dans  le  tombeau  :  ^uam-  iHd, 
duanus  eft.  Je  fçai  que  vous  êtes  i 
demi  corrompu  ,  &  même  tout-à- 
fait  corrompu  ,  &  que  vptre  vie 
/çandaleufc  en  a  gâté  bien  d'autres  : 
mais ,  mon  cher  Auditeur ,  ne  défef- 
férons  de  rien.  Infirmitas  bdc  ngn  eft    nu. 


454-  Sermon  fur  la  converfton 
Ad  mortem ,  fed  pro  glorta  Dei.  Cerrc 
plaie  Cl  profonde  ,  fi  dangereufe , 
n'eft  pas  néanmoins  incurable  j  vous 
n'en  mourrez  pas  encore ,  fi  vous  le 
voulei  -,  je  dis  que  vous  n'en  mour- 
rez pas  d'une  mort  éternelle  ,  mais 
que  votre  gucrifon  fer  vira  à  la  gloi- 
re de  Dieu.  En  voici  les  moicns  ,  a 
quoi  je  pafl'c ,  &:  que  j'cxpole  en  peu 
de  mots  pour  finir. 

I  î  î.  Le  premier  moien  eft  la  prière. 

Partie.  Demandez  fi^uvent  à  Dieu  votre 
converfion.  Dites-lui  avec  les  fixurs 
liu»  de  Lazare  :  £cce  quem  amas ,  tnfirma- 
tur.  Seii;neur  ,  celui  que  vous  avez 
créé  &  que  vous  avez  forme  à  votre 
image  *,  Seigneur ,  celui  que  vous 
avez  racheté  par  votre  propre  fan  g  -, 
Seigneur,  fi  j'ofe  le  dire ,  celui  que 
vous  aimez  encore,  eft  malade;  le 
laiirerez-vous  mourir  ?  Faites  cette 
prière  le  matin  -,  faites- la  le  foir  -,  fai- 
tes-la au  pied  de  l'autel  -,  faites-la 
dans  votre  maifon  :  fi  les  fœuis  de 
Lazare  n'cufiènt  prié  ,  Lazare  n'eût 
pas  été  refiiilcité. 

Le  fécond  moien  ,  c'eft  la  retrai- 
te. Prenez  quelque  loifir  à  l'écart  6c 


du  pécheur,  455 

dans  la  lolicude  ,  poariairc  une  lé- 
rieufe  réflexion  fur  le  malheur  &:  /ur 
ie  danger  prélent  de  votre  érac 
C'eft-là ,  poux  parler  le  lang.ige  de 
mon  Evangile  ,  aller  au  tombeau 
pour  y  pleurer  :  Vddtt  ad  monumen- 
tum ,  utfloret  ibi.  Pécheur  ,  toujours 
cher  à  Dieu  &  à  (es  miniftrcs  ,  veni 
&  vide ,  venez  &  voiez.  Mais  que 
verrez  -  vous  dans  cette  retraite  011 
je  vous  appelle  î  Vous  verrez  la  mul- 
titude &c  l'excès  de  vos  crimes  \  la 
patience  de  Dieu  qui  vous  attend  de- 
puis fi  Ipng-tems,  &c  fa  bonté  qui 
lui  fait  tendre  encore  \ts  bras  pour 
vousembraflèr.Vous  verrez  fur  votre 
tète  le  ciel  ouvert  à  votre  pénitence , 
fous  vos  pieds  l'enfer  dcftiné  à  votre 
impénitencc  ,  &  la  néceflité  inévita- 
ble de  l'un  ou  de  l'autre.  Vous  ver- 
rez que  tout  pafle,  &  biens ,  &  hon- 
neurs, &  plaiûrs,(Sc  amitiés  j  mais  que 
l'éternité  feule  demeure,  &  par  con- 
féquent  qu'à  quelque  prix  que  ce 
foit  il  faut  la  rendre  heureufe. 

Le  troifiéme  moien  ,  c'eft  d'ôrcr 
la  pierre  qui  ferme  votre  tombeau , 
&  qui  vous  empêche  d'en  fortir, 
c'efl-à-dire  ,  l'occalîon  du  péché  : 


i^5  6  Set  m.  fur  la  conv,  dupéch. 
Toliite  Upidùit.  Il  eft  remarquable 
que  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui  voulut 
bien  faire  un  miracle  pour  r£irurdcer 
Lazare ,  n'en  voulue  pas  faire  un  au- 
tre pour  lever  cette  pierre  par  une 
force  invilible.  Pécheur ,  Dieu  veut 
faire  le  miracle  de  votre  converfioni 
mais  pourvu  que  vous  mettiez  la 
.  îîiain  à  l'œuvre  ,  &  que  vous  leviez 
ia  pierre  de  fcandale.  il  y  a  de  h  pei». 
ne  à  rompre  ce  commerce',  c'eft  une 
pierre  péfantc  ,  je  l'avoue  :  mais 
c'eiVlà  aulîi  que  Dieu  vous  deman- 
<ie  un  effort  généreux-  Alors  je  vous 
dirai  ce  que  dit  le  Sauveur  du  mon- 
-de ,  quand  on  eut  retiré  la  pierre  qui 
couvrait  Lazare  :  Fidebts  glonam 
Dei.  Après  avoir  goûté  les  douceurs 
d'une  (ainte  converfion  ,  vous  aurez 
■la  gloire  éternelle,  que  je  vous  four 
haite ,  &c.  Amen, 
» 

Fin  du  Tome  feiond. 
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